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Avant-propos
Claus Wolf, Archéologue cantonal
L’ouvrage présenté ici marque, par plusieurs aspects,
un pas important pour le Service archéologique de
l’Etat de Fribourg.
 Il est tout d’abord le reflet de différents chan-
gements récemment introduits dans l’élaboration de
nos monographies. En ce sens, il constitue la premiè-
re réponse à une décision qui visait la réorganisation
et l’amélioration de tout ce qui touchait au domaine
de nos publications. Vues de l’extérieur, ces modifi-
cations se manifestent par un nouveau concept; vues
de l’intérieur et bien qu’elles restent invisibles pour
le lecteur, elles sont le fruit d’une étroite et fructueuse
collaboration entre les diverses personnes qui se sont
chargées de l’élaboration du manuscrit. A ce titre, il
convient de nommer en premier lieu les deux auteurs
responsables du projet, M. Dominique Baudais et
Mme Valérie Piuz, puis de mentionner, comme re-
présentants de l’équipe du Service archéologique
mandatée pour ce travail, Mme Dominique Bugnon
qui s’est occupée de l’ensemble du travail de rédac-
tion, et M. Rolf Schwyter qui s’est acquitté de la con-
ception et de la réalisation d’une nouvelle mise en
page. Quant à l’impression, elle a été confiée aux
Editions Universitaires avec lesquelles nous avons tou-
jours entretenu une excellente collaboration. Que
l’Imprimerie St-Paul et toutes les personnes précé-
demment citées soient ici chaleureusement remer-
ciées.
Ensuite, autre point non moins important, cette
monographie prend place dans le projet Rail 2000 des
Chemins de Fer Fédéraux auquel la fouille archéolo-
gique a été intégrée durant un an et demi. Si la colla-
boration avec tous les responsables des CFF fut exem-
plaire, elle le fut plus encore avec M. Emile Pointet,
Chef du projet du tunnel de Vauderens. En effet, M.
Pointet a soutenu de manière indéfectible les tra-
vaux sur le terrain, tant sur le plan financier que par
l’aide qu’il a toujours apportée à l’équipe de fouille,
mettant à disposition l’infrastructure nécessaire et
trouvant les solutions les plus appropriées à tous les
problèmes que de telles recherches ne manquent pas
de soulever. Son soutien fut également décisif pour
la période qui a suivi la fin des travaux de terrain puis-
qu’il nous a conservé toute sa confiance en nous oc-
troyant les crédits nécessaires à l’achèvement de cette
publication. Nous lui sommes reconnaissants de nous
avoir épaulés et lui adressons toute notre gratitude.
Nous tenons également à remercier MM. Gérald Joye
et Luc Jeanmonod, eux aussi associés aux travaux liés
au tunnel de Vauderens, qui, grâce à leur active col-
laboration durant toute la durée des fouilles, ont aussi
contribué à la réussite du projet.
Si l’élaboration des résultats a pu commencer direc-
tement après la fin des travaux de terrain, c’est sur-
tout, nous tenons à le souligner, grâce aux moyens
financiers mis à disposition par les CFF. Comme ils
avaient eux-mêmes dirigé les recherches sur le ter-
rain, M. Baudais et Mme Piuz, les deux responsables
scientifiques engagés pour la publication par l’inter-
médiaire de M. Denis Ramseyer, ancien chef de notre
Secteur Pré- et Protohistoire, constituaient certaine-
ment le meilleur choix possible si l’on souhaitait dé-
velopper un concept scientifique convaincant, qui soit
à même d’intégrer au mieux les données de la fouille.
Nous nous devons toutefois de remercier également
M. Frédéric Bühler qui non seulement a assisté les
auteurs en remontant, reconstituant et dessinant le
matériel céramique dans son intégralité, mais qui a
aussi pris part à la mise au jour et à l’interprétation
des structures complexes découvertes sur le terrain.
Pour terminer, quelques remarques concernant l’im-
portance scientifique du site de Prez-vers-Siviriez
s’imposent. Tous ceux qui ont participé pendant de
longs mois à la fouille d’un site terrestre de l’âge du
Bronze, que ce soit comme fouilleurs ou comme ar-
chéologues responsables, savent à quel point cette
entreprise peut parfois être difficile et fastidieuse: les
couches comme les structures ont souvent été mi-
ses à mal par une très forte érosion et le matériel
archéologique est particulièrement fragmenté. A
Prez-vers-Siviriez, comme sur tous les sites de cette
époque fouillés durant les deux dernières décennies,
dans le cadre des grands projets linéaires de Suisse
occidentale, seule une fouille fine et méthodique a
permis d’obtenir des résultats à même de justifier le
grand investissement financier consenti pour ce type
de recherches. Si l’on considère le cas de Prez-vers-
Siviriez, le pari a été tenu, puisque ce site du Bronze
récent est le premier, pour le canton de Fribourg, à
faire l’objet d’une monographie complète de cette
envergure. En ce sens, cet ouvrage revêt tout sim-
plement un caractère de pionnier pour les années à
venir, car nombre de sites plus ou moins contempo-
rains de celui-ci, mis au jour sur le tracé de l’A1, sont
aujourd’hui en cours d’élaboration, voire en phase
finale de publication. Quant aux résultats exemplai-
res tirés de l’analyse des données fournies par la fouille
de l’habitat de Prez-vers-Siviriez, notamment en ce
qui concerne l’architecture des bâtiments et, pour
un site terrestre, l’archéobotanique, ils sortent incon-
testablement du cadre régional et sont d’une impor-
tance certaine pour toute la recherche sur l’âge du
Bronze en Suisse.
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Il y a 25 ans à peine, on ne savait à peu près rien des
habitats de plaine de l’âge du Bronze sur le Plateau
suisse. On connaissait certes les sites lacustres du
Bronze final, quelques rares habitats de hauteur et
nécropoles, mais il a fallu attendre la dernière phase
de construction des autoroutes pour pouvoir étu-
dier un aspect totalement méconnu de l’archéologie
suisse, celui des nombreux hameaux dispersés sur
un vaste territoire, dont les habitants vivaient essen-
tiellement de l’agriculture et de l’élevage. Les travaux
de l’A1 du côté de Morat FR dans les années 1980,
puis d’Estavayer-le-Lac FR, de l’A5 du côté d’Onnens
VD et sur le plateau de Bevaix NE dans les années
1990, ont dévoilé un aspect nouveau de notre passé
et donné une forte impulsion à la recherche.
Que de chemin parcouru depuis la parution de
l’ouvrage de Christin Osterwalder (Osterwalder 1971)
qui avait tenté une synthèse des connaissances du
Bronze moyen en Suisse, sur la base des collections
déposées dans les différents musées et Services ar-
chéologiques. On constate aujourd’hui que l’essen-
tiel de nos connaissances sur les habitats du IIe millé-
naire avant J.-C. est due aux recherches de ces tou-
tes dernières années. Si la plupart de ces chantiers
sont terminés ou en voie d’achèvement, l’étude de
la majorité d’entre eux ne fait que commencer.
Le site dont il est question ici, découvert dans le
cadre des travaux liés à la construction de la nouvelle
voie ferrée Prez-vers-Siviriez FR - Vauderens FR (pro-
jet Rail 2000, tunnel de Vauderens), a fait l’objet d’une
fouille de sauvetage qui s’est déroulée de juin 1997 à
décembre 1998. En dix-huit mois, avec une équipe
composée d’une vingtaine de personnes, 4000 m2
de terrain ont été passés au peigne fin devant l’en-
trée nord du tunnel. Les sondages réalisés en 1996
avaient permis de découvrir dans ce petit vallon, à
proximité d’un ruisseau, les restes bien ténus d’un
village remontant aux XVe et XIIIe siècles avant J.-C.
Cette monographie présente les résultats de l’étude
de ce site, habitat majeur de la période de transition
Bronze moyen/Bronze final, d’une importance qui
dépasse largement le cadre régional. Nul doute que
la riche documentation que l’on y trouve constituera
une référence de premier choix pour tous les archéo-
logues de notre pays qui travaillent sur cette période.
Nous espérons également, c’est aussi notre but, qu’il
provoquera un vif intérêt auprès des habitants de ce
canton, qui pourront prendre conscience que des
agriculteurs exploitaient les terrains fertiles de la Glâne
il y a plus de 3000 ans et travaillaient activement dans
un endroit où personne n’avait soupçonné l’existence
Préface
d’un site archéologique avant la découverte des pre-
miers tessons de céramiques, sous le godet de la pelle
mécanique, en été 1996.
Ceux qui ont visité le site et qui se plongeront
dans la lecture de cet ouvrage seront frappés par ce
qu’il est possible de tirer de vestiges aussi discrets.
Pour reconstituer l’architecture, il a fallu observer
attentivement l’emplacement des quelques quart-
zites qui ont servi de pierres de calages pour ancrer
les poteaux des bâtiments. Quelques fosses comblées
de galets éclatés au feu indiquent la présence de
foyers, les fragments de meules, de broyeurs et de
silos remplis de graines de céréales carbonisées don-
nent des informations sur les activités agricoles. Les
fosses-dépotoirs, que l’on peut aussi désigner sous
l’appellation moderne de «poubelles» car elles con-
tiennent les déchets des occupants du village, four-
nissent des éléments essentiels pour dater les diffé-
rentes phases d’occupation et comprendre ce qui
s’est passé à l’intérieur du site. Ces objets, que l’on
peut qualifier d’insignifiants pour le profane, pren-
nent toute leur importance et leur signification lors-
qu’ils sont replacés dans leur contexte précis. Assem-
bler et recoller les milliers de tessons de céramique
récoltés lors de la fouille, travail de longue haleine,
nécessitent une grande patience et une certaine ex-
périence. Une fois le puzzle (partiellement) reconsti-
tué, il faut établir les raccords entre les fragments
provenant des différentes fosses, les trier, les classer,
définir les formes et les décors. A ce travail de béné-
dictin vient s’ajouter celui des analyses des relevés
de chantier (dessins, photographies, croquis, fiches
descriptives). Toutes les données liées aux structu-
res, aux «anomalies», aux empreintes observées dans
le sol sont ensuite confrontées à la répartition spa-
tiale de la céramique utilisée et abandonnée sur le
sol. La position, la localisation, la répartition de tous
ces éléments aboutissent à une série d’interpréta-
tions destinées à reconstituer les événements de la
vie quotidienne et à préciser la durée d’occupation
du site. Travail souvent ingrat, car on ne dispose que
de données très lacunaires, bien différentes de celles
que l’on peut trouver sur d’autres sites, au bord des
lacs par exemple, où la conservation des vestiges est
en règle générale bien meilleure! Toutefois, grâce à
cette étude qui constitue une pièce importante dans
le puzzle de la recherche archéologique en Suisse ro-
mande, nous pouvons proposer aujourd’hui une vi-
sion, certes partielle, de l’occupation du vallon de








Carte du canton de Fri-
bourg avec la situation
de Prez-vers-Siviriez
Fig. 2
La vallée supérieure de la
Glâne à la hauteur de Prez-
vers-Siviriez; en grisé: ex-
tension du site protohis-
torique de La Montaneire
(sur la rive gauche de la ri-
vière qui prend sa source à
2 km en amont, au lieu-dit
Rio d’Enfer)





La découverte du site protohistorique de Prez-vers-
Siviriez remonte à 1996. Elle est intervenue à l’occa-
sion de la mise à l’enquête par les Chemins de Fer
Fédéraux (CFF) d’un nouveau tunnel ferroviaire sur
la ligne Lausanne - Berne entre les villages de Vau-
derens FR et de Prez-vers-Siviriez FR (fig. 1 et 2), pro-
jet s’inscrivant dans le programme Rail 2000 des CFF.
Le Service archéologique de l’Etat de Fribourg (SAEF)
a fait procéder à une évaluation préalable des zones
agricoles concernées par la nouvelle infrastructure.
La campagne de sondages exploratoires a été con-
fiée par mandat au Groupe de recherches en archéo-
logie préhistorique (GRAP) du Département d’anthro-
pologie et d’écologie de l’Université de Genève. L’opé-
ration d’évaluation archéologique menée dans le cou-
rant de l’été 1996 a donné lieu à deux séries de son-
dages à la pelle mécanique, soit 54 points de con-
trôle sur le versant de Vauderens et 137 sur celui de
Prez-vers-Siviriez (fig. 3). La zone située en face du
portail de Vauderens s’est révélée entièrement né-
gative, mais sur la commune de Prez-vers-Siviriez, 30
sondages au lieu-dit La Montaneire ont livré des ves-
tiges archéologiques attestant une vaste occupation
protohistorique de près d’un hectare, formée de trois
zones géographiquement bien individualisées (fig. 4).
A ce stade initial de l’investigation, la céramique ré-
coltée permettait déjà de situer chronologiquement
l’occupation du site à la charnière du Bronze moyen
et du Bronze final (Castella et al. 1996).
La présence d’un gisement protohistorique dans
le bassin de la Haute Glâne s’avérait une découverte
de première importance, car cette région n’avait li-
vré jusque-là aucun site préhistorique. Des négocia-
tions ont été engagées entre le SAEF et les CFF afin
de mettre en place une intervention archéologique
préventive compatible avec le projet de construction
(fig. 5). Après une série de consultations, décision fut
alors prise de dissocier les différentes zones archéo-
logiques. Sur les zones nord et sud, les surfaces di-
rectement touchées par la nouvelle voie ferroviaire
devaient impérativement être fouillées avant la mise

































































































































































































































































































































































































































































Vue aérienne du chantier
avec la zone fouillée (à
gauche de l’ancienne ligne
CFF) et la zone remblayée
(sur la droite)
Fig. 4
Emprise des travaux et
délimitation des zones
archéologiques d’après
les sondages positifs du






















































































carroyage de fouille en
secteurs de 25 mètres de
large (D-Q) et emplace-
ment des tranchées
d’évaluation de la zone





menacées; en gris sombre:
surface excavée pour les




décharge de matériaux sur la zone orientale condam-
nait cette partie du site à être enfouie sous des mas-
ses de sédiments extraits du nouveau tunnel (fig. 6,
p. 15). Des mesures techniques appropriées ont été
prises pour éviter que les niveaux sous-jacents, et la
couche archéologique en particulier, ne soient dé-
truits par les travaux préparatoires à l’installation de
la décharge. Certes, la pérennité de cette partie du
gisement a été assurée, mais sur le plan strictement
archéologique, on peut regretter aujourd’hui que, par
manque de temps et de moyens, nous n’ayons pu
procéder à la fouille d’une petite surface du secteur
oriental, ce qui aurait permis d’établir des liens typo-
chronologiques plus précis entre les trois secteurs du
gisement. En l’an 2000, les CFF ont pris la décision
d’étendre la décharge de sédiments sur ce secteur
de La Montaneire situé en bordure de La Glâne. Une
courte campagne d’évaluation a donné lieu à une
nouvelle série de 34 sondages qui se sont tous révé-
lés négatifs.
Le périmètre archéologique menacé de destruc-
tion était constitué des zones sud et nord séparées
par une surface stérile d’environ 75 mètres de long
(voir fig. 6). La zone sud, la plus grande, couvrait une
surface d’environ 7800 m2, dont un peu moins de
4000 m2 directement menacés de destruction. Notre
intervention s’y est déroulée entre le 4 juin 1997 et le
15 juillet 1998; elle a porté sur 2800 m2 de cette sur-
face et nous avons pris la décision de ne pas fouiller
la bande située à l’amont du flanc ouest de la zone.
En revanche, c’est le manque de temps qui nous a
contraints à négliger l’extrémité méridionale de la
zone sud: initialement, ce secteur avait été mis en
réserve afin d’épargner la récolte d’un agriculteur,
mais il dut plus tard être abandonné. La zone nord,
plus petite que la précédente, comptait une surface
d’environ 3000 m2, dont une bonne moitié était
vouée à la destruction. La zone menacée a été fouillée
sur 1100 m2, entre le 1er juillet 1998 et le 18 décem-
bre de la même année. Nous avons également dû
renoncer à en explorer la limite septentrionale, pour
les mêmes raisons que pour la zone sud. La fouille
des surfaces menacées sur les secteurs nord et sud
aura donc débuté le 4 juin 1997 pour prendre fin le
18 décembre 1998, après 18 mois ininterrompus sur
le terrain. Elle a nécessité la constitution d’une équipe
de fouille formée en moyenne de 17 collaboratrices
et collaborateurs1, qui a permis d’explorer une sur-
face totale de 3900 m2.
Les contraintes de temps liées à l’avancement des
grands travaux de terrassement, conjuguées à une
évaluation financière de nos besoins très serrée, ne
nous auront pas permis d’analyser dans son ensem-
ble les limites externes du gisement2. La prolonga-
tion des travaux de terrain ou le renforcement de
l’équipe de fouille aurait gravement compromis la part
budgétaire consacrée à l’élaboration finale des résul-
tats et à leur publication.
La campagne d’élaboration des résultats archéo-
logiques a pris place dans le prolongement immédiat
de la fouille. Ce travail a mobilisé, de mars 1999 à
octobre 2000, trois personnes à temps plein et s’est
poursuivi pour les deux signataires du présent
ouvrage jusqu’au printemps 20023. Les moyens finan-
ciers à disposition pour cette dernière étape nous
ont contraints, Valérie Piuz et moi-même, à limiter
les ambitions de l’étude. Nous nous sommes donc
concentrés sur l’étude systématique des ensembles
fossoyés, aux dépens de toute analyse fine du maté-
riel céramique issu des décapages de surface. L’étude
du mobilier, en particulier céramique, s’est faite dans
la perspective d’une analyse typo-chronologique des-
tinée à établir la chronologie interne du site. De son
côté, l’étude des structures s’est attachée à compren-
dre l’organisation spatiale des témoins de l’habitat et
l’architecture des bâtiments. Forts de ces deux ap-
proches, nous concluons cette étude en tentant de
placer le site de Prez-vers-Siviriez dans son contexte
chronologique et culturel régional.
Fig. 8
Protection de la zone
fouillée par une grande
serre
1 Qu’il nous soit permis de re-
mercier ici les collaboratrices et col-
laborateurs qui ont pris une part
importante dans la réussite de cette
fouille par leur travail sur le terrain:
A. et S. Ademi, G. Anisino, C. Arquint,
T. At, S. Bargetto, G. Baudais, A. Bo-
nin, V. Brodard, F. Bühler, L. Cheval-
ley, P. Chiquet, C. Cosandey, D. Crot-
taz, I. Dalloshi, S. Descloux, S. Dévaud,
R. Engel, S. Fattore, K. Fidlers, M.
Fleury, Ch. Flückiger, S. Gallardo, S.
Generelli, S. Giroud, M. Glauser, F.
Magnin, E. M’Boup, S. Menk, F.
Michaud, A. Mijalov, L. Mijalova, E.
et M. Moio, J. Monney, E. Mottier,
L. Nacarino, I. Nicolas, G. Offreda, L.
Pernet, F. Raeli, K. Revertera, Y. Ro-
bert-Tissod, L. Schwab, V. Spasov, V.
Stojkov, Y. Tcheremissinoff, G. Teke-
ste, E. Tollo, A. et A. Valanzano, A.
Willig, M. Wittig et A. Zammellio.
Nous tenons aussi à remercier O.
Chammartin qui, dans le cadre d’un
placement de l’ORP, a occupé la
lourde charge de cuisinier de l’équi-
pe à la grande satisfaction de tous.
2 L’établissement du devis global
de l’intervention archéologique
s’est fait sur la base des sondages
préliminaires, alors que personne
ne soupçonnait encore l’importan-
ce exacte du travail à fournir et la
richesse des structures archéolo-
giques. Ce devis fut officiellement
agréé par une convention signée
entre l’Etat de Fribourg et les CFF.
La direction des fouilles nous a été
confiée dans le cadre contractuel
préalablement établi entre les deux
parties. La direction locale du chan-
tier a été confiée au soussigné, as-
sisté de Valérie Piuz. Denis Ram-
seyer, ancien chef du Secteur Pré-
et Protohistoire du SAEF, a assuré
le suivi administratif et scientifique
du chantier et de l’élaboration des
résultats. Nous remercions M. Fran-
çois Guex, archéologue cantonal de
l’époque, pour la confiance qu’il
nous a accordée tout au long de
nos recherches ainsi que M. Claus
Wolf, actuel archéologue cantonal,
qui nous a donné les moyens de
terminer cette étude.
3 La fin du travail de publication
s’est déroulée par contrats de du-
rée déterminée. Nous tenons ici à
remercier le Service des mesures
cantonales de l’Office cantonal de
l’emploi de Genève ainsi que le
Département d’anthropologie et
d’écologie de l’Université de Ge-
nève qui a mis à notre disposition
ses locaux comme ses moyens
























































































4 M. Hermann Thorimbert, agri-
culteur «Bio» à Prez-vers-Siviriez,
fut notre machiniste attitré tout au
long de l’intervention. Nous sou-
haitons vivement le remercier pour
son travail ainsi que toute sa famille
pour l’accueil qu’elle nous a réser-
vé et pour les nombreux services
rendus.
5 Il s’agit du secteur E sur la zone
sud.
Choix d’une méthode de
fouille
Préalablement à l’ouverture des surfaces de fouille,
nous avons procédé à une nouvelle évaluation stra-
tigraphique de la zone sud, au moyen de deux tran-
chées ouvertes dans le sens de la pente, qui recou-
paient transversalement la surface menacée4. De la
sorte, nous avons pu analyser dans la continuité le
développement des niveaux sédimentaires et en ti-
rer des enseignements pour adapter au mieux notre
stratégie de fouille aux conditions du gisement. Une
fois les deux tranchées préliminaires achevées sur la
zone sud, nous avons fait procéder à l’enlèvement
de la terre arable sur les surfaces à fouiller. Cette opé-
ration a été réalisée à la pelle mécanique équipée d’un
godet lisse. Le pendage des couches sédimentaires
observé dans les tranchées a été respecté, et l’enlè-
vement du limon sous-jacent à l’humus (c1) s’est
poursuivi par de fins décapages à la machine jusqu’à
atteindre le sommet de la couche c2 et les premiers
indices archéologiques. Par ailleurs, la fouille du pre-
mier secteur ouvert, qui remontait très haut dans la
pente5, a mis en évidence l’importance de l’érosion
et la faible représentation des témoins archéologi-
ques sur la majeure partie de cette limite amont du
site. Il nous a donc semblé préférable de concentrer
les efforts sur les surfaces situées légèrement plus
bas dans la pente, car ces zones, sensiblement moins
affectées par l’érosion, présentaient un meilleur état
de conservation de la céramique et des structures
anthropiques en plus grand nombre. L’érosion im-
portante de la partie supérieure de la couche archéo-
logique et l’absence de stratification à l’intérieur de
celle-ci n’ont pas permis d’établir, sauf cas exception-
nels, de liaisons chronologiques entre les différentes
structures anthropiques. Quant à la relation entre les
décapages de surface et les structures creuses, elle
s’est révélée impossible à formuler, à de rares excep-
tions près.
Comme nous l’avons mentionné plus haut, le
premier secteur fouillé sur la zone sud (E) a recoupé
dans toute la largeur de son emprise la surface me-
nacée de destruction. Ce secteur a retenu notre at-
tention plus longuement que les autres, car il a servi
de surface-test pour évaluer dans le détail le poten-
tiel archéologique de la zone sud ainsi que la façon
d’en tirer le meilleur parti (stratigraphie, dispersion
du matériel, nature et densité des structures, orga-
nisation spatiale...). Ce secteur s’est très tôt révélé
représentatif de ce à quoi nous allions être confron-
tés au cours de cette intervention. Il nous a servi à
rôder notre technique de fouille et à adapter au plus
près des conditions du terrain nos procédures d’en-
registrement. Grâce aux informations recueillies sur
le plan spatial, nous avons pu estimer l’état de con-
servation du site en fonction des conditions topo-
graphiques de chaque secteur. Les caissons localisés
dans la bande amont du gisement et menacés de
destruction ont été abandonnés en raison de l’éro-
sion de pente trop importante que nous avons ob-
servée sur la couche archéologique. Par la suite, les
décapages réalisés au sommet du secteur H sont ve-
nus quelque peu contredire cette première obser-
vation indûment généralisée à l’ensemble de la zone
sud. Cette réévaluation locale est malheureusement
intervenue trop tardivement, les surfaces situées
immédiatement à l’amont ayant déjà été détruites
par les premiers travaux d’excavation du chantier CFF.
Sur la zone nord, les informations révélées par
les sondages de 1996 confrontées à celles recueillies
sur la zone sud se sont révélées suffisamment préci-
ses pour ne pas justifier l’ouverture de nouvelles tran-
chées. De petits sondages, réalisés au fur et à me-
sure du décapage à la pelle mécanique de la terre
arable, ont guidé celle-ci jusqu’au contact du niveau
archéologique.
Pour la commodité de l’enregistrement spatial, la
surface a été divisée dans l’axe longitudinal en sec-
teurs de 25 mètres de côté (secteurs D à Q) englo-
bant l’ensemble du gisement, y compris la zone
orientale située sous la décharge (fig. 7, p. 15). Le
carroyage repose sur un système de double alpha
qui se renouvelle tous les 25 mètres à chaque nou-
Fig. 9
Emplacement et numéro-
tation des différents cais-
sons de fouille à l’intérieur
des secteurs; a: zone sud




Surface en cours de déca-
page
Fig. 11





veau secteur et d’un numérique continu. L’axe de ré-
férence alpha (x) reprend l’alignement sud/nord de la
nouvelle voie CFF; l’axe perpendiculaire de référence
numérique (y) a son origine au pied de la pente, à la
hauteur de la route, et se prolonge jusqu’à la Glâne.
Les travaux archéologiques ont été menés à l’abri de
longues serres délimitant des surfaces de fouille de
175 à 200 m2 (fig. 8, p. 16), elles-mêmes subdivisées
en trois caissons plus petits pour la commodité de
l’enregistrement des données et de l’archivage des
documents (fig. 9, p. 17). Dès le départ, le parti a été
pris de fouiller des surfaces homogènes et d’un seul
tenant, quitte à abandonner des zones situées à la
marge au profit d’autres mieux conservées et por-
teuses de plus d’informations pour l’analyse spatiale
des vestiges. Pour qu’en fin de fouille l’information
reste comparable d’un secteur à l’autre et qu’elle
garde uniformément le même degré de précision et
de fiabilité, nous nous sommes tenus à la même tech-
nique de fouille et aux mêmes procédures d’enregis-
trement du matériel et de la documentation, quelles
que fussent les contraintes externes.
Notre travail a consisté à:
– enlever finement le sédiment avec la pelle-bêche
lorsque le décapage mécanique n’avait pas atteint
le sommet du niveau archéologique;
– faire une succession de décapages manuels à la
truelle en respectant dans la mesure du possible
le pendage de la couche archéologique. Suivant
les secteurs, quatre à sept décapages successifs
se sont révélés nécessaires pour venir à bout des
30 à 45 cm d’épaisseur de la couche archéologi-
que (fig. 10 et 11);
– relever en plan les surfaces après chaque décapa-
ge (1:20), avec enregistrement dans les trois di-
mensions de l’intégralité du matériel archéologi-
que. Le mètre carré a toujours été l’unité spatia-
le de base (une fiche mobilier par m2), accompa-
gnée d’une numérotation en continu de 1 à n pour
chaque objet du mètre (ex. HN 57–32);
– relever précisément en plan (fig. 12) et en coupe
toutes les structures anthropiques complexes à
l’échelle 1:10. Toutes les anomalies ont fait l’ob-
jet d’une fiche d’inventaire descriptive complétée
après chaque décapage de commentaires qui fai-
saient office de journal de fouille;
– échantillonner le contenu sédimentaire d’un grand
nombre de structures pour rechercher des infor-
mations environnementales, fonctionnelles ou pa-
léoéconomiques;
– tenir des journaux de fouille succincts, structurés
autour des opérations et observations réalisées
dans les différents caissons constitutifs des sec-
teurs. Ce procédé simplifié s’est révélé suffisant,
compte tenu de l’absence d’interface stratigra-
phique marqué et de la pauvreté des informations
décelables dans la couche archéologique;
– traiter tout le matériel archéologique au fur et à
mesure de l’avancement de la fouille: lavage, con-
servation, marquage et, dans la mesure du possi-




(CN 1224, 556 400 / 165 500 / alt. 760 m)
La commune de Prez-vers-Siviriez est localisée à cinq
kilomètres au sud de la ville de Romont, dans la par-
tie supérieure de la vallée de la Glâne et à la périphé-
rie du plateau glânois (voir fig. 1). La Glâne prend sa
source au fond de ce petit vallon fermé au sud. Après
un cours rectiligne sur deux kilomètres et demi, le
vallon s’élargit progressivement. Le site archéologi-
que se trouve à la hauteur du village actuel de Prez-
vers-Siviriez, mais sur la rive gauche de la Glâne (voir
fig. 2).
La région en général et la Haute Glâne en parti-
culier s’inscrivent dans les grandes lignes de la struc-
ture morphologique modelée par les glaciations (fig.
13). La haute vallée entame le plateau molassique
selon une orientation SW/NE. Son profil est relative-
ment évasé, avec des versants localement pentus
mais jamais véritablement abrupts, contrairement à
son cours inférieur, nettement plus entaillé dans le
socle molassique. Le fond de la vallée avoisine 700
mètres d’altitude à la hauteur du village, tandis que
les versants culminent aux alentours de 900 mètres à
l’ouest et 860 mètres à l’est.
La vallée est soumise de plein fouet au vent d’est
qui balaie le plateau. Les hivers y sont froids et relati-
vement longs; pourtant, les précipitations océaniques
sont équitablement réparties sur toute l’année.
Le site de «La Montaneire» à Prez-vers-Siviriez
Le gisement protohistorique est établi au pied du
versant, au lieu-dit La Montaneire, à environ 150 mè-
tres en retrait de la rive gauche de la Glâne (fig. 14). Il
s’étend sur environ 15 000 m2 et bénéficie d’une ex-
position SSE qui lui assure un bel ensoleillement, par-
ticulièrement appréciable durant les courtes et froi-
des journées d’hiver.
L’agriculture repose aujourd’hui sur les cultures
fourragères dont dépend l’élevage bovin et, dans une
moindre mesure, sur les céréales. Déjà relativement
ancienne, cette économie agricole a profondément
marqué de son empreinte le paysage local en contri-
buant au recul prononcé du couvert forestier. La fo-
rêt a été reléguée au sommet des coteaux incultes,
dans les vallons encaissés et sur les pentes au relief
trop prononcé. L’épicéa s’impose comme l’essence
dominante dans les plantations de conifères, et le
hêtre dans les bois mixtes de feuillus.
Fig. 13
Le vallon de Prez-vers-
Siviriez, avec le site au
premier plan
Fig. 14
Vue aérienne du secteur
de Prez-vers-Siviriez, avec
le site de la Montaneire,




Les sondages préliminaires, les tranchées réalisées au
cours de la fouille ainsi que les importants travaux de
génie civil sur la zone de La Montaneire nous per-
mettent de dresser un état d’ensemble du proces-
sus sédimentaire au pied du versant ouest du vallon
de Prez-vers-Siviriez.
Les vestiges de l’occupation protohistorique se
situent au sommet des colluvions limono-sableuses
qui se sont accumulées au pied de la pente. Dans ce
secteur du versant, elles atteignent jusqu’à 1,60 mè-
tre d’épaisseur. Ce colluvionnement surmonte un
épais niveau d’éluvions morainiques (environ 2 mè-
tres) composé de sables mélangés à des éléments
argileux, de graviers fins, de galets de provenance
alpine et de blocs arrachés au substrat molassique
(Castella et al. 1996). Cet épisode repose directement
sur le socle de molasse.
La tranchée d’accès au portail nord du nouveau
tunnel, de plus de 30 mètres de profondeur, a prouvé
l’absence de la moraine de fond sur le secteur de La
Montaneire. De plus, à l’occasion de travaux liés à la
pose d’un collecteur pour les eaux usées, nous avons
eu la chance de pouvoir étendre nos observations
géologiques et archéologiques à l’ensemble de la
commune. Ainsi, les tranchées ont recoupé à plu-
sieurs reprises des placages de moraine sur le ver-
sant opposé du vallon, à une cote d’altitude à peu
près équivalente à celle du site. Au centre du vallon,
sur son flanc droit, la moraine n’a pas été recoupée
par le réseau de tranchées; on peut penser qu’elle
est absente, car le contexte sédimentaire ressemble
beaucoup à celui de La Montaneire, avec d’importan-
tes épaisseurs de limons de pente qui surmontent
les éluvions morainiques. Enfin, la moraine est en-
core attestée par des petites collines allongées
(drumlins) situées au sommet de la côte qui sur-
plombe le site à l’ouest.
Contexte archéologique
Aucune découverte archéologique n’était mention-
née sur la commune de Prez-vers-Siviriez avant la
prospection liée au projet de Rail 2000. Seule la topo-
nymie renvoyait à une éventuelle présence romaine
dans les environs du village actuel, mais sans confir-
mation au sol6. Le contrôle des kilomètres de tran-
chées ouvertes pour l’installation du collecteur des
eaux usées n’a conduit à aucune découverte archéo-
logique. Des prospections informelles de champs la-
bourés au sommet de la côte qui domine le site ont
livré des tessons protohistoriques qui pourraient
s’avérer légèrement antérieurs ou contemporains de
l’occupation de La Montaneire.
Pour l’ensemble de la Haute Glâne et pour les
époques protohistoriques, on disposait seulement de
quelques trouvailles isolées, souvent anciennes et mal
documentées. Cependant, peu de temps après la
découverte du site de Prez-vers-Siviriez, notre con-
naissance de la région s’est enrichie d’un nouvel ha-
bitat du Bronze final à Ursy/En la Donchière FR où
une fouille préventive a été réalisée en 1997 (Ram-
seyer/Stöckli 2001). Les sites de Prez-vers-Siviriez et
d’Ursy, distants de trois kilomètres à vol d’oiseau sont,
à ce jour, les seuls témoins du peuplement protohis-
torique de la Haute Glâne.
Stratigraphie générale
Zone sud
La description de la stratigraphie de la zone sud du
site repose sur l’analyse détaillée de deux tranchées
ouvertes dans l’axe de la pente à travers le site (TR1
et TR2) (voir fig. 9a; fig. 15). Les tranchées sont de
faible profondeur: un mètre à l’amont, trois à l’aval.
La séquence sédimentaire observée concerne unique-
ment les dépôts superficiels mis en place après le
retrait glaciaire. A chaque fois, nous avons atteint le
toit de molasse dans la partie amont des tranchées.
La succession des dépôts est commune aux deux
tranchées. La séquence sédimentaire s’établit de haut
en bas, comme suit:
– c0 Humus, terre arable;
– c1 Petit niveau de limons beiges gravillonneux et
stérile, qui fait la transition entre la couche 2 et le
niveau d’humus;
– c2 Limons sableux bruns avec traces de charbons
de bois et de terre cuite mais relativement pauvre
en pierres. C’est néanmoins, de toute la séquence
des colluvions, la strate où les pierres sont les plus
représentées; leur présence sur place est avant
tout d’origine anthropique. Ce sont surtout des
pierres anguleuses, le plus souvent thermofrac-
tées et, dans une moindre mesure, des galets. L’en-
semble des témoins archéologiques - mobilier et
structures - est associé à cette couche;
– c3 Limons sableux jaunes, homogènes, avec char-
bons de bois épars, mais sans pierres. Des biotur-
bations verticales sont nombreuses dans toute
l’épaisseur du niveau. Cette couche, qui corres-
pond à la mise en place des limons, marque un
changement important dans le processus de sé-
dimentation de la zone qui est maintenant alimen-
tée par les colluvions de pente limoneuses;
– c4 Niveau hétérogène formé d’une succession en-
chevêtrée de lentilles plus ou moins épaisses de
limons argileux, de limons, d’argile pure, de sables,
avec parfois la présence de résidus organiques
(couches 4.1 à 4.7). Blocs de molasse et galets re-
maniés de la moraine alpine sont ici particulière-
ment nombreux;
6 Quelques fragments de céra-
mique et de verre d’époque ro-
maine ont été mis au jour lors des
sondages et de la fouille. La céra-
mique, déterminée par Mme Do-
minique Bugnon, assistante scien-
tifique au SAEF, remonte à une
période située entre la seconde
moitié du Ier et la fin du IIIe siècle de
notre ère; il s’agit d’une quaran-
taine d’individus en terre sigillée
importée de Gaule du Sud et de
Gaule de l’Est, en sigillée locale, en
céramique commune sombre et
claire et en céramique à revête-
ment argileux, ainsi que d’un frag-
ment de tubulus qui témoigne de
la proximité d’un bâtiment chauffé.
Le verre, déterminé par Mme Fran-
çoise Bonnet-Borel, archéologue
indépendante, remonte à la même
période; il regroupe un balsamaire,
une bouteille carrée moulée, un
récipient côtelé et une cruche. En-
fin, quelques éléments postro-
mains déterminés par M. Marc-An-
dré Haldimann du Service archéolo-
gique de Genève, Mme Marie-Hé-
lène Paratte, archéologue (Section
archéologique jurassienne) et M.
Gilles Bourgarel, Chef du Secteur
Moyen Age au SAEF, ont également
été mis au jour: un pot à cuire dont
la forme est attestée entre le IVe et
le VIIIe siècle (Marti 2000), quelques
tessons peignés qui pourraient
également remonter à l’époque de
La Tène, des fragments de porce-
laine des XVIIIe, XIXe et XXe siècles,
une coupe vernissée attribuable au
XVIIe/XVIIIe siècle, quelques tessons
du XIXe siècle et des fragments de
cives du XVIe/XVIIe siècle. Que tou-
tes ces personnes trouvent ici l’ex-
pression de notre gratitude.
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– c5 Sables jaunes oxydés mélangés à des apports
argilo-limoneux riches en graviers d’origine flu-
vioglaciaires. Cette couche prend de plus en plus
d’épaisseur au fil de la pente et, comme la tran-
chée d’accès au tunnel nous l’a révélé, son épais-
seur peut dépasser 4 m en certains endroits;
– c6 Toit de la molasse et sable gris-vert provenant
de sa décomposition superficielle. Le grand gla-
cier rhodanien du Quaternaire a façonné le pro-
fil du vallon et la molasse affleure directement
sous l’humus en de nombreux endroits, surtout
dans la partie supérieure du versant.
Zone nord
Nous n’avons pas fait de nouvelles tranchées explo-
ratoires sur la zone nord, car les sondages réalisés au
cours de la prospection confirmaient la répétition sans
variation significative de la séquence sédimentaire
relevée sur la zone sud. Un seul point mérite d’être
souligné: il concerne un important phénomène de
dilatation des couches 2 et 3 de colluvions de pente
dans la partie nord-est de la zone nord. La couche 3
passe progressivement de 0,60 m à plus de 2 m
d’épaisseur et se subdivise en une série de strates de
limons sableux aux couleurs contrastées. La même
dynamique s’applique à la couche 2 dont les limons
atteignent près d’un mètre d’épaisseur en limite aval
de la zone fouillée. D’abord bruns, ces limons pren-
nent une coloration de plus en plus noirâtre en plon-
geant dans la pente. Il est possible que cette compo-
sante humique signale l’existence d’une zone humide
(marais de pente, prairie humide...) à l’est des sec-
teurs O et P.
Dans l’ensemble, le versant qui alimente cette partie
du site a une pente nettement plus prononcée qu’à
l’amont immédiat de la zone sud. Cette zone bénéfi-
ciait ainsi d’une importante dynamique de sédimen-
tation au cours de la Protohistoire, mais le processus
d’érosion/sédimentation qui s’est mis en place im-
médiatement après, et qui s’est poursuivi aux épo-
ques postérieures, est tout aussi important que sur
la zone sud. Un paléoruisseau, postérieur à l’occupa-
tion protohistorique et reconnaissable à son lit de
galets enrobés de sables et de graviers, coupe la cou-
che 2 du secteur O, dans l’axe de la pente.
Zone centrale intermédiaire
Les sondages effectués entre les zones sud et nord,
dans les secteurs J, K, L et M, ont permis de mettre
en évidence un puissant phénomène d’érosion qui a
provoqué la disparition complète de la couche 2 et
celle, partielle, de la couche 3. Dans cette zone inter-
médiaire, les colluvions limoneuses, ou du moins ce
qu’il en reste, sont nettement plus sableuses et leur
séquence ne dépasse pas 0,50 m d’épaisseur au
meilleur de leur conservation. Le hiatus de la couche
2 est à mettre en relation avec la présence toute pro-
che d’un ruisseau qui prend sa source à mi-pente
derrière le site, en entaillant profondément la bor-
dure occidentale du coteau. Jusqu’à sa canalisation
dans le courant des années 1950, ce petit tributaire
de la Glâne divaguait au sud de son cours actuel, ca-
nalisé. Au fil du temps, la topographie des lieux a très
probablement contribué à fortement accentuer les
phénomènes d’érosion, de part et d’autre du ruis-
seau (voir fig. 3 et 6).
Fig. 15
Stratigraphie générale du
site, relevée dans la tran-
chée TR2. Dans le secteur
fouillé, tous les tessons
trouvés dans la bande de
50 cm en retrait de la cou-




En se référant aux études sédimentologiques et géo-
logiques sur la région, on peut envisager deux épiso-
des distincts pour la mise en place des limons strati-
fiés sur les talus en pied de pentes et sur les surfaces
planes au centre du vallon. La première formation
des limons aurait pris son essor sous un climat péri-
glaciaire, au cours du remaniement de la moraine sou-
mise à l’érosion éolienne, alors que le développement
du couvert végétal, favorisé par le réchauffement
postglaciaire, n’était pas encore amorcé. La seconde,
plus tardive, serait consécutive à l’érosion par ruis-
sellement des sols de plus en plus déboisés et tou-





Dans cette perspective, la couche 3 de La Montanei-
re pourrait trouver son origine dans un épisode tar-
diglaciaire, alors que la couche 2 à laquelle est asso-
ciée l’occupation protohistorique remonterait, au plus
tôt, au Mésolithique, voire même au Néolithique.
On observe, à l’interface des couches 2 et 3, de nom-
breuses bioturbations matérialisées par des auréoles
plus ou moins circulaires (Ø de 2 cm à ± 30 cm) et de
couleurs très contrastées (extérieur gris, médian
jaune, centre brun) qui se prolongent parfois jusque
dans la couche 5 (voir fig. 15; fig. 16). Ces phénomè-
nes sont à mettre en relation avec d’anciens couverts
forestiers sur les pentes du coteau. Dans la majorité
des cas, ces perturbations sont antérieures à l’occu-
pation protohistorique. En règle générale, lorsqu’il y
a superposition entre une structure fossoyée de l’ha-
bitat et l’une de ces auréoles, cette dernière est obli-
térée par la structure anthropique.
La stratigraphie de la tranchée TR2 (voir fig. 15)
met bien en évidence l’érosion ultérieure qui affecte
la couche archéologique; elle est à la fois tronquée à
l’amont (mètre 17) et à l’aval (mètre 50) ainsi que dans
sa partie supérieure. L’épaisseur de sédiments em-
portés par l’érosion n’a pu être évaluée avec préci-
sion. La fouille montre une destruction systématique
de l’horizon de circulation préhistorique, confirmée
par la disparition, dans presque tous les cas, de la
partie supérieure des structures en creux ou planes.
Le mobilier céramique découvert à l’extérieur des
structures creuses présente, dans l’ensemble, des
indices d’érosion importants (cassures émoussées,
surfaces altérées) qui vont dans le sens d’un dépla-
cement par gravité des témoins. Déplacement de quel





Un fois l’analyse préliminaire de la stratigraphie ache-
vée, nous avons postulé, avant même de commen-
cer la fouille, que la couche archéologique (c2) for-
mait un ensemble homogène représentatif d’un ho-
rizon culturel qui devait se situer à la charnière du
Bronze moyen et du Bronze final. En effet, l’absence
de signatures sédimentaires apparentes rendait aléa-
toire toute tentative de subdivision stratigraphique
en cours de fouille. Cependant, comme l’avancement
du travail était susceptible de remettre localement
en question ce postulat, nous avons opté pour un
enregistrement détaillé des vestiges, afin d’être en
mesure d’introduire des modifications d’attribution
rétroactives au cours des différentes étapes du pro-
cessus d’analyse.
Pour atteindre nos objectifs de départ - à savoir
mener à bien l’analyse spatiale de l’habitat et établir
la chronologie du site -, nous avons porté une atten-
tion particulière à toutes les anomalies sédimentaires
de la couche archéologique susceptibles de révéler
des ensembles clos propices à cette démarche. En
effet, ce limon brun, sableux et homogène, presque
dépourvu de pierres à l’état naturel, conserve très
mal les traces des perturbations d’origine anthropi-
que. Nous nous sommes attaché à relever toutes les
situations qui s’écartaient de l’état «habituel» de la
couche 2. Pour établir les critères descriptifs perti-
nents, nécessaires à l’individualisation des différen-
tes structures planes et/ou creuses, nous nous som-
mes inspiré du travail réalisé sur le site de Bavois/en-
Raillon VD (Vital/Voruz 1984).
L’identification des structures anthropiques repose
sur la reconnaissance de critères tels que:
– les irrégularités sédimentologiques de la matrice
des limons (sable, gravier, argile) et colorimétriques
(limons noirs, cendrés…);
– les regroupements de pierres (cailloux, galets, dal-
les, blocs) et leur état (entier, éclaté, thermofracté);
– la présence et la concentration d’écofacts carbo-
nisés (charbons de bois, paléosemences);
– l’organisation spatiale et la densité du mobilier ar-
chéologique.
Tous ces cas, qu’ils aient ou non une origine anthro-
pique, ont été rassemblés sous le terme générique
d’«anomalie» et chacun d’entre eux a été numéroté
de 1 à n puis précisément décrit.
Validation des anomalies
Le passage de la notion générique d’anomalie à celle
de structure anthropique s’est faite en plusieurs éta-
pes. Sur les 487 anomalies enregistrées, près de 40
ont été abandonnées pendant la phase de fouille. Les
quelque 450 anomalies restantes ont été soumises à
une évaluation critique qui s’est attachée à vérifier
une liste de critères jugés significatifs pour leur attri-
buer une origine anthropique:
– nature et aspect du sédiment permettant de vali-
der la notion d’auréole;
– nature, dimensions et état des fractions grossiè-
res;
– agencement des différents composants;
– répétition des critères significatifs au travers  de
plusieurs décapages;
– altitude d’apparition et de disparition des témoins;
– présence et dispersion des éléments archéologi-
ques.
Au final, 284 anomalies ont été retenues comme des
structures anthropiques (fig. 17 et 18) et 160 ont été
écartées du corpus soit parce que leur origine s’est
en fait avérée naturelle, soit par défaut de documen-
tation fiable ou encore par suite d’une lecture erro-
née du terrain.
Dans un sédiment, à l’intérieur duquel les signa-
tures sédimentaires sont toujours oblitérées par les
processus pédologiques, les bioturbations ou encore
l’érosion, les structures en creux sont difficilement
lisibles et il n’est pas toujours aisé d’enregistrer avec
précision leurs dimensions. L’opération est néanmoins
facilitée lorsque les matériaux de comblement diffè-
rent nettement du sédiment encaissant, mais pour
31% des structures analysées, ce n’est malheureuse-
ment pas le cas, même une fois atteint le sommet de
la couche 3 sous-jacente, de coloration plus claire.
Dans 78% des cas, c’est la présence de pierres, en
position oblique ou verticale, associées à la matrice
de remplissage, qui contribue à valider la structure et
ses dimensions. La présence de tessons est une source
moins fréquente de validation, en particulier pour
toutes les catégories de trous de poteau. Dans les
cas les plus difficiles, lorsque les sédiments et les pier-
res ne sont d’aucune aide, l’attention portée au mi-
cro-pendage et à l’organisation des composants fins
(graviers, charbons de bois, céramique, argile cuite...)
a été notre dernier recours pour appréhender et va-
lider les anomalies les plus discrètes. S’il n’y a pas
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Fig. 17


















































































































d’autres indices que la présence de gros blocs, nous
nous sommes basé sur la distance qui les sépare d’un
bord à l’autre pour estimer le diamètre minimum de
l’anomalie (mesure précédée de ± ou >). L’estimation
de la profondeur se heurte aux mêmes obstacles, quel
que soit le degré de lisibilité de la structure sur le
plan horizontal. Enfin, n’étant pas en mesure d’éva-
luer l’importance de l’érosion de la couche 2, les pro-
fondeurs sont données a minima.
L’horizon protohistorique de la couche 2 est l’unique
témoin stratigraphique de l’occupation du site. Tou-
tes les structures anthropiques recensées, comme
l’écrasante majorité du mobilier, se rattachent à cet
horizon. Pourtant, l’étude du mobilier céramique met
en évidence les traces de la présence d’autres occu-
pations ou fréquentations humaines sur le site à des
périodes plus récentes. En effet, nous l’avons dit, quel-
ques éléments sporadiques sont attribués aux pério-
des laténienne finale, gallo-romaine et médiévale7.
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Fig. 18
Zone nord, plan d’ensem-
ble des structures réper-
toriées (1:500)
7 Voir note 6.
Classification des structures
Les dénominations attribuées aux différentes struc-
tures anthropiques se réfèrent empiriquement à leur
morphologie et/ou à leur fonction. Les structures
évidentes se subdivisent en quatre catégories princi-
pales: trous de poteau, cuvettes, fosses et terrasse-
ments. Les trois premières rassemblent exclusivement
des structures en creux, la quatrième en revanche
combine des structures en plan et d’autres en creux.
Les structures latentes, très rares, concernent pres-
que exclusivement des épandages de vestiges céra-
mique ou nodules d’argile cuite; elles seront traitées
dans un chapitre séparé.
La distinction typologique des différentes catégories
de structures a donné lieu à un corpus détaillé où
sont rassemblées toutes les structures qui se ratta-
chent à l’une ou l’autre des différentes catégories.
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Zone nord, ensemble des














des trous de poteau
BT: bourrage terreux simple
A: système «architecturé» à
un (A1), deux (A2), trois
(A3) ou quatre (A4) blocs
sur un à trois niveaux
BPO: bourrage de pierres
organisé sur un à trois
niveaux























































par catégorie typologique où figurent les caractéris-
tiques morphologique de chacune et le contenu en
mobilier archéologique, avec lorsqu’il y a lieu, les da-
tations radiocarbones.
Les cuvettes, les fosses et les terrasses, soit les
structures qui ont fourni la majorité du matériel de
cette étude, sont présentées individuellement sous
forme de fiches descriptives, au chapitre intitulé «An-
nexe 1. Catalogue des fiches de structures et leur
mobilier céramique». Les rares trous de poteau ayant
livré des tessons à caractère typologique figurent
également dans cette annexe.
Trous de poteau
Les anomalies regroupées sous la catégorie «trou de
poteau» présentent une fosse étroite et subverticale
avec, généralement, des aménagements de pierres
pour le calage du poteau de maintien. Cette catégo-
rie rassemble 197 cas qui diffèrent beaucoup selon la
technique de construction employée (fig. 19 et 20).
La plupart (171) possède un système de calage du
poteau constitué d’une ou de plusieurs pierres ou
blocs placés dans la fosse d’implantation. Pour les
besoins de l’analyse planigraphique, et pour rendre
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compte de la multiplicité des agencements de pier-
res, les trous de poteau ont été classés en quatre
groupes, eux-mêmes parfois subdivisés en types, qui
tiennent compte du nombre de pierres, de leur taille
et de leur organisation spatiale (fig. 21, p. 27):
– trou de poteau à bourrage terreux (TP-BT);
– trou de poteau à calage unique (TP-A1);
– trous de poteau à calage «architecturé» compre-
nant deux (TP-A2), trois (TP-A3) ou quatre (TP-A4)
blocs;
– trous de poteau à bourrage de pierres organisé
(TP-BPO) ou inorganisé (TP-BPI).
Les différents groupes et leurs éventuels types ré-
pondent à des caractéristiques particulières que nous
allons maintenant détailler.
• Trous de poteau à bourrage
terreux (TP-BT) (fig. 22)
Les trous de poteau à bourrage terreux ont, comme
point commun, un limon de colmatage homogène à
peine plus sombre et plus graveleux que la couche
encaissante. Les pierres mélangées à la matrice, fine,
sont peu fréquentes et de petite taille. Aucun soin
Fig. 22
Corpus des trous de po-
teau à bourrage terreux
(BT)
particulier n’est porté au comblement du trou qui
reprend dans son intégralité le sédiment encaissant.
Ce groupe rassemble 44 structures, dont 35 au moins
sont sans équivoque contemporaines de la couche
archéologique. Dans 85% des cas, le diamètre est
compris entre 8 et 30 cm et les profondeurs conser-
vées fluctuent dans une fourchette de 15 à 60 cm
(fig. 23).
• Trous de poteau à calage unique
(TP-A1) (fig. 24)
C’est le plus rudimentaire des procédés de calage avec
bloc. Il requiert généralement un bloc de forme al-
longée (>20 cm), dressé contre la paroi de la fosse;
plus rarement, un gros galet oblong peut aussi faire
l’affaire. Une seule fosse, sur les 24 attribuées à cette
catégorie, est comblée de graviers plutôt que de li-
mons, et sept ne montrent aucune limite. Dans tous
les cas, le mobilier archéologique est rare: une mo-
lette en granite (A121) et un fragment de meule en
quartzite en guise de pierre de calage (A152), quatre
tessons de petite taille, chacun dans une fosse diffé-
rente.
Trous de poteau à bourrage terreux  (BT)
Anomalie m 2 Diam. Prof. Fonction Description Tessons Fosse visible
(cm) (cm)
Zone sud
A35 EC 50 30 ? TP? limon sableux 1 oui
A18 EC-ED 55 50 >20 TP? limon gravillonneux + démolition incendiée = A6 6 oui
A34 ED 49-50 60 ? TP? limon sableux 3 oui
A103 ED 53 15 ±20 tpiq limon sableux brun-gris - oui
A55 ED 55 40 >60 TP limon sableux 10 oui
A28 ED-EH 53-54 ±10 ±20 12 tpiq limon sableux, 12 petits piquets dans A6 - oui
A27 EE-EG 53-54 ±10 ±20 9 tpiq limon sableux, 9 petits piquets dans A6 - oui
A61 EF 54 10 >35 tpiq limon sableux + démolition incendiée = A6 - oui
A62 EF 54 10 >30 tpiq limon sableux brun foncé - oui
A12 EF 54 12 ±20 tpiq limon sableux gris - oui
A11 EF-EG 53 8 ±20 tpiq limon sableux gris - oui
A10 EH 52-53 8 ±20 tpiq limon sableux gris - oui
A31 EH 55 20 <40 tpiq limon sableux + démolition incendiée = A6 - oui
A32 EH 56 25 >15 tpiq limon sableux + démolition incendiée = A6 - oui
A9 EJ 52 8 ±20 tpiq limon sableux gris - oui
A60 EJ 54 20 >50 tpiq limon sableux brun foncé - oui
A57 EY 64 40 >25 TP limon graveleux sans pierres - oui
A174 FB-FC 70 50 >25 TP terre + dalle d’assise au fond - oui
A216 GM 71 45 ±25 TP limon brunâtre 4 oui
A481 HG 65 15 >13 tpiq limon sableux ± démolition incendiée = A322 - oui
A336 HS 56 12 15 tpiq limon sableux + percuteur - oui
Zone nord
A383 NC 43 ±40 >30 TP? petites pierres au fond, frgt de molette 1 non
A384 NC-ND 41 60 42 TP?/FCU bourrage terreux (dépotoir FCU?) 73 oui
A385 ND 41 35 ±52 TP? terre caillouteuse 1 oui
A480 NH 42 ±30 >20 TP bourrage terreux, descente verticale des tessons 9 non
A458 OG 44 25 >26 tpiq bourrage terreux 4 oui
A444 OH 50 25 >15 tpiq terre, éclats thermofractés - oui
A460 OP 47 20 >30 tpiq bourrage terreux 1 oui
A453 OX-OY 48-49 60 65 TP?/FCU bourrage terreux, charbons (dépotoir FCU?) 94 oui
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• Trous de poteau à calage «archi-
tecturé» (TP-A2, A3, A4)  (fig. 25)
Les 58 structures regroupées dans cette catégorie
(voir fig. 21) sont parmi les anomalies qui s’individua-
lisent le plus facilement lors de la fouille. Les premiers
indices de leur présence sont visibles dès le tiers in-
férieur de la couche c2. Comme pour le groupe pré-
cédent, le système de calage est constitué de gros
blocs ou de galets oblongs dressés sur leur pointe ou
sur leur tranche, délimitant une zone centrale sou-
vent exempte de pierre. L’organisation du dispositif
répond à un principe de symétrie organisé, selon le
type de calage, autour de deux, trois ou quatre blocs
par trou:
– les calages où deux blocs (TP-A2) sont disposés
en vis-à-vis ou contigus à angle droit sur une moi-
tié de la fosse (fig. 26);
– les calages où trois blocs (TP-A3) sont grossière-
ment placés à équidistance les uns des autres (en
triangulation), plus rarement contigus en segment
d’arc de cercle (fig. 27);
– les calages à quatre blocs (TP-A4) où la disposition
en double vis-à-vis est la règle générale. Au vu de
la taille des blocs et de l’exiguïté des fosses, ladis-
position des pierres dessine un quadrilatère par-
fait (fig. 28) ou une véritable couronne autour du
poteau.
Trous de poteau à calage unique  (A1)
Fig. 23
Trou de poteau à bourrage
terreux A55
Fig. 24 (en bas)
Corpus des trous de po-
teau à bloc de calage
unique (A1)
Anomalie m 2  Diam.  Prof.  Fonction Description  Tessons  Fosse visible
 (cm)  (cm)
Zone sud
A121 EF 68-69 30 >25 TP 1 bloc incliné, molette 2 oui
A88 EG 73 ±40 >30 TP 1 gros galet subvertical - non
A84 EK 71 40 >30 TP 1 gros galet légèrement incliné - oui
A71 EL-EM 66 30 >35 TP 1 bloc dressé - oui
A128 EL-EM 67-68 ±35 >45 TP 1 bloc de 30 cm, incliné - non
A43 EO-EP 45 30 >40 TP 1 bloc dressé - oui
A73 EQ 59 55 >20 TP/CUV 1 bloc subhorizontal (TP ou cuvette?) - oui
A120 EV66 50 >30 TP 1 bloc dressé - oui
A245 FC 65 33 >25 TP 1 gros galet subhorizontal - oui
A200 FD 57 30 40 TP 1 bloc dans une auréole - oui
A238 FG-FH 60 ? >30 TP 1 gros bloc dressé - non
A198 FK 59 60 50 TP 1 gros bloc dressé, cassé sur place, nbx charbons - oui
A158 FO 72 ±35 >35 TP 1 bloc dressé - non
A253 FQ 67 ? >35 TP 1 gros bloc étroit de 30 cm, dressé 2 non
A150 FR 72-73 >30 >25 TP 1 bloc dressé 1 oui
A148 FU 70 45 >40 TP 1 bloc dressé de 40 cm - oui
A152 FV 73-74 >30 >45 TP 1 bloc dressé + assise de fond, meule - oui
A254 FY-FZ 65-66 60 50 TP 1 gros bloc dressé - oui
A237 GD 73-74 30 >45 TP 1 gros galet dressé, graviers - oui
A204 GG 69 40 >35 TP 1 gros bloc dressé, 1 bourrage 2 oui
A330 HK 65-66 ? >20 TP 1 bloc dressé - non
A334 HS 57 20 >25 tpiq 1 bloc dressé - oui
A321 JB 65 ±40 >20 TP 1 bloc dressé - non
Zone nord
A438 OD 51-52 55 >20 TP 1 bloc dressé - oui
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Anomalie m2 Diam. Prof. Fonction Description Tessons Fosse visible
(cm) (cm)
Trous de poteau à calage «architecturé» (A2, A3, A4)
Zone sud
TP-A2
A85 EF-EG 68 50 >40 TP 2 blocs dressés, meule - oui
A130 EL 69 40 >30 TP 2 blocs dressés, bourrage, percuteur - oui
A72 EN-EO 66 35 >30 TP 2 blocs + bourrage - oui
A133 EO 69-70 35 >30 TP 2 blocs dressés - oui
A127 EP 67-68 40 >50 TP 2 blocs 1 oui
A64 EU 62 40 >30 TP 2 blocs dressés en vis-à-vis 1 oui
A176 FB 69 >40 >35 TP 2 blocs dressés - non
A177 FC 72 40 >35 TP 2 blocs dressés - oui
A139 FH-FJ 71 ? >20 TP 2 blocs ± à la même altitude, à plat - non
A173 FL 73 50 >25 TP au moins 2 gros blocs dressés (détruit par TR1) - oui
A157 FM 74 40 >35 TP 2 blocs dressés en vis-à-vis - oui
A154 FN-FO 69-70 30 >35 TP 2 gros blocs dressés - oui
A155 FN 72 ? 36 TP 2 blocs dressés - non
A258 FQ 65 ? >30 TP 2 blocs dressés - non
A203 GG 68-69 35 >25 TP 2 plaquettes dressées + 1 pierre 1 oui
A210 GN 68-69 45 >40 TP 2 blocs étroits dressés + bourrage 1 oui
A264 GP 59 ±40 >50 TP 2 blocs dressés en vis-à-vis - non
A221 GZ-HA 72 >35 40 TP 2 blocs inclinés + bourrage 1 non
TP-A3
A106 EF 66 60 >50 TP 3 blocs dressés + bourrage - oui
A87 EG 71 40 >45 TP 3 blocs dressés - oui
A78 EJ 71 70 >50 TP 3 blocs dressés + bourrage - oui
A76 EJ-EK 68 25 >30 TP 3 blocs - oui
A51 EU-EV 64 70 50 TP 3 blocs dressés, enclume 2 oui
A138 FG 60-70 45 >30 TP 3 dalles dressées + bourrage - oui
A167 FQ-FR 70-71 40 >35 TP 3 dalles dressées - oui
A251 FY 64 40 >50 TP 3 dalles dressées - oui
A205 GF 73-74 70 >40 TP 3 gros blocs dressés + bourrage 2 oui
A207 GG-GH 73 65 >40 TP 3 gros blocs dressés sur 2 niveaux - oui
A275 GL 63 ±50 >45 TP 3 blocs dressés + 1 sur 2 niveaux - non
A282 GN 65 >35 >30 TP 3 blocs dressés - non
A214 GV-GW 67-68 50 >40 TP 3 blocs dressés - oui
A323 HE 60-61 ±42 >25 TP 3 blocs dressés - non
A309 HN 59 45 >30 TP 3 blocs dressés + bourrage 1 oui
TP-A4
A26 ED 55-56 55 >45 TP 4 gros galets dressés, couronne serrée, molette - oui
A86 EG 70 50 >45 TP 4 blocs dressés au carré 1 oui
A66 EH 66 35 >45 TP 4 blocs dressés au carré 3 oui
A77 EH-EJ 68 50 >50 TP 4 blocs dressés au carré 5 oui
A426 EJ 70 45 >50 TP 4 blocs dressés + bourrage 1 oui
A126 EM 66 ±60 >45 TP 4 blocs dressés 1 non
A94 ET 68 35 >40 TP 4 plaquettes et blocs 1 oui
A113 EV 69 50 >40 TP 4 plaquettes + bourrages 1 oui
A109 EY 66 ±40 >20 TP 4 plaquettes dressées - non
A230 GC 70-71 45 >40 TP 4 blocs dressés sur 2 niveaux 1 oui
A232 GD 74 55 >35 TP demi-structure, gros blocs + bourrage 7 oui
A224 GE 70 ±50 >40 TP 4 blocs dressés sur 2 niveaux + assise - non
A208 GH 73-74 55 >50 TP 4 gros blocs dressés, 2 niveaux, meule ou polissoir 4 oui
A217 GR 68 55 >30 TP 4 blocs dressés dont 2 sur 2 niveaux 1 oui
Zone nord
TP-A2
A395 NM 43 ±40 >25 TP 2 blocs, bourrages - non
A401 NQ 37-38 50 >65 TP 2 gros blocs dressés, bourrages 1 oui
A409 NS-NT 38 40 >45 TP 2 gros blocs dressés, bourrages - oui
A359 NV-NW 51-52 50 >30 TP 2 blocs de molasse dressés, bourrages 15 oui
A363 NX 43 >30 >35 TP 2 blocs - non
A437 OL 49 60 >35 TP 2 blocs dressés - oui
A420 OM 42 45 >60 TP 2 pierres dressées dont 1 meule 1 oui
TP-A3
A352 NF 46 55 >35 TP 3 blocs dressés, rares bourrages 1 oui
A361 NV 49 50 >30 TP 3 blocs, 2 dressés 2 oui
A362 NX-NY 49 50 >40 TP 3 blocs (molasse) dressés 2 oui
A414 OF 35-36 40 >37 TP 3 blocs + bourrage sur 3 niveaux - oui
TP-A4
A365 NY 51-52 60 >40 TP 4 blocs (3 molasses) 1 oui
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Les matériaux privilégiés sont avant tout les blocs de
gneiss, de granite ou de quartzite prélevés dans la
moraine et les dépôts fluviatiles voisins, mais des pla-
quettes de schiste ou de molasse, prélevées dans des
affleurements proches, servent également de calage.
Dans certains cas, l’architecture des trous de poteau
A2, A3 et A4 peut se répéter à l’identique sur un
deuxième niveau d’empilement (TP-A3: A207 et A414;
TP-A4: A208, A217, A224 et A230). Néanmoins, c’est
fréquemment un ajout de pierres de bourrage, plus
petites (<12 cm) et sans disposition organisée (38%),
qui complète ce genre de trou de poteau «architec-
turé» (fig. 29 et 30). Ce sont presque toujours les gros
blocs de calage qui reposent dans la partie inférieure
de la fosse, les petits bourrages prenant place au-
dessus.
Dans cette catégorie de structure, le mobilier ar-
chéologique est, là encore, particulièrement clairse-
mé. Dans 70% des cas, on ne compte qu’une pièce
par fosse. Seuls trois trous de poteau sur l’ensemble
des surfaces fouillées ont livré un nombre minimum
de cinq tessons ou plus (A77, A232 et A359). Dans
cinq cas, on y trouve encore des fragments d’éléments
de mouture ou de broyage réemployés dans le sys-
tème de calage (A26, A51, A130, A208 et A420). Il faut
également signaler la conservation exceptionnelle de
fragments d’os carbonisés dans les TP A64 et A203.
Enfin, comme toute classification, celle que nous pro-
posons ici en résumé (fig. 31) n’est pas à l’abri des
situations intermédiaires ou des cas particuliers qui
repoussent certaines structures de maintien à la li-
mite des types précédemment énoncés. C’est le cas
des deux catégories de trous de poteau à bourrage
de pierres suivantes.
• Trous de poteau à bourrage de
pierres (TP-BPO, TP-BPI)
Ce qui distingue le système de calage «architecturé»
de celui à bourrage de pierres, c’est notamment la
taille des pierres sélectionnées et leur mode de dis-
position. Dans ce dernier cas, les pierres sont sensi-
blement plus petites (6 à 15 cm) et le recours aux
éléments thermofractés est également plus fréquent.
Cette forme de calage nécessite un plus grand nom-
bre de pierres pour concurrencer en efficacité les
calages «architecturés» de types A3 et A4. Ce disposi-
tif de pierres plus légères s’avère, dans certains cas,
un critère discriminant dont il faut tenir compte. Il
dénote d’un savoir-faire propre à certains construc-
teurs, qui peut se révéler pertinent lorsqu’il s’agit de
démêler le semis de trous de poteau et d’identifier
Fig. 25 (page précédente)
Corpus des trous de po-
teau «architecturés» à
deux, trois ou quatre
blocs (A2, A3, A4)
Fig. 26
Trou de poteau A64, du
type A2
Fig. 27
Trou de poteau A51, du
type A3
Fig. 28 (en bas à gauche)
Vue en plan du trou de
poteau A77, du type A4
Fig. 29 (en haut)
Trou de poteau A401, du
type A2, avec un second
niveau de pierres de





















































































































































































TP-A2 25 8 8 2
TP-A3 19 7 6 1
TP-A4 15 3 12 2
Fig. 30 (à gauche)
Trou de poteau A230, du
type A4, à plusieurs
niveaux de pierres de
calage
des entités architecturales. Dans cette perspective,
nous avons distingué les bourrages qui recourent à
une organisation structurée des pierres en couronne
et ceux qui n’ont aucune organisation.
• Bourrage de pierres organisé (TP-BPO)
Dans cette catégorie (fig. 32), les pierres sont géné-
ralement disposées en couronne compacte sur un
ou plusieurs niveaux d’empilement avec un pendage
Anomalie m2 Diam. Prof.  Fonction Description  Tessons Fosse visible
(cm) (cm)
Trous de poteau à bourrages de pierres organisés (BPO)
centripète plus ou moins marqué autour du poteau
(fig. 33 et 34). On dénombre 33 structures parmi les-
quelles 16 sont à couronne sur 2 (A175, A377, A380,
A386, A403, A421, A423, A425 et A457), 3 ( A112, A142,
A319, A345, A378 et A449) ou 4 niveaux (A333).
• Bourrage de pierres inorganisé (TP-BPI)
Ce type (fig. 35) rassemble 56 anomalies dont la dis-
position irrégulière et peu caractéristique des pierres
Fig. 32
Corpus des trous de po-
teau à bourrage de pier-
res organisé (BPO)
Fig. 33  (à gauche)
Trou de poteau A256, du
type BPO, constitué d’une
couronne de petites
pierres
Fig. 34 (à droite)
Trou de poteau A273, du
type BPO; la couronne de
petites pierres permet de




A107 EH 66 30 >25 TP 5 galets à mi-hauteur du remplissage - oui
A93 EQ-ER 68 60 >35 TP 1 bloc dressé + bourrage 2 oui
A97 ET-EU 70 45 50 TP 3 blocs dressés en vrac - oui
A112 EY-EZ 68 40 >30 TP 10 petits bourrages en couronne, 3 niveaux - oui
A175 FB-FC 68 50 >30 TP 2 niveaux en couronne - oui
A137 FD 71 30 >40 TP plusieurs pierres en couronne, thermofractées - oui
A147 FG 71 55 >30 TP 2 gros blocs dressés + bourrage - oui
A240 FL 60 ±55 >30 TP 3 pierres en couronne à plat au fond - oui
A142 FL 69 55 >45 TP bourrage en couronne, sur 3 niveaux - oui
A156 FL 74 45 >35 TP 2 pierres de bourrage dressées - oui
A252 FY 66 >40 >30 TP 1 gros bloc dressé + petits bourrages - oui
A236 GE-GF 69 45 >30 TP 7 galets horizontaux en couronne dans une auréole 1 oui
A256 GN-GO 60 ±35 ? TP bourrage en couronne sur toute la hauteur - non
A281 GO 62 >30 >25 TP quelques bourrages en couronne, molette - non
A273 GR 62-63 40 50 TP 6 petits bourrages + 1 bloc, en couronne - oui
A266 HW 52 ±35 >25 TP 2 blocs dressés + bourrage 2 non
A319 HX 65 ±30 >30 TP petits bourrages en couronne, 3 niveaux, 3 grandes plaques 3 non
de tessons
Zone nord
A345 NE 44 ±25 >27 TP bourrage sur 3 niveaux, thermofractés 3 non
A377 NF 39 ±20 ±15 tpiq bourrage serré sur 2 niveaux - non
A403 NF 41 ±25 >20 tpiq bourrage sur 2 niveaux - non
A378 NG 37-38 30 >20 TP bourrage sur 3 niveaux, certains thermofractés 1 oui
A380 NG 39 ±25 ±20 tpiq bourrage sur 2 niveaux - non
A333 NG 44 35 >46 TP bourrage sur 4 niveaux, thermofractés, percuteur 7 oui
A396 NL 44-45 35 >40 TP bourrage de plaquettes + molasse, molette 1 oui
A386 NO 43 ±60 >47 TP bourrage en couronne ± 2 niveaux - non
A402 NR 45 ±20 >33 tpiq 4 petits bourrages - non
A410 OC 38 ±45 >20 TP 4 pierres et galets jointifs, subhorizontaux - non
A449 OC 44 50 >30 TP bourrage en couronne + 1 bloc, 3 niveaux 5 oui
A421 OC 50 35 >30 TP pierres thermofractées sur 2 niveaux 5 oui
A423 OD 49 ±30 ±25 tpiq pierres sur 2 niveaux - non
A457 OD-OE 47 ±35 >25 TP bourrage circulaire sur 2 niveaux, percuteur 1 non
A425 OF-OG 49 ±45 ±30 TP pierres thermofractées sur 2 niveaux 9 non
A448 OR 41 ±30 >35 TP en couronne (phase post occupation Bronze) - non
Anomalie m2  Diam.  Prof.  Fonction Description  Tessons Fosse visible
 (cm)  (cm)
Trous de poteau à bourrages de pierres inorganisés (BPI)
Fig. 35
Corpus des trous de




A49 ED-EE 62-63 ±42 >40 TP petites pierres dispersées au fond - non
A46 EF 64 ±35 >28 TP 2 bourrages - non
A92 EG 51-52 40 >30 TP plusieurs petites pierres de bourrage - oui
A47 EJ 64 30 >40 TP petites pierres dispersées - oui
A44 EQ 48-49 40 >30 TP 2 bourrages - oui
A99 EQ 70-71 55 40 TP nombreux bourrages - oui
A79 EX 62 ±60 >25 TP? 2 blocs dressés, incertain - non
A146 FH 71 45 >35 TP 2 bourrages 1 oui
A239 FK-FL 67 40 >30 TP plusieurs petites pierres de bourrage 1 oui
A259 FM-FN 60 ±30 >30 TP pierres sur toute la hauteur - non
A244 FO 60 >20 >25 TP bourrage de 3 pierres dont 1 molette - non
A166 FS 70 50 >20 TP rares bourrages, os carbonisés - oui
A172 FT 73 45 >20 TP 1 gros bloc dressé + bourrage 3 oui
A169 FU 72 45 >40 TP 2 gros bourrages 2 oui
A223 GH 69 40 >30 TP 8 petits bourrages thermofractés 1 oui
A226 GH 72 40 >35 TP petites pierres de bourrage ± dressées - oui
A227 GL 68 25 >16 tpiq bourrage de petits cailloutis - oui
A278 GQ 64 30 >35 tpiq 4 petits bourrages sur chant 1 oui
A288 GQ 64 30 ±70 tpiq 4 petits bourrages sur chant - oui
A484 GQ 65 30 ? tpic 3 petits bourrages sur chant - oui
A274 GT 63 ±20 >12 tpiq petits bourrages dans cuvette - non
A287 GT 63 ±20 >20 tpiq petits bourrages dans cuvette 2 non
A324 HC 66 ±30 ±15 TP? bloc dressé + petits mais douteux - non
A327 HJ 62 ±35 25? TP? bloc dressé + petits mais douteux - non
A272 HM 46 >30 25 TP 2 petits blocs inclinés - non
A339 HT-HU 55 35 >25 TP 2 blocs sur chant, mal architecturés - oui
A320 HY 65 >20 ? TP 3 petits bourrages - non
A332 JC 58-59 >30 >20 TP 1 dallette dressée + bourrage - non
Zone nord
A479 MU 47 20 ? tpiq palissade? - non
A482 MU 47 >20 ? tpiq palissade? - non
A473 MV 44 10 ? tpiq palissade? - non
A474 MV 44 15 ? tpiq palissade? - non
A475 MV 45 15 ? tpiq palissade? - non
A478 MV 45 15 ? tpiq palissade? - non
A472 MW 43 20 ? tpiq palissade? - non
A485 MW 44 ±12 ? tpiq palissade? - non
A471 MX 43 10 ? tpiq palissade? - non
A477 MY 44 30 ? TP bourrages sur 2 niveaux - non
A476 MZ 43 15 ? tpiq quelques graviers et galets - non
A373 NA 46 ±30 >15 tpiq pierres, graviers, 1 tesson surcuit 4 non
A369 NB-NC 54 50 >50 TP bourrage, terre cuite, tessons très fragmentés, céramique fine 15 oui
A389 NC 46-47 ±25 >20 tpiq bourrage - non
A354 ND 47 ±30 >15 tpiq bourrage - non
A353 NE 46 ±30 >15 tpiq bourrage, percuteur - non
A372 NE 49 50 >30 TP bourrage, graviers 9 oui
A351 NG 46-47 ±35 >20 tpiq bourrage - non
A399 NH 40 >35 >35 TP pierres thermofractées 3 non
A337 NU-NV 41 ±20 >25 tpiq 1 dallette dressée, bourrages - non
A487 OB 46 >30 >20 TP 3 pierres groupées (2 horizontales, 1 inclinée) - non
A446 OC 45 ±40 >24 TP 2 blocs à plat 1 non
A412 OD 41 35 >25 TP pierres thermofractées - oui
A461 OD 47 ±30 >40 TP bourrage sur 1 côté - non
A413 OE-OF 38 45 >27 TP quelques pierres thermofractées - oui
A462 OJ 45 40 >54 TP pierres thermofractées sur toute la hauteur - oui
A465 OO 46 40 >40 TP 3 pierres - oui
A424 OR 51 ±45 ±30 TP bourrage (phase post occupation Bronze) 1 non
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rend difficile toute attribution à l’un des groupes pré-
cédemment décrits (fig. 36).
Dans cette catégorie, on trouve beaucoup plus
fréquemment des pierres dans la partie centrale de
la fosse que dans celle des trous de poteau «archi-
tecturés». La cause est due au petit gabarit des pier-
res qui migrent plus facilement que les grosses dans
la zone laissée vacante par la décomposition ou l’ar-
rachage du poteau.
Dans les deux groupes, le matériel archéologique
reste rare (avec de la céramique, TP-BPO: 12; TP-BPI:
13; avec du mobilier lithique, TP-BPO: 4; TP-BPI: 1).
• Diamètre des poteaux
La fosse constituant les différentes catégories de
trous de poteau se situe entre 30 et 65 cm de diamè-
tre, avec une valeur moyenne qui avoisine 40 cm,
hormis les trous de poteau «architecturés» à trois et
quatre blocs qui approchent 50 cm. Le diamètre de
ces fosses est peu important comparativement à celui
qui a pu être observé sur d’autres sites d’habitat
Fig. 36
Trou de poteau A49, du
type BPI, vu en coupe
ouvert. Le vide laissé entre les pierres de calage, après
la décomposition ou l’arrachage du poteau, confirme
le caractère gracile des éléments porteurs des cons-
tructions. Dans les situations de fosses les mieux con-
servées, principalement les TP-A3 et A4 et les TP-BPO
peu perturbés par des effondrements de pierres dans
la partie centrale, le diamètre du poteau lui-même
semble rarement dépasser 25 cm, pour se canton-
ner, dans la plupart des cas, entre 10 et 20 cm. Une
telle estimation est plus aléatoire pour les autres ca-
tégories de trous de poteau en raison du peu d’or-
ganisation des pierres de calage et de l’absence de
marqueurs sédimentaires.
• Pierres d’assise
Les pierres d’assise sont des éléments bien connus
des techniques de construction dans les habitats en
plein air à l’âge du Bronze. Ces pierres, généralement
de grande taille, servent, selon les cas, d’élément
d’appui, d’isolation ou de réglage pour des poteaux
verticaux ou des poutres et sablières posées horizon-
talement au sol. Comme nous l’avons déjà souligné,
le site de Prez-vers-Siviriez se caractérise par l’absence
remarquée des pierres rapportées dans la matrice li-
moneuse, en dépit de l’intense activité anthropique
sur le secteur. Une attention particulière a, par con-
séquent, été accordée à toutes les pierres supérieu-
res à 15-20 cm de longueur, et un numéro d’anoma-
lie leur a souvent été attribué.
Après dépouillement, onze pierres sont suscep-
tibles de jouer un rôle dans l’architecture des espa-
ces construits (fig. 37). Ce sont surtout des blocs, plus
rarement des petites dalles, posés à même le sol sur
leur plus grande face ou dans de véritables cuvettes
(sept cas). Ces aménagements sont peu nombreux
et dispersés sur l’ensemble du gisement. On remar-
que néanmoins deux groupes significatifs. Le premier,
dans la zone sud, se trouve en amont du secteur F
Pierres d’assise
Fig. 37
Corpus des pierres et blocs
d’assise ou assimilés
comme tels
Anomalie m2  Dimensions bloc Contexte Diam. Prof. Description
(cm) (cm)
Zone sud
A134 ER-ES 71 30x17x26 CUV 40 >20 bloc à plat sur sa plus grande face
A184 FE 55 46x28x20 CUV 70 25 bloc à plat dans une cuvette creusée
A183 FH 54 42x24x17 CUV 55 20 bloc à plat dans une cuvette creusée
A209 GL 68 56x52x20 CUV 55 24 bloc de molasse à plat
Zone nord
A335 NE 43 36x22x14 sol ? ? bloc, à la base de la couche
A346 NF 44-45 36x22x22 sol ? ? bloc, à la base de la couche
A387 NQ-NR 43 40x35x25 sol ? ? ébauche de meule, à la base de la couche
A427 OB 51 32x26x15 CUV 50 ±20 dalle horizontale, 3 tessons
A428 OH 49 40x40x25 CUV 60 ±10 bloc calé à plat par des pierres thermofractées
A429 OH 53 30x20x12 CUV 40 ±5 bloc, arête médiane en face supérieure
A411 ON 41 40x24x18 ? ? ±20 bloc horizontal (gneiss), dans la couche
35


















































































































































































































































Zone sud, répartition ty-
pomorphologique des
trous de poteau (1:500)
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Fig. 39
Pierres d’assise A183 et
A184 sur la terrasse TER-2



























































































































Zone nord, répartition ty-
pomorphologique des
trous de poteau (1:500)
(fig. 38), où deux pierres placées dans des cuvettes
semblent avoir joué un rôle essentiel dans la structu-
ration du bâti sur cet espace terrassé (A183 et A184)
(fig. 39). Le second, sur le secteur nord, se situe à
l’aval de la zone O (fig. 40), où trois assises au milieu
d’une série de trous de poteau et de fosses pour-
raient aussi avoir compté dans l’organisation archi-
tecturale de cette zone (A427, A428 et A429).
• Répartition spatiale des trous de
poteau et des pierres d’assise
Du point de vue de la répartition spatiale des diffé-
rentes catégories de trous de poteau, le contraste
est important entre la zone sud et la zone nord du
gisement (fig. 41). Tout en tenant compte de la diffé-
rence de surface fouillée sur les deux zones, les trous
de poteau à bloc de calage unique ou à calage «archi-
tecturé» sont trois fois plus fréquents en zone sud,
où ils participent souvent à des regroupements ar-
chitecturaux à forte cohérence (voir fig. 38). La par-
tie aval des secteurs E, F, G est à cet égard particuliè-
rement remarquable.
A l’inverse, en zone nord, les systèmes de calage
plus légers, en couronne (BPO) ou inorganisé (TP-BPI),
sont deux fois plus souvent sollicités qu’au sud. A l’ex-
ception d’un groupe homogène de quatre trous «ar-
chitecturés» au nord-est du secteur N, qui partici-
pent à une petite construction, tous les autres sont
isolés ou dispersés au milieu de fosses de maintien
moins structurées et plus légères (voir fig. 40). En
revanche, la technique du bourrage terreux simple
semble avoir été peu employée sur l’ensemble du
site, où elle correspond le plus souvent à des fosses
de faible diamètre. Mais peut-être n’est-ce là qu’un
biais taphonomique, dû à la difficulté de bien mettre
en évidence cette catégorie de trou de poteau, qui
ne se différencie guère des limons encaissants.
L’opposition en terme spatial de la répartition des
différentes catégories de trous de poteau et des as-
sises semble traduire des différences de réponses
architecturales d’une zone à l’autre du site. Cet as-
pect est développé dans le chapitre consacré à l’in-
terprétation spatiale des structures d’habitat.
Cuvettes
La distinction entre la notion de cuvette et de fosse
repose exclusivement sur le critère de profondeur
conservée, nonobstant le diamètre ou le contenu. La
cuvette ne dépasse pas 20 cm de profondeur; au-
delà nous parlons de fosse. Les critères sédimentaires
ayant servi à l’identification de ces structures sont les
mêmes que ceux utilisés pour les trous de poteau.
Toutes les cuvettes et les fosses qui ont été re-
connues sont répertoriées dans un catalogue en
forme de fiches documentaires classées par type de
structure et par zone (cf. Annexe 1: Catalogue des
Sud Nord














différents types de struc-
tures présentes sur les zo-





















































































































































Zone sud, localisation des




fiches de structures et leur mobilier céramique). Pour
chaque structure, nous récapitulons les traits carac-
téristiques de son remplissage et de la disposition des
restes, ainsi que la nature du mobilier archéologique
présent. Lorsque le contenu et/ou l’organisation in-
terne des vestiges présente(nt) un quelconque inté-
rêt pour sa compréhension fonctionnelle, nous pré-
sentons un ou plusieurs relevés (plan de surface,
coupe, projections du matériel en plan vertical). La
mention dans le texte, par exemple, de «fiche A483»,
renvoie à la fiche A483 qui figure dans cette Annexe
1. Tout le mobilier céramique qui présente des ca-
ractères typologiques est également  représenté dans


























































































Zone nord, localisation des
cuvettes et des fosses à
comblement unique ou
multiple (1:500)
La plupart des cuvettes apparaissent dans le tiers in-
férieur de la couche 2 ou à sa base. Elles ont un profil
en creux, généralement très évasé, et un diamètre
supérieur à 30 cm. Le comblement, souvent homogè-
ne, se différencie avec difficulté de la couche encais-
sante. Les cuvettes sont plus rares et plus dispersées
dans la zone sud que dans la zone nord. Un petit grou-
pe d’entre elles a néanmoins été mis en évidence à la
limite entre les secteurs E et F (fig. 42, p. 37). Dans la
partie nord du site, c’est à l’extrémité sud du secteur
N qu’elles sont les plus nombreuses (fig. 43).
Nous avons parfois recouru au terme de «cuvette»
pour décrire des concentrations anormalement éle-
vées de tessons ou de pierres sur une faible profon-
deur et dans un espace bien circonscrit, mais sans
limite sédimentaire apparente. De fait, des anoma-
lies comme A50, A243, A349 ou A486, se situent à la
limite entre des cuvettes et des concentrations hori-
zontales à même le sol.
Les cuvettes sont, par nature, des anomalies dis-
crètes, parfois difficiles à valider lorsque le mobilier
est rare ou absent. Sur un total de 22 cuvettes, sans
tenir compte des charbons, onze ne contiennent que
de la céramique, souvent en nombre conséquent.
Dans six autres cas, la céramique est associée à des
pierres thermofractées et dans deux autres à des élé-
ments de mouture. Une cuvette sur la zone nord
(A430), associe des rejets de céramique à une impor-
tante concentration de carporestes carbonisés (fig.
44). Ces restes se révèlent également nombreux dans
le niveau archéologique qui entoure la cuvette. Il sem-
ble que la dépression ait fait office de piège au mo-
ment de l’épandage accidentel (incendie) d’une ré-
serve de grain stockée en élévation et qu’elle n’ait
aucune fonction de stockage. Enfin, Deux cuvettes
seulement ne possèdent aucun mobilier hormis quel-
ques pierres thermofractées (fig. 45).
La nature du comblement concourt difficilement
à la compréhension fonctionnelle des cuvettes, dans
la mesure où leur état initial a généralement été oc-
culté par le processus de colmatage intentionnel ou
consécutif à l’abandon du site. Aucune trace de ru-
béfaction n’est à relever sur les bords, et la présence
de quelques charbons de bois, nodules d’argile cuite
ou éclats de galets thermofractés dans treized’entre
elles ne constitue pas un indice suffisant pour envi-
sager l’hypothèse de foyers semi-enterrés en cuvette.
Il n’existe qu’un seul foyer en cuvette pour l’ensem-
ble du site. Situé sur le secteur H, c’est un foyer dallé
sur le fond et limité sur trois côtés par des pierres
dressées. Sur une face, il s’agit d’un gros bloc de
quartzite tandis que de petites plaquette de molasse
dressées de chant limitent les deux autres faces (fi-
che A299) (fig. 46). Nous n’avons pas connaissance
de foyers construits sur ce principe, dans la région,
pour l’âge du Bronze. Les seuls exemples que l’on
peut rapprocher de ce foyer dallé et bordé se ren-
contrent dans le Néolithique final du Valais (Baudais
Fig. 44
Cuvette A430 et son lot de
céréales carbonisées
39
Fig. 45 (en haut)
Corpus des cuvettes (CUV)
1995), mais ils sont plus grands et ils reposent à plat
sur le sol.
Dans la zone nord, la cuvette A347 recèle un nombre
important de tessons dans un espace extrêmement
réduit et de faible profondeur (fiche A347). Ici, le con-
texte confiné de la concentration incite à envisager
un rejet/dépôt simultané des tessons. Cette situa-
tion se répète à plusieurs reprises sur la zone nord
(fig. 47).
Par ailleurs, quatre cuvettes présentent des dé-
pôts à l’évidence d’origine primaire; ces contextes
sont à même d’enrichir nos hypothèses interprétati-
ves. Dans la zone nord, deux cuvettes peu éloignées
l’une de l’autre contiennent des éléments de mou-
ture: un important fragment de meule en A376 et
deux meules entières en A393. La profonde fosse
(A394) qui jouxte cette dernière cuvette est un silo
qui contient sur le fond un horizon de céréales car-
bonisées. La proximité des deux structures atteste
l’existence d’une aire spécialisée vouée au stockage
(silo) et à la mouture des céréales (fiches A393 et
A394).
Disséminées aux deux extrémités du site, les cuvet-
tes ovalaires A371 (zone nord) et A180 (zone sud) ren-
ferment un ou plusieurs récipients complets (avant
la phase d’érosion). Dans la première cuvette, deux
bols et un pot sont associés à un gros fragment de
Fig. 46  (à gauche)
Le foyer A299, bordé de
trois dalles sur chant en-
cadrant un fond dallé
Fig. 47




A33 E ±60 ±20 inconnue non 4 - - -
A50 E ±45 10 rejet, dépotoir non 3 - XX -
A149 F 80 ±13 rejet, dépotoir non 28 - - -
A180 E-F 65 ±10 dépôt primaire (entreposage) non 36 - X -
A182 F ±50 ±20 inconnue non - - X -
A243 F 40 ±15 inconnue non 4 - X -
A257 F ±60 ±20 inconnue oui 1 - - X
A299 H   115x60 >20 foyer semi-enterré oui 2 - - -
A326 H 45 ±17 dépotoir oui 5 - X -
Zone nord
A347 N ±30 ±15 dépotoir oui 34 - X -
A349 N ±45 >10 dépotoir oui 9 - - -
A371 N 85x45 >18 entreposage?, dépôt primaire? oui 55 2 - X
A374 N ±40 ±15 inconnue oui 4 - - -
A376 N ±35 ±15 aire de mouture?, pierre d’assise? oui - 1 - -
A379 N ±70 ±20 dépotoir? oui 28 - - XX
A388 N 50x30 8 dépotoir oui 40 - - X
A393 N ±80 7 aire de mouture oui 7 2 - -
A408 O >50 ±15 inconnue non 7 - - -
A430 O 70 ±20 dépotoir accidentel/épandage oui 28 - - XX
A451 O ±60 15 cuvette et pierre d’assise non 12 - - -
A467 O 130 >15 inconnue oui - - - X













































































































































































































































































































































































meule encore fonctionnelle et à un broyeur (fig. 48).
Dans la deuxième, on trouve les fragments d’un grand
vase à col qui a été partiellement arasé  (fig. 49). Ces
ensembles attestent, chacun à leur façon, un mode
d’entreposage qui recourt à des récipients placés dans
des contextes légèrement enterrés. Il est possible que
ce milieu peu profond ait servi à protéger la stabilité
des vases, tout en la garantissant. L’association, à l’in-
térieur d’une même structure, de récipients et d’ins-
truments spécialisés dans la transformation du grain
(fig. 50) est une situation unique à Prez-vers-Siviriez.
Si ce dispositif de stockage semi-enterré est rare sur
le site, c’est une pratique qui est en revanche bien
attestée dans d’autres habitats de plein air du Bronze
moyen/Bronze final. Des fosses peu profondes rem-
plissaient cette fonction à Rances/Champ-Vully VD
Fig. 48 (en haut)
Cuvette A371, avec son
fragment de meule, son
broyeur et ses trois
récipients
Fig. 49  (à droite)
Grand vase à col écrasé sur
place dans la cuvette A180
(Gallay/Voruz 1978) et à Lyon/Vaise (Rhône, F; Jacquet
1998), ou renvoient à de véritables fosses en puits
comme à Quitteur (Haute-Saône, F; Passard et al.
1992) ou Montagnieu/Le Pré de la Cour (Ain, F; Vital
1993).
Fosses
Sous le terme de fosse, nous avons regroupé toutes
les structures creuses dont la profondeur dépassait
21 cm, quel que fût le diamètre d’ouverture. La na-
ture du processus de colmatage de la fosse nous sert
à subdiviser cette catégorie de structure en deux
groupes:
– les fosses à comblement unique (FCU), lorsque le
remplissage est homogène et identique sur toute
la hauteur conservée;
– les fosses à comblement multiple (FCM), lorsque
des dépôts successifs et différenciés participent
au remplissage de la fosse et permettent une sub-
division stratigraphique du mobilier.
• Fosses à comblement unique (FCU)
(fig. 51)
Les fosses comblées sur toute la hauteur de la sé-
quence et conservées par un remplissage unique sont
au nombre de 25 et se répartissent à parts presque
égales entre les deux zones du site (voir fig. 42 et
43). Leur diamètre d’ouverture varie entre 40 et 180
cm, mais près de 65% des fosses ont un diamètre
situé entre 50 et 100 cm. La profondeur conservée
est dans l’ensemble faible (de 20 à 65 cm) puisque
seulement trois fosses FCU dépassent ou sont égales
à 50 cm de profondeur. Le processus d’occlusion des
fosses est particulièrement contrasté entre la zone
sud et la zone nord.
Au sud, le colmatage de près de la moitié des
fosses semble avoir été rapide. Son origine anthropi-
que et intentionnelle est difficile à établir, car les indi-
ces archéologiques sont réduits et l’introduction ac-
cidentelle ou par gravitation du mobilier n’est pas à
exclure. Il est possible que certaines grandes fosses
soient le produit de l’extraction des limons destinés
à la réalisation des bâtiments, mais les faits archéolo-
giques font défaut pour étayer convenablement cette
hypothèse. La même incertitude entoure la valida-
tion de la notion de dépotoir, avancée pour trois fos-
ses de cette zone. Cette fonction secondaire est dif-
ficile à confirmer sur la base du peu de mobilier et
des rares indices générés par les activités domesti-
ques. Un colmatage entièrement naturel des dépres-
sions n’est pas à écarter. Pour précision, nous appli-
quons généralement le terme de dépotoir à toute
concentration anormale de tessons dans un espace
creux, souvent en association avec des pierres ther-
mofractées, alors que celles-ci sont plutôt rares dans
les décapages de surface. La présence plus soutenue
Fig. 50
Détail de la fosse A371 avec
son dépôt de vases et de
matériel de mouture
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A74 E ±105 ±45 extraction? oui - 1 - - -
A82 E 130 ±35 extraction? oui 1 - - - -
A111 E 75 ±45 inconnue oui 8 - - - -
A115 E ±40 ±30 inconnue oui - - - - -
A136 E ±130 ±30 extraction? oui 11 - - X -
A188 F 90x50 ±70 inconnue oui 5 - - X -
A220 G 53 ±25 dépôt rituel oui 93 - - - X
A228 G 100 ±45 extraction? oui 2 - - - -
A246 F 60 ±25 dépotoir oui 1 - X - -
A271 H 180x100 ±40 inconnue oui 8 - - - -
A294 H 40 ±40 dépotoir?/TP oui - - X XX -
Zone nord
A338 N >60 ±32 inconnue non - - XX - -
A341 N ±50x40 24 dépotoir oui 23 - - - -
A342 N ±60/90 ±30 dépotoir (tessonnier) oui 289 2 - - -
A344 N ±30/50 25 dépotoir oui 22 - - - -
A384 N 60 42 dépotoir/TP BT? oui 73 - - - -
A397 N 60 >25 dépotoir oui 29 1 - X X
A445 O 80 >30 dépotoir oui 70 1 XXX XXX X
A450 O 40 >30 dépôt oui 64 - - - -
A452 O 30 ±20 dépotoir oui 20 - - - -
A453 O 60 65 dépotoir/TP BT? oui 94 - - XX -
A454 O 100x60 50 dépotoir non 136 - - X -
A456 O 50 25 dépotoir? non 23 - X - -
A468 O 130 >35 dépotoir oui 50 - XX - -
A469 O 40x40 >25 dépotoir oui 12 1 - X -
des points de charbon de bois dans ces contextes
est un argument supplémentaire allant dans ce sens.
Reste le cas de la fosse A220 et de sa grande jarre
contenant quelques restes humains calcinés qui est
un cas unique sur le site (fiche A220). Cette fosse se
situe dans un environnement de trous de poteau qui
témoignent d’une zone bâtie. Certains trous de po-
teau qui environnent la fosse A220 sont apparus à la
fouille bien avant les premiers indices signalant sa
présence (fig. 52). On peut considérer cette observa-
tion comme une indication de l’antériorité éventuelle
de la fosse sur quelques poteaux, mais l’absence de
marqueurs stratigraphiques interdit d’établir une
chronologie fiable. Du point de vue typo-chronolo-
gique, le vase à col (fig. 53) se rattache à un faciès
plutôt ancien qui témoigne du premier ensemble de
l’occupation du site8. Assimiler cette fosse à une inci-
nération véritable liée à un rituel funéraire est diffi-
cile à soutenir, qui plus est dans un contexte d’habi-
tat. L’incinération est un rituel funéraire inconnu sur
le Plateau suisse au début du Bronze moyen (Fischer
et al. 1997). Un dépôt rituel, de nature indéterminée
(fondation, vénération…), est une hypothèse qui peut
également être envisagée au regard de l’insertion de
la fosse dans un alignement de trous de poteau cons-
titutif du bâtiment 99. Cependant, les références à
Fig. 51 (en haut)
Corpus des fosses à com-
blement unique (FCU)
Fig. 52 (à gauche)
Fosse A220 et trou de po-
teau A224. Le niveau d’ap-
parition du trou de po-
teau est plus élevé d’une
quinzaine de centimètre
que celui de la fosse
8 Voir pp. 169-171.
9 Voir pp. 144-145.
Fig. 53
Le vase à col de la fosse
A220
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de tels rituels au sein d’un habitat font, à notre con-
naissance, encore défaut pour l’âge du Bronze.
Dans la zone nord, la situation est tout à fait diffé-
rente, car la fonction ultime des fosses est, à une
exception près (A338), plus explicite. La notion de
fosse-dépotoir est ici bien étayée par l’abondance des
rejets de céramique dans la plupart des fosses à com-
blement unique et souvent rapide (voir fig. 51). Dans
de nombreux cas, il ne fait guère de doute que l’amas
de tessons (fig. 54) correspond à un rejet simultané
des pièces dans les fosses, ou tout au moins dans un
temps limité. L’absence d’organisation des rejets con-
firme à nos yeux la fonction de dépotoir que nous
leur attribuons; d’ailleurs, des remontages de céra-
mique existent entre des fosses, comme A342 (FCU)
et A347 (CUV) par exemple.
Fig. 54 (à gauche)
Concentration de tessons
à l’intérieur de la fosse
A342
Fosses à comblement multiple (FCM)
Zone sud
A8 E ±70 ±85 dépotoir oui 15 - - - -
A41/A80 E 480x130 ±50-±75 extraction/dépotoir oui 168 - X - -
A89 E 300x70 ±45 extraction/dépotoir oui 44 - X - -
A123/A124/A165 E 350x250 ±65 extraction/dépotoir oui 131 1 - - -
A206 G 55 ±36 dépotoir/foyer oui 108 1 XX - 5
A213 G-H 140x90 ±30 extraction?/dépotoir oui 34 - X X -
A298 H 145x70 ±22 f. de comb. + dépotoir oui 32 - XXX XX -
A304 H 190x135 ±28 fosse de combustion oui 3 - XXX XXX -
A305 H 180x160 40 f. de comb. + dépotoir oui 368 - XXX XXX -
A312 H 180x145 ±30 f. de comb. + dépotoir oui 182 - XXX XXX -
A316 H 240x170 ±35 f. de comb. + dépotoir oui 342 1 XXX XXX -
A331 H 145 ±45 dépotoir oui 12 - XX X -
Zone nord
A392 N 150 60 silo?/dépotoir oui 181 - X X -
A394 N ±100 >40 silo/dépotoir oui 24 - X X X
A417 N 130 >30 silo?/dépotoir oui 217 1 XX X -
A418 O 65 >42 dépotoir oui 133 3 XX - -
A419 O 55/65 >40 dépotoir oui 76 1 XX - -
A432 O 80x60 >45 dépotoir oui 86 - X - -
A433 O 120 90 dépotoir oui 288 - X XX 4






















































































































































































































































































































































































Une fosse se distingue toutefois du lot et soulève un
problème d’interprétation qui tient à la quantité de
tessons présents, la diversité des formes et leur dis-
position dans un espace confiné particulièrement
exigu. Le cas de A450 est intéressant parce que les
tessons, souvent très grands, sont disposés de façon
à occuper le minimum d’espace dans la fosse (fiche
A450). S’ils y avaient été jetés en vrac, tous n’y auraient
pas tenu; de plus, un soin particulier semble avoir
été porté à la sélection des tessons. En effet, un nom-
bre important de récipients différents est représenté
par au moins un fragment de grande taille. Il se dé-
gage de cette structure une indéniable impression
de sélection et d’organisation (fig. 55). Il nous est dif-
ficile de considérer cette fosse étroite comme un sim-
ple dépotoir où aurait été jeté sans plus d’attention
du mobilier hors d’usage. Nous voyons plutôt, dans
cette organisation si particulière, un espace de re-
groupement prémédité et structuré pour accueillir
des fragments sélectionnés auxquels on a donné,
pour une raison inconnue, un sens particulier ou une
valeur symbolique. Dans ce sens, le terme de «dé-
pôt» paraît plus approprié pour décrire la fosse A450.
• Fosses à comblement multiple (FCM)
(fig. 56)
Proportionnellement à la surface fouillée, ces struc-
tures sont peu nombreuses; on en dénombre une
Fig. 56
Corpus des fosses à
comblement multiple
(FCM)
Fig. 55 (à droite)
L’amoncellement de tes-
sons de la fosse A450, pré-
levés et fouillés en labo-
ratoire
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vingtaine pour les deux zones. Elles se distinguent
des autres fosses par des dimensions plus importan-
tes, des séquences de comblement variées et géné-
ralement du mobilier céramique en plus grand nom-
bre. Les deux tiers des effectifs ont un diamètre ou
une longueur compris entre 80 et 480 cm, le restant
oscille entre 55 et 70 cm de diamètre. Pour ce qui est
de la profondeur conservée, l’écart entre les extrê-
mes (de 22 à 90 cm) n’est pas aussi marqué; il se situe
tout de même dans un rapport de 1 à 4.
La distribution spatiale montre quatre petits grou-
pements de fosses dispersés sur l’ensemble du site.
Il s’avère que ces groupements s’accordent relative-
ment bien avec l’attribution fonctionnelle donnée.
Les deux regroupements de la zone sud (voir fig. 42)
se situent aux extrémités de la surface fouillée:
– le premier en secteur E, avec trois fosses-dépo-
toirs;
– le second en secteurs H-J, avec six fosses de com-
bustion qui ont évolué avec le temps en fosses-
dépotoirs.
Sur la zone nord (voir fig. 43), un premier groupe se
dessine dans le secteur N autour de deux silos en
fosse, un autre dans le secteur O qui rassemble trois
dépotoirs et une fosse-silo.
• Grandes fosses-dépotoirs de la zone sud
(cf. fiches A41/A80, A89 et A123)
Les grandes fosses oblongues de la zone E, en amont
de la rigole A6, sont les seules de cette forme sur le
site. Situées parallèlement à la rigole A6, elles sont
peut-être liées au prélèvement des limons qui ont
servi à la réalisation des constructions alentour. La
fosse A123, légèrement à l’est de ce groupe, relève
de la même dynamique de fonctionnement.
Pour ces fosses, l’hypothèse de point d’extrac-
tion du limon est recevable par rapport aux contex-
tes architecturaux avoisinants, mais elle n’en demeure
pas moins fondée sur des observations ténues qui
sont: leur forme, l’aspect irrégulier - voire surcreusé -
des fonds, la pauvreté du mobilier et l’absence de
trace de combustion à l’intérieur (fig. 57). De telles
fosses d’extraction sont fréquentes au milieu des
habitats, quelle que soit la période concernée. Nous
reviendrons sur ce point dans le chapitre qui traite
de l’organisation spatiale de l’habitat. A la fin de leur
exploitation ou de leur utilisation, on assiste à la mise
en place progressive de dépotoirs caractérisés par des
rejets de céramique, accompagnés de pierres ther-
mofractées, piégées au milieu des apports de limons
colluvionnés.
• Fosses-silos de la zone nord
(cf. fiches A392, A394, A417 et A483)
Ce sont de grandes fosses circulaires de 100 à 130 cm
de diamètre et de profondeur variable (de 40 à 90
cm), dont le profil est plus ou moins piriforme et le
fond, plat. Les deux silos de Prez-vers-Siviriez ont vu
leur stock de grain détruit par un incendie qui s’est
révélé propice à la conservation des restes botani-
ques. L’incendie a précipité dans les fosses des débris
de bois calcinés et des fragments d’argile cuite ap-
partenant peut-être à leurs systèmes de fermeture
ou à des débris de superstructures avoisinantes (bâ-
timent?). Avec la poursuite de l’occupation du site
(immédiate ou après une interruption), les deux silos
n’ont pas été réactivés, mais transformés à leur tour
en dépotoirs. Le profil piriforme des fosses apparaît
comme le trait caractéristique des silos souterrains
(fig. 58). La contenance maximum du silo A483, le seul
qui soit conservé jusqu’au niveau d’ouverture, est
d’environ 1,20 m3. Le silo A394, dont la fosse est par-
tiellement tronquée au sommet, offre un volume
conservé d’environ 0,30 m3, mais ne devait pas dé-
passer 0,50 m3 à l’origine (fig. 59). L’étude archéo-
botanique montre que dans ce dernier, le blé a pro-
bablement été stocké encore vêtu de sa balle. Le con-
tenu en céréales des deux silos est fortement con-
trasté; plusieurs espèces de céréales y ont été entre-
posées simultanément, sans que l’on puisse mettre
en évidence la présence de moyens appropriés de
stockage (sac, panier, sparterie, jarre) permettant de
les individualiser10.
Seules deux autres fosses (A392 et A417), égale-
ment localisées dans la zone nord, présentent une
morphologie qui incite à les assimiler à de probables
silos désaffectés et reconvertis en dépotoirs (voir fig.
56). Selon cette hypothèse, la capacité de stockage
de la fosse A392 est estimée à environ 1,40 m3 (fig. 60).
Au regard d’autres sites, les silos de Prez-vers-
Siviriez sont des unités de stockage plutôt petites qui
Fig. 57
Grande fosse A41 interpré-
tée comme une fosse
d’extraction du limon
10 Se reporter au chapitre consa-
cré à l’archéobotanique, pp. 237-
241.
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Fig. 58 ( à gauche)
Coupe du silo A483 et de
son dépotoir A433. Le ni-
veau noir à la base de la
fosse correspond aux
céréales carbonisées
Fig. 59 (à droite)
Coupe du silo A394 avec
son niveau de céréales
carbonisées à la base
Fig. 60
Fosse A392 en cours de
dégagement
Fig. 62
Deuxième niveau de déca-
page à l’intérieur de la fos-
se A419: meule éclatée au
feu au milieu d’une forte
concentration de tessons
se comparent, par exemple, assez bien avec les silos
et les fosses assimilées à des silos de l’horizon Bronze
final I de Lyon/Vaise (Jacquet 1998). Ils sont toutefois
sans commune mesure avec ceux de l’horizon Bronze
final de Quitteur, qui affichent des contenances de
l’ordre de 2 à 4 m3 pour la majorité d’entre eux et
que leurs auteurs qualifient à juste titre de «caves»
(Passard et al. 1992).
• Fosses-dépotoirs de la zone nord
(cf. fiches A418, A419, A432 et A433)
Mis à part la transformation de silos - ou supposés
tels - en dépotoirs, la zone nord n’a livré que trois
fosses-dépotoirs à comblement multiple et qui sont
toutes plus petites que les précédentes. Leur intérêt
réside dans l’importance des rejets de céramique et
d’instruments de mouture fracturés que l’on y ren-
contre, en particulier pour A418 et A419 (fig. 61 et
62). La majorité des pièces rejetées a subi un choc
thermique. La simultanéité des rejets dans les deux
fosses est attestée par des remontages entre tes-
sons, tout comme sur le mobilier.
Fig. 61
Deuxième niveau de déca-
page à l’intérieur de la fos-
se A418: fragment de meu-
le au milieu d’une forte
concentration de tessons
• Grandes fosses de combustion à pierres
chauffées de la zone sud
(cf. fiches A304, A298/A305, A312 et A316)
Les cinq fosses, dont quatre grandes, découvertes à
la limite des secteurs H et J sont, à une exception
près, les seules structures de combustion attestées
pour l’ensemble du site. Leur étude sur le terrain a
pu se dérouler dans des conditions satisfaisantes, avec
un enregistrement détaillé des contenus par déca-
pages successifs de faible amplitude. Néanmoins, on
peut après coup regretter de n’avoir pas porté une
attention exhaustive à la composante lithique des
remplissages. Pressés par l’avancement des travaux
de génie civil, nous avons écarté l’idée d’individuali-
ser les pierres par un numéro d’identification reporté
sur plan au moment de leur prélèvement. C’est après
avoir procédé, pour chaque fosse, au remontage
pierre à pierre des blocs thermofractés, puis d’une
fosse à l’autre, que ce choix s’est révélé lourd de con-
séquences. Il était devenu impossible de suivre la dis-
persion spatiale des fragments d’un même bloc à l’in-
térieur de la fosse. Ce handicap s’est trouvé insur-
montable lorsqu’il a fallu interpréter dans le détail le
mode de fonctionnement des foyers et la répétition
des phases combustives, en s’appuyant sur la frag-
mentation et la dispersion successive des différents
blocs utilisés. On regrettera également de n’avoir pas
pu procéder à une analyse archéomagnétique sur ces
foyers, faute de temps.
• Le foyer comme fonctionnement
initial de la fosse
Nous n’insisterons pas sur la fosse A298, où la dis-
tinction entre niveaux de combustion et niveaux de
rejets est moins nette et source de confusion par suite
de l’érosion sommitale de la structure (voir fiche A298/
A305/A331 en annexe). Nous nous attarderons sur
les fosses A304, A305, A312 et A316, dont les carac-
téristiques sont plus homogènes. Ces fosses ont, en
effet, de nombreux points de similitude, tant dans
leur mode de construction que dans leur mode de
fonctionnement et leur destin, une fois le foyer aban-
donné (fig. 63).
Toutes les fosses ont une forme parallélépipédi-
que à tendance ovoïde - à la fois large et ramassée -,
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avec des bords subverticaux et un fond subhorizontal.
Elles sont toutes conservées sur une profondeur qui
ne dépasse pas 30 à 40 cm. Les parois sont systéma-
tiquement rubéfiées sur toute leur hauteur et sur
environ 15 mm (20 mm en A304) d’épaisseur. Le fond
de la fosse n’est pas toujours rubéfié (A304 et A305);
lorsqu’il l’est, la rubéfaction est visible sur une moin-
dre profondeur et plus irrégulièrement que sur les
parois (A312 et A316). L’épais niveau de combustion,
constitué de 5 à 10 cm de charbon de bois obtenu à
partir de bûches de toutes tailles, repose directement
sur le fond de la fosse. Il contient de très nombreu-
ses écailles de roche prises dans une matrice limo-
neuse noirâtre. Par-dessus, ou totalement mélangée
à celui-ci, une couverture plus ou moins compacte
de  pierres et de galets thermofractés occupe toute
la surface de la fosse. Les pierres couvrent parfois de
grands fragments de bûches carbonisés et encore
solidaires.
Le choix pétrographique (fig. 64) s’est porté sur
des roches ayant de bonnes qualités thermiques et
une bonne résistance comme la quartzite, le gneiss
et le granite. Plus rarement, des schistes et des mo-
lasses sont aussi employés. Tous ces matériaux sont
Fig. 63
Lit de pierres chauffantes
dans les quatre fosses de
combustion des secteurs H
et J de la zone sud
A304 A298  /  A305 A312 A316
Quartzite 66 18 91 264 101
Schiste 29 8 62 44 91
Molasse 18 7 43 43 31
Granite 21 5 49 30 63
Total (kg) 134 38 245 481 286
Fig. 64
Identification pétrographi-
que et poids respectif des
pierres de chauffe présen-
tes dans les fosses de com-
bustion des secteurs H et J
disponibles en contrebas du site, dans le substrat
fluvio-glaciaire qu’entaille le lit de la Glâne.
L’état de fragmentation des pierres diffère sensible-
ment d’une structure à l’autre. C’est en A304 que la
fragmentation est la moins prononcée, tandis qu’elle
augmente sensiblement en A312 et atteint un seuil
encore supérieur en A316 et A305. Dans ce dernier
foyer, l’épandage de pierres sur le combustible ligneux
est particulièrement uniforme et régulier (cf. fiche
A305-2).
Les remontages les plus complets ont été obte-
nus dans le foyer A304. L’opération montre que les
blocs d’origine étaient relativement gros (>30 cm) et
peu nombreux puisque le remontage partiel ou com-
plet de douze galets a mobilisé un peu plus du tiers
des pierres présentes dans la fosse11. Au total, on peut
estimer à une vingtaine le nombre initial de galets et
de blocs supérieurs à 30 cm employés lors de la mise
en service du foyer. Dans les autres fosses, la frag-
mentation plus importante n’a pas permis de pous-
ser aussi loin le remontage des galets et les résultats
ne sont pas aussi significatifs. Toute partielle qu’elle
soit, cette observation conforte notre hypothèse qui
11 Christian Flückiger a assuré la
détermination pétrographique et
le travail de remontage de l’inté-
gralité des pierres prélevées dans





veut que ce sont surtout de gros galets et de gros
blocs qui étaient retenus comme matière première
initiale (fig. 65). Comme nous l’avons déjà évoqué,
l’absence de marquage individuel des pierres interdit
d’étudier dans le détail la dispersion éventuelle des
éclats thermofractés à l’intérieur des fosses. Néan-
moins, quelques observations ponctuelles, en A304
et A316, montrent une tendance à la dispersion éten-
due des fragments d’un même bloc à l’intérieur de
la fosse. Nous l’interprétons comme une preuve de
l’utilisation répétée des fosses et de leur stock de
pierres qui peut prendre deux formes différentes. La
masse de pierres est soit brassée après chaque feu
ou au moment de l’édification d’un nouveau bûcher,
soit extraite pour procéder au nettoyage de la fosse
avant qu’un bûcher n’y soit réinstallé.
Une expérimentation, réalisée par nos soins dans
une structure construite à l’identique et avec les
mêmes catégories de roches, a montré qu’une seule
combustion à ciel ouvert, puis en atmosphère confi-
née durant sept heures, provoquait la fissuration de
certains blocs, plus rarement l’éclatement de quel-
ques autres, mais jamais une fragmentation comme
on l’observe dans les quatre foyers. Ce type de frag-
mentation ne peut être obtenu qu’après une utilisa-
tion prolongée et répétée du même lot de pierres.
Certes, l’apport d’humidité (projection d’eau sur les
pierres brûlantes), provoque un éclatement beaucoup
plus rapide des blocs, mais il ne saurait expliquer la
dispersion importante des fragments dans la fosse.
Pour ces raisons, nous pensons que les fosses et leur
stock de pierres ont été utilisés à de nombreuses re-
prises, sur une durée qu’il n’est pas possible de pré-
ciser.
Dans les fosses A312 et A316, quelques tessons de
céramique sont pris dans l’épandage de pierres, une
situation qui ne se retrouve pas ailleurs (cf. fiches
A312-2 et A316-2). Il est délicat de leur donner du
sens. On peut y voir l’indice de l’installation de réci-
pients au milieu du foyer, avec des bris possibles suite
à leur abandon sur place. Les fonds de pots, posés à
l’endroit à la base des fosses A312 et A316, relèvent
peut-être de ce cas de figure (fig. 66). Mais on peut
aussi considérer ces témoins, dans certains cas,
comme des déchets domestiques tombés ou rejetés
dans la fosse au cours de différentes manipulations
effectuées sur place et qui ont migré dans la masse
de pierres au gré des remaniements successifs. Les
faits observés sont insuffisants pour trancher entre
ces alternatives.
Aucun reste de faune, calciné ou non, n’a été
trouvé dans les remplissages en dépit de fouilles mi-
nutieuses et de nombreux tamisages réalisés jusqu’à
une maille de 0,50 mm. Il est possible que cette si-
tuation résulte à la fois des conditions taphonomiques
du site et/ou du mode d’utilisation des foyers. Cette
absence des déchets carnés ne peut être tenue pour
un fait avéré. L’absence d’indices permettant de dis-
tinguer entre réalité fonctionnelle et condition
taphonomique limite considérablement notre faculté
à interpréter objectivement la destination fonction-
nelle des dispositifs.
• La transformation en dépotoir
Tous les foyers sont scellés par un niveau de limon
qui renferme quelques pierres brûlées et de rares
tessons. A la fouille, nous y avons vu l’effet du ruis-
sellement des eaux de surface chargées en limons
qui s’infiltrent plus ou moins rapidement dans les
fosses, les transformant en petits bassins où les char-
bons de bois mis en suspension et/ou charriés de-
puis l’extérieur se sédimentent au milieu de la dé-
cantation des limons. Ce phénomène est générale-
ment peu important, mais suffisant pour entièrement
recouvrir les pierres. En A304, il prend plus d’ampleur
puisqu’il comble d’un seul tenant la dépression sur
au moins 25 cm d’épaisseur. L’hypothèse d’une ob-
turation intentionnelle n’est d’ailleurs pas à écarter.
Dans les autres fosses, la descente parfois asymétri-
que de ce niveau le long des parois va dans le sens
d’une origine naturelle du dépôt, sans relation aucune
avec le fonctionnement des foyers qui précèdent.
Fig. 65 (à gauche)
Remontage des pierres de
chauffe de la fosse A304
Fig. 66 (à droite)
Fond de vase posé au fond
de la fosse A316, au milieu
des pierres de chauffe
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On verra plus loin, lorsque l’on abordera l’utilisation
fonctionnelle des foyers, qu’une interprétation alter-
native fondée sur cette observation peut être avan-
cée. En résumé, l’épisode combine une matrice fine
d’origine naturelle et les premiers témoins de rejets
domestiques annonciateurs de l’étape suivante.
Dans les trois fosses restantes, on assiste à des
rejets importants de céramiques mélangées à des
charbons de bois et à de petites pierres thermofrac-
tées qui colmatent définitivement les fosses. En A305
et A316, la formation du dépotoir a lieu sous forme
de vagues successives de rejets stratigraphiquement
bien individualisées (fig. 67).
• Hypothèses d’interprétation du
mode de fonctionnement des
foyers à pierres chauffantes
Les observations réalisées sur le terrain conduisent à
proposer les scénarios de fonctionnement suivants
pour ces fosses:
1re utilisation
– creusement de la fosse (± 200 cm par 150 cm et
au moins 35 cm de profondeur);
– installation du bûcher dans la fosse
hypothèse 1: introduction des pierres sur le fond
de la fosse et dépôt par-dessus du combustible.
En se consumant, les charbons enrobent les pier-
res (hypothèse en contradiction avec la plupart
des observations);
hypothèse 2: le combustible est déposé au fond
de la fosse et les pierres sont posées par-dessus.
Au fur et à mesure que le bois se consume, les
pierres s’enfoncent dans la masse des braises (hy-
pothèse conforme au plus grand nombre d’ob-
servations);
hypothèse 3: introduction du combustible seul.
Une fois le feu allumé et le bois réduit à l’état de
braises, les pierres sont jetées dans la fosse (l’hy-
pothèse s’appuie sur les mêmes observationsque
la précédente, mais l’ordre de succession propo-
sé ne peut en aucun cas être validé par des faits
archéologiques).
– les pierres étant chauffées à blanc, les produits
(non définis) à transformer par la chaleur sont à
leur tour introduits dans la fosse, soit directement
sur les pierres, soit avec un enrobage (pas d’indi-
ce archéologique observé);
– couverture éventuelle de l’ensemble du disposi-
tif, mais aucun indice archéologique n’a pu être
observé.
2e utilisation et suivantes ...
– avant une nouvelle utilisation du foyer, la fosse
est partiellement ou entièrement curée. Les pier-
res, tout au moins les plus grosses, sont extrai-
tes pour faciliter l’installation d’un nouvel amas
de combustible. Selon les hypothèses 2 et 3 vues
Fig. 67
Coupes stratigraphiques
des fosses de combustion
A305 et A316
précédemment, elles sont ensuite replacées dans
la fosse pour une nouvelle combustion. Il est en
revanche difficile d’apprécier si tous les charbons
de bois de la flambée précédente sont à cette oc-
casion éliminés, car des observations contradic-
toires ont été faites. Nous n’avons par exemple
jamais constaté la présence de cendres sur le fond
des fosses; or des bûchers successifs, sans net-
toyages intermédiaires, génèrent la formation de
cendres. Les conditions taphonomiques du site
(acidité du sol) peuvent les avoir fait disparaître,
au même titre que les restes de faune. En revan-
che, le grand nombre d’écailles de pierres brûlées
mélangées aux charbons du niveau inférieur de
A316 et A312 nous conforte dans l’idée que le lit
de charbons  n’était pas toujours et complètement
éliminé d’un feu à l’autre. Par là-même, cette hypo-
thèse accréditerait le rôle de la taphonomie dans
la disparition des cendres de combustion. A l’in-
verse, le nettoyage complet des fosses se pratiquait,
vu la nature du premier niveau de dépotoir, après
l’abandon du foyer. On y trouve, en plus des pre-
miers rejets de tessons, de très fines et nombreu-
ses écailles de galets thermofractés mélangées à
des charbons qui ne peuvent provenir que de l’un
des foyers, peut-être du curage complet d’une fos-
se voisine. A l’évidence, la façon de procéder avec
ces foyers est multiple et aléatoire à l’intérieur d’une
même structure. A certaines occasions, les fosses
sont entièrement nettoyées avant un nouveau feu,
à d’autres pas. Il se peut que le nettoyage complet
de la  fosse n’intervenait qu’après un cycle de plu-
sieurs flambées.
– une fois le bûcher reconstitué, les pierres sont re-
placées dans la fosse et une nouvelle combustion




Sur la base de la documentation réunie, on est en
droit de penser que le processus de fonctionnement
des quatre foyers est établi dans ses grandes lignes;
en revanche, la question de leur fonction reste pro-
blématique et sujette à conjectures.
• Fonction des foyers
L’utilisation des foyers à pierres chauffantes pour cuire
de la céramique est une hypothèse peu crédible.
Cette forme de cuisson indirecte est inadaptée à une
telle opération, car elle ne permet pas d’atteindre
rapidement les températures élevées nécessaires à
l’obtention d’une céramique de qualité convenable.
Pour ce faire, il faudrait admettre que les récipients
étaient placés dans le foyer au moment de la mise à
feu du bûcher en vue de bénéficier des hautes tem-
pératures atteintes dans cette première étape de la
combustion (cuisson directe) pour se prolonger par
une cuisson indirecte grâce aux pierres. Quelle que
soit la technique de cuisson employée, celle-ci pro-
voque toujours quelques bris accidentels de vases
susceptibles de laisser des traces; or les trois tessons
trouvés dans le niveau de combustion des foyers de
Prez-vers-Siviriez (deux en A304, un en A312) n’ont
rien à voir avec ce genre d’accident. Aux alentours
des fosses, dans les secteurs H et J, les tessons por-
tant des marques de cuisson outrepassée ne sont
pas plus nombreux que sur le restant de la zone sud.
Il n’y a pas non plus de véritables épandages de tes-
sons ou de dépotoirs avec des ratés de cuisson dans
un large rayon autour des fosses, si ce n’est les fos-
ses elles-mêmes. Or, nous avons montré qu’elles ne
deviennent des dépotoirs qu’une fois l’activité des
foyers interrompue, après un laps de temps au cours
duquel se met en place un niveau intermédiaire de
limons stériles.
A quoi servaient ces foyers en creux? Quelle était la
nature des produits soumis à l’échauffement, sachant
que le dispositif observé peut tout autant servir à
cuire, griller, fumer, réchauffer, faire transpirer ou
sécher des produits variés?
Si la cuisson au sens générique doit être rete-
nue, au moyen de quel contenant était-elle réalisée
et le contenant était-il nécessaire? Par quel moyen la
chaleur emmagasinée dans les pierres était-elle pro-
longée et restituée dans la durée pour que la cuisson
soit efficace? Les arguments archéologiques directs
sont des plus pauvres. La fonction culinaire des foyers
est celle qui, intuitivement, a guidé notre démarche
de terrain, mais rien dans notre documentation
n’autorise de l’affirmer après l’étude.
• L’apport de l’ethnographie: le four de
cuisson à l’étouffée
L’ethnographie fournit de nombreux exemples de
foyers en fosse à pierres chauffantes qui servent à la
cuisson des aliments. Cette technique utilise l’inertie
calorique des pierres chauffées à blanc pour resti-
tuer progressivement la chaleur accumulée afin de
cuire différents produits à l’étouffée ou à vif. Ce pro-
cédé et ses nombreuses variantes sont encore prati-
qués en plusieurs points du monde (Amériques du
Nord et du Sud, Afrique, Asie, Pacifique), mais c’est
en Polynésie que des auteurs intéressés à la problé-
matique archéologique l’ont le plus tôt détaillé (Ga-
ranger 1973; Orliac/Wattez 1989; Cousin/Monzon 1992;
Ramseyer 1985; Ramseyer 1991).
La technique consiste à creuser une fosse peu
profonde (25 à 40 cm) dans laquelle on dresse un
bûcher surmonté d’un lit de pierres et/ou de galets.
Une fois le feu allumé, les pierres s’enfoncent dans
les braises. Lorsque la combustion du bois est pres-
que achevée, la surface de pierres est ensuite régu-
larisée de façon à pouvoir y déposer les produits à
cuire. Ceux-ci sont préalablement emballés ou enro-
bés dans des végétaux, puis déposés à même les pier-
res bouillantes sur une fine litière également végé-
tale. L’ensemble est recouvert d’une seconde litière
végétale plus épaisse scellée par une chape de terre
qui sert à étanchéifier le dispositif pour confiner la
chaleur et l’humidité et ainsi réaliser une cuisson pro-
gressive à l’étouffée qui prend environ deux à trois
heures. La chaleur recherchée se situe entre 300°C
et 500°C, et selon la qualité des pierres sélectionnées,
une seconde cuisson est encore possible grâce à une
bonne inertie thermique des matériaux (Orliac/Wat-
tez 1989). Comme le soulignent certains (Cousin/Mon-
zon 1992), ce procédé offre l’avantage de cuire en
une seule fois de très importantes quantités de nour-
riture.
Nous trouvons des similitudes entre les caractè-
res morphologiques relevés dans les foyers de Prez-
vers-Siviriez et les descriptions du fonctionnement
des fours océaniens, bien que l’histoire du fonction-
nement de ces foyers protohistoriques ne soit pas
aussi explicite. L’utilisation prolongée des fosses, mar-
quée par des feux nombreux entrecoupés de vidan-
ges ou de réorganisations internes, n’est pas de na-
ture à faciliter la compréhension et la restitution du
dispositif ancien.
Penchons-nous plus précisément sur l’hypothèse
du four dans lequel se pratique la cuisson à l’étouf-
fée! Dans nos régions, l’ensemble du processus est
réalisable avec les matières premières disponibles lo-
calement. L’enrobage des produits ne pose pas de
difficultés particulières. Il peut se faire à l’aide d’une
enveloppe végétale faite d’écorces souples ou d’un
assemblage de larges feuilles avec des espèces
comme le plantain d’eau (Alisma plantago-aquatica),
le tussilage (Tussilago farfara), la bourrache (Borrago
officinalis), la bardane (Arctium minus), certains rumex
(R. sanguineus, R. obtusifolius, R. hydrolapathum, R.
crispus), certains nénuphars (Nymphaea alba, Nuphar
lutea ...), ou encore d’une enveloppe animale telle
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que peau et viscères. Elle peut également prendre la
forme d’une céramique ou d’un enrobage minéral
(gangue d’argile). Malheureusement, l’état de con-
servation des structures et les conditions taphono-
miques des sites tendent à occulter les possibilités
d’identifier de tels procédés.
L’acte qui caractérise la cuisson à l’étouffée, l’ob-
turation étanche de la fosse, est réalisable avec de la
terre seule ou combinée à différents produits comme
les écorces, les végétaux ou le textile. Confirmer l’exis-
tence de cette chape sera toujours archéologique-
ment difficile à prouver, car pour ouvrir un four ainsi
scellé il faut préalablement la démonter pour accé-
der aux produits. On peut raisonnablement imaginer
qu’une part importante du matériau va être rejetée
à l’extérieur et disparaître, ne laissant dans la fosse
qu’une quantité réduite de terre. Or, nous avons
mentionné précédemment l’existence d’un niveau
de limons de comblement interstitiel qui scelle les
pierres de chauffe dans les quatre foyers. On est en
droit de s’interroger sur l’origine naturelle ou anthro-
pique de la strate de limon plus ou moins épaisse,
selon les fosses, présente au sommet du niveau de
pierres chauffantes. Faut-il voir en cela l’éventuel re-
liquat d’un système de fermeture pour une cuisson
à l’étouffée? Nous avons aussi montré que les fosses
pouvaient avoir été partiellement ou totalement cu-
rées entre les différentes utilisations du foyer. L’ac-
cumulation de terre au sein de la couche de com-
bustion a, par conséquent, peu de chance de se con-
server ou de former un niveau cohérent, sauf lors de
la dernière utilisation avant l’abandon final du foyer.
Sur la base de ces indices ou extrapolations, on voit
que l’hypothèse d’un groupe de foyers à vocation cu-
linaire basée sur la technique de la cuisson indirecte à
l’étouffée est au moins compatible avec nos obser-
vations à défaut d’être irréfutablement démontrée.
• Autres utilisations
Cette hypothèse ne saurait pourtant être la seule. La
cuisson dans des pots obstrués par des tampons vé-
gétaux et directement posés sur les pierres chauf-
fantes crée des conditions qui s’apparentent à la tech-
nique à l’étouffée avec chape de terre, pour un ré-
sultat qui n’en est peut-être pas très éloigné.
On peut aussi envisager l’hypothèse du grillage
des aliments directement au contact des pierres brû-
lantes, avec une couverture légère (écorces, feuilles)
ou sans. La perte calorique est ici plus importante et
les produits à cuire sont probablement plus petits que
dans la technique à l’étouffée. Pour une cuisson effi-
cace, le lit de pierres doit offrir une surface de chauffe
la plus régulière possible. Seul le foyer A305 répond
partiellement à ces conditions (cf. fiche A305-2), mais
l’état d’abandon ou de ruine des trois autres ne per-
met aucune interprétation. Cette hypothèse, même
si elle ne peut être vérifiée dans le détail, n’en n’est
pas moins acceptable au vu de la morphologie des
foyers.
Une autre hypothèse parfois émise est celle de
foyer à pierres chauffantes pour boucaner ou fumer
de la viande ou du poisson selon une technique iden-
tifiée chez les Amérindiens d’Amérique du Nord. Or
le recours aux pierres de chauffe n’est d’aucune uti-
lité pour cette opération: le bois seul suffit (d’abord
un bois sec pour faire des braises, puis un bois hu-
mide pour enfumer les produits).
Si le boucanage se passe complètement de la
technique des pierres chauffantes, le traitement des
peaux, en revanche, est une activité qui peut parfai-
tement être envisagée. Pour travailler et assouplir une
peau, il faut de la vapeur d’eau obtenue en humec-
tant régulièrement les pierres chauffées à blanc au-
dessus desquelles on aura pris soin de tendre la peau
(Chambaron 1989).
Quant à l’hypothèse de foyer-sauna (Barfield/
Hodder 1987), elle repose sur un mode de fonction-
nement qui est proche du précédent.
Ces hypothèses d’utilisation s’appliquent à des
fosses dont les caractéristiques morphologiques ne
sont guères éloignées de celles qui nous occupent.
Dans la plupart des cas, elles conduisent à édifier à la
périphérie immédiate de la fosse des superstructu-
res légères fondées dans de petits trous de poteau
comme il en existe par exemple autour des foyers
A298/A305 et A316. Ces aménagements sont direc-
tement en relation avec le fonctionnement des struc-
tures.
En guise de conclusion, il convient de reconnaître que
l’hypothèse des foyers de cuisson directe ou à l’étouf-
fée est celle qui retient nos faveurs, en dépit des li-
mites inhérentes à la qualité des observations archéo-
logiques. Nous ne sous-estimons pas non plus l’éven-
tualité d’une polyvalence fonctionnelle de tous ces
foyers.
La localisation des quatre foyers, à l’écart des sec-
teurs à forte densité de structures fossoyées, et leur
disposition par groupes de deux sont à souligner. L’iso-
lement topographique des foyers revêt un caractère
délibéré qui dénote une activité particulière dont il
faut se demander si elle est déterminée par des con-
sidérations domestiques (artisanales) ou au contraire
sociales. Nous reviendrons sur cet aspect dans le cha-
pitre consacré à l’analyse spatiale.
• Contexte régional
La première apparition des foyers en fosse à pierres
chauffantes dans les habitats ouverts de notre ré-
gion intervient dans le courant du Bronze moyen,
pour prendre son essor au Bronze final et se pour-
suivre au moins jusqu’à la fin du Premier âge du Fer.
La diversité morphologique des structures regrou-
pées sous le même terme générique est très impor-
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tante. Pour la phase du BzD, deux sites du Plateau
suisse présentent d’intéressantes similitudes (forme,
dimensions, organisation interne) avec les fosses de
Prez-vers-Siviriez. Il s’agit en particulier de la fosse
de combustion G 184 de Cham-Oberwil/Hof ZG (Gnepf
Horisberger/Hämmerle 2001) et des fosses de cré-
mation de Elgg/Breiti ZH (Mäder/Sormaz 2000). Les
autres exemples récemment publiés appartiennent
pour l’essentiel au Bronze final ou à la période hall-
stattienne; c’est le cas des sites de Sion/Sous-le-Scex
VS (Pugin 1992), de Jeuss, La Roche et Posieux/Châ-
tillon-sur-Glâne FR (Ramseyer 1985; Ramseyer 1991)
ou encore d’Avenches/En Chaplix VD (Doiteau 1992).
Les fouilles de nos collègues du Service archéologi-
que de l’Etat de Fribourg sur le tracé de l’autoroute
A1, ont également livré, sur six sites actuellement en
cours d’élaboration, de nombreux foyers à pierres
chauffantes établis dans des fosses subquadran-
gulaires. La plupart appartiennent à des niveaux d’oc-
cupation datés du Bronze final: Frasses/En Bochat,
Morat/Vorder Prehl 2/3, Frasses/Les Champs Mon-
tants, Lully/La Faye, Bussy/Pré de Fond, Frasses/Praz
au Doux (Mauvilly et al. 2003).
Cependant, le phénomène des foyers en fosse à
pierres chauffantes ne se limite de loin pas à nos ré-
gions; il correspond à une dynamique qui s’étend à
l’ensemble de l’Europe occidentale. Pour ne prendre
que les régions limitrophes, mentionnons par exem-
ple en France les foyers du Bronze final I de Spech-
bach/Le-Bas (Haut-Rhin; Lack et al. 1988), les décou-
vertes récentes en Franche-Comté à Valentigney et
Thoraise (Doubs), à Champagnole, Ruffey-sur-Seille et
Choisey (Jura)12, ou encore, légèrement plus au sud,
à Montagnieu (Ain), où le mode de fonctionnement
d’un foyer du Premier âge du Fer présente bien des
similitudes avec ceux de Prez-vers-Siviriez (Vital 1993).
Terrassements
(cf. fiches A15/A16/A6 – TER-1, A185/A186/A199 –
TER-2 et A311/A322/A329 – TER-3)
Les aménagements regroupés sous le terme «terras-
sement» combinent des modelés de surface et des
structures en creux de faible emprise. Ils se discer-
nent par des indices matériels extrêmement ténus,
particulièrement dans ce genre de terrain et doivent
être considérés, tout au moins pour deux d’entre eux,
comme des structures «miraculées»13. Les trois ter-
rassements mis en évidence sur le secteur sud (voir
fig. 17) sont organisés sur des principes d’aménage-
ment du terrain identiques:
– une légère entaille de la pente sur une distance
d’au moins 7 à 10 m de long qui a pour effet de
dégager un petit talus à l’amont et un terre-plein
subhorizontal à l’avant;
– un terrassement qui épouse la pente et suit tou-
jours les courbes de niveaux;
– un petit fossé, ou plutôt une rigole, creusée im-
médiatement au pied du talus, qui longe ce der-
nier sur toute sa longueur. Cette rigole, large de
40 à 60 cm, n’excède pas 15 cm de profondeur.
Dans un cas, l’érosion moins forte nous laisse voir
alors la rigole bifurquer à angle droit et ainsi dé-
limiter avec précision l’une des extrémités du ter-
rassement. De toute évidence, cet aménagement
joue un rôle de protection du terre-plein en collec-
tant les eaux de ruissellement pour les drainer à
l’extérieur de son emprise;
– d’un terrassement à l’autre, des indices différents
(trous de poteau et de piquets, nodules d’argile
cuite, assises de pierres, effets de paroi...) attes-
tent que des bâtiments se dressaient sur les sur-
faces subhorizontales ainsi aménagées;
– dans le dernier (TER-3), on peut estimer à au moins
cinq mètres la largeur du terre-plein en se basant
sur la répartition de la céramique.
Ces terrassements montrent l’existence d’une se-
conde technique d’architecture sur le site, qui dif-
fère des constructions à charpente sur poteaux plan-
tés, bien représentées sur la zone sud. Nous n’avons
pas connaissance de tels aménagements dans les ha-
bitats du Bronze de la Broye ou du Plateau Suisse.
L’habitat protohistorique de Bavois/en-Raillon VD,
dont le contexte topographique est proche de celui
de Prez-vers-Siviriez, possède de nombreux disposi-
tifs architecturaux adaptés à une légère pente, mais
pas de rigole de drainage en relation avec un terras-
sement. En revanche, dans les Alpes valaisannes, des
comparaisons existent à Sembrancher/Crettaz Polet
(David-Elbiali 1994b) et Visperterminen/Oberstalden-
Giljo14. Cette forme d’aménagement se poursuit au
Premier âge du Fer sur ces sites, mais c’est le village
de Brig-Glis/Waldmatte, installé en pied de versant,
qui montre les plus beaux exemples de ce type d’amé-
nagement. Des rigoles creusées au pied des talus
amonts délimitent des terrasses ou des terre-pleins
sur lesquels sont édifiés différents types de bâtiments
(Curdy et al. 1993).
12  Communication de Jean-Fran-
çois Piningre et Véronique Ganard
dans le cadre du colloque interna-
tional «Le feu domestique et ses
structures au Néolithique et aux
Ages des Métaux», Bourg-en-Bresses
et Beaune, 7-8 octobre 2000.
13 Que Gaëlle Baudais et Frédéric
Bühler trouvent ici toute l’estime
que nous portons à leur travail sans
lequel une dimension importante
des structures d’habitat de Prez-
vers-Siviriez serait restée dans
l’ombre.
14 Communication orale de M.






sud: A33,  A50,  A149,  A180,  A182,  A243,  A257,  A299,  A326
nord: A347,  A349,  A371,  A374,  A376,  A379,  A388,  A393,  A408,  A430,  A451,  A467,  A486
sud: A74,  A82,  A111,  A115,  A136,  A188,  A220,  A228,  A246,  A271,  A294
nord: A338,  A341,  A342,  A344,  A384,  A397,  A445,  A450,  A452,  A453,  A454,  A456,  A468,  A469
sud: A8,  A41/A80,  A89,  A123/A124/A165,  A206,  A213,  A298/A305/A331, A304, A312,  A316
nord: A392,  A394,  A417,  A418,  A419,  A432,  A433/A483
sud: A77,  A93,  A113,  A230,  A294?, A359
nord: A369,  A378, A384?, A453?
nord: A376?, A427, A451
sud : TER-1:  A6/A15/A16, TER-2:  A185/A186/A199,   TER-3:  A311/A322/A329














Annexe 1. Catalogue des fiches de structures et leur
mobilier céramique
Les structures présentées ont été sélectionnées sur la base d’aménagements internes et/ou de la présence de céramique
typologiquement significative. Elles sont classées par ordre croissant et indépendamment de leur catégorie typologique.
Chaque «fiche-structure» se compose des rubriques suivantes:
– la dénomination, l’emplacement dans le terrain et les dimensions de la structure;
– la catégorie à laquelle la structure est attribuée;
– une description de la structure et des étapes de son comblement suivie d’une hypothèse d’interprétation fonctionnelle à
son stade d’abandon;
– une description succincte du mobilier céramique avec mention de la fragmentation (moyenne de la plus grande dimension
en cm/l’effectif mesuré, exemple 5.30/103), du pourcentage et du nombre, s’il y a lieu, de tessons surcuits et de l’état de
conservation des surfaces;
– un résumé des effectifs du mobilier archéologique présent exprimé en nombre de restes;
– une mention de la présence éventuelle de carporestes;
– le résultat de la mesure radiocarbone s’il y a lieu;
– une ou plusieurs représentations graphiques de la structure selon son intérêt (plan, coupe, projection stratigraphique des
tessons) avec pour unité métrique le m2 (échelle la plus fréquente 1:20);
– l’illustration de tous les éléments typologiques du mobilier céramique présent dans la structure (éch. 1:3).
Les abréviations utilisées sont les suivantes: CUV (cuvette), FCU (fosse à comblement unique), FCM (fosse à comblement multi-
ple), TER (terrassement). Pour l’orientation des structures, on se référera aux coordonnées et aux fig. 19, 20, 38, 40, 42 et 43.
A8: EL 52
FCM
Ø: ~70 cm; prof.: ~85 cm
Petite fosse peu profonde comblée en deux épisodes qui contiennent chacun un peu de céramique assez frag-
mentée (3.7/14) et très mal conservée. Au fond, un niveau de limon brun où apparaissent quelques charbons et
des nodules d’argile cuite épars. Au-dessus, le limon devient graduellement plus noir avec l’augmentation des
charbons et il y a encore quelques nodules d’argile cuite. Ce sédiment présente de nombreux points communs




Cet aménagement de la pente en forme de terrasse, situé à l’amont du secteur E, se compose de trois anomalies
principales fortement imbriquées:
A15-A16: EB à EJ 53-54
dim.: 700 x 150 cm
Ce terrassement strictement localisé entaille légèrement la pente sur près de 7 m de long. L’ensemble est formé à
l’amont d’un talus (A15) qui a été suivi sur environ 20 cm de dénivelé, et d’un espace subhorizontal à l’aval (A16). Le
talus, orienté nord/sud, bifurque vers l’est à ses deux extrémités pour délimiter l’amorce d’un replat en grande






A6 et les trous de piquets A27-A28: EC à EJ 53-54
dim.: ~600 x 60 cm; prof.: ~15 cm
Une rigole surcreuse la terrasse au pied du talus. Il s’agit d’une dépression étroite et allongée qui prend place sur la
terrasse immédiatement au pied du talus A15. La séquence supérieure de la rigole est obstruée par un limon
gravillonneux riche en charbons de bois, nodules d’argile cuite, fragments de torchis; quelques tessons de cérami-
que fragmentés (3.2/39) sont également présents. Ce dépôt à l’origine de la mise en évidence de TER-1 s’étend sur
le talus ainsi que sur la terrasse et laisse également des traces diffuses dans un rayon de quelques mètres au nord
et au nord-ouest de la structure. La nature du remplissage évoque un niveau de démolition, celui d’un bâtiment
incendié par exemple. Le fond de la rigole est nappé par un limon fin et stérile dans lequel s’ouvrent plusieurs
structures de maintien: un trou de poteau (A18) et deux séries de 21 trous de piquet (A27 et A28) dont les diamè-
tres oscillent entre 6 et 15 cm. Ces implantations s’alignent dans la partie rectiligne de la rigole et sont contempo-
raines du fonctionnement du terrassement TER-1.
Toutes les structures mentionnées font partie de l’aménagement à mi-pente d’un espace horizontal destiné à
recevoir une construction.
datation absolue (charbons de bois): Ua-14546: 2985 ± 125 BP, 1390-1040 BC cal. 1 sigma
céramique: 50
fonction: terrassement à mi-pente avec rigole de drainage
typo-chronologie: Ensemble 4
Cuvette de forme ovale remplie de limon brun avec du gravillon et des charbons de bois. Quelques tessons et une
dallette inclinée, adossée au bord de la dépression, ont facilité l’identification de cette structure au contour peu
marqué. La cuvette chevauche légèrement la bordure de A41, mais le talus A15 qui est en relation avec la rigole A6,
vient à son tour la recouper.
Les tessons sont de petite taille (2.8/5) et présentent des surfaces érodées. Notons la présence d’un fragment à
impressions circulaires (no 33.2) que l’on peut associer à d’autres tessons localisés dans la partie aval du secteur E.
A33: EC 53-54 CUV
Ø: ~60 cm; prof.: ~20cm
A6: relevé en plan des différentes
structures qui participent au terrasse-





Il s’agit-là d’une des plus grandes fosses découvertes sur le site. Sa forme oblongue détermine un fond légère-
ment concave et des parois subverticales. Le premier niveau de comblement est un limon noir et charbonneux qui
devient de moins en moins argileux et compact à mesure que l’on approche du sommet de la fosse. L’excavation
initiale a été surcreusée à son extrémité sud, donnant naissance à la fosse A80. Cette dépression dans la fosse
contient des petites groupes de pierres thermofractées, quelques gros tessons, et localement de petites taches
rosâtres qui passent pour des restes de cendres (pas analysées). L’occlusion sommitale de la grande fosse est
assurée par un limon hétérogène à peine plus sombre que le substrat encaissant. Cet épisode donne l’impression
d’une mise en place rapide à laquelle sont associés un grand nombre de tessons, des nodules d’argile cuite et
quelques charbons de bois épars. De nombreux tessons appartiennent à un même récipient dont on a trouvé
d’autres fragments dans la fosse A89 voisine, la première des deux fosses creusées.
La fragmentation des tessons est forte (3.36/165), mais leur surface est souvent bien conservée; quelques élé-
ments surcuits (5,20%) sont aussi à signaler. Les formes céramiques reconstituées présentes dans la fosse A41 ainsi
qu’en A89 n’ont pas d’équivalent ailleurs sur le site; elles représentent les vestiges de l’occupation du site la plus
récente.
hypothèse: par sa forme et sa position, cette grande structure pourrait être assimilée à une fosse d’extraction de
sédiment reconvertie en dépotoir une fois sa fonction initiale achevée.
datation absolue (charbons de bois): Ua-16598: 2910 ± 65 BP, 1260-1000 BC cal. 1 sigma
céramique: 168
fonction: fosse d’extraction, dépotoir (hypothèse)
typo-chronologie: Ensemble 4
A41/A80: EB-EG 52-53 FCM
dim.: 480 x 130 cm; prof.: ~50 cm à ~75 cm
A41-1: plan de la fosse et localisation
de l’ensemble du mobilier céramique
A41-2: projection stratigraphique de la
céramique dans l’axe longitudinal de
la fosse
La cuvette s’individualise uniquement à la base de la couche 3. Elle contient un amas d’une trentaine de pierres
thermofractées accompagné de trois gros tessons appartenant à des fragments de panse (5.30/3).
céramique: 3
fonction: zone de rejet/dépotoir
A50: EQ 65 CUV
Ø: ~45 cm; prof.: 10 cm
A41-3: localisation du surcreusement
A80 au fond de la fosse A41 et situa-
tion de la fosse A89
A41-4: coupe A-A’, relevé stratigraphi-
que transversal aux fosses A41/A80 et
A89; projection verticale transversale
aux fosses de toute la céramique com-
prise dans les m2 EB-ED/52-53
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A80: EB-EG 52-53
voir fiche A41/A80, p. 55




A74: EO 64 FCU
Ø: ~105 cm; prof.: ~45 cm
céramique: 5
fonction: trou de poteau
A77: EH-EJ 68 TP-A4
Ø: 50 cm; prof.: >50 cm
Fosse à paroi régulière et subverticale, comblée d’un limon gravillonneux et vacuolaire, sans pierres.
céramique: 1
fonction: extraction?
A82: EA-EB 51-52 FCU
Ø: 130 cm; prof.: ~35 cm
Fosse oblongue au profil régulier et à paroi subverticale. Cette fosse est antérieure à A41 qui la recoupe sur toute
la longueur de son flanc est. Le remplissage de fond, un limon argileux brun-gris, relativement charbonneux,
contenant des tessons passablement fragmentés (3.2/42) et de nombreuses particules d’argile cuite, comble la
fosse jusqu’aux deux tiers de sa hauteur. Comme en A41/A80, de petites taches de limon rosé évoquent la pré-
sence de cendres. Les rares pierres présentes sont toutes thermofractées, mais la paroi de la fosse ne porte
aucune trace de rubéfaction. Trois petits surcreusements sont perceptibles au fond de la fosse. Le colmatage
supérieur consiste en un limon hétérogène, de type remblai, avec des particules de tessons, mais sans aucune
pierre ni charbon de bois. Voir à la fiche A41-4 la coupe et la projection du mobilier de la fosse A89 en relation avec
les fosses A41/A80.
La conservation des tessons est assez moyenne et la fragmentation importante (3.2/42); les surcuits sont absents.
céramique: 44
fonction: fosse d’extraction, dépotoir (hypothèse)
typo-chronologie: Ensemble 4
A89: EB-EE 51-52 FCM
dim.: 300 x 70 cm; prof.: ~45 cm
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céramique: 2
fonction: trou de poteau
A93: EQ-ER 68 TP-BPO
Ø: 60 cm; prof.: >35 cm
Fosse simple comblée d’un limon sombre, sans pierre hormis un galet. Le mobilier, pauvre, se compose de quel-
ques tessons extrêmement fragmentés (1.8/8).
céramique: 8
fonction: inconnue
A111: ET-EU 74 FCU
Ø: 75 cm; prof.: ~45 cm
céramique: 1
fonction: trou de poteau
A113: EV 69 TP-A4
Ø: 50 cm; prof.: >40 cm
A89: plan de la fosse recoupée par la
fosse A41 et localisation des deux
surcreusements visibles à sa base
58




A115: EB-EC 66-67 FCU
Ø: ~40 cm; prof.: ~30 cm
Grande fosse au contour irrégulier et au profil évasé avec un fond concave qui se prolonge au nord par un second
surcreusement plus petit (A124). Le comblement de l’ensemble présente une succession complexe de cinq dépôts
limoneux aux colorations fortement contrastées, d’où les pierres sont absentes:
– le niveau du fond (e), fouillé sur une étroite bande, est riche en matière organique mais contient peu de restes
archéologiques;
– le limon brun sus-jacent, homogène est stérile (d);
– au sommet de la séquence, les couches c et b ont livré un grand nombre de tessons et de charbons de bois ain-
si que quelques paléosemences carbonisées;
– le limon brun-jaune caractéristique de la couche archéologique (a) plonge légèrement dans la dépression qui sub-
siste au centre et oblitère progressivement la fosse.
La fonction de cette très grande fosse reste incertaine. Peut-être initialement destinée à l’extraction des limons,
elle a progressivement été comblée par des nappes de rejets qui jamais ne couvrent toute la surface et qui don-
nent un aspect marbré au sédiment. Convertie en dépotoir, la fosse est progressivement envahie par le limon
brun-jaune de la couche 3 qui s’installe dans le reliquat de sa cuvette centrale.
Les vestiges céramiques sont extrêmement fragmentés (1.8/131) et mal conservés.
céramique: 131
lithique: 1 (broyage/mouture)
fonction: extraction (hypothèse), dépotoir
A123/A124/A165: EW-EZ 71-74 FCM
dim.: 350 x 250 cm; prof.: ~65 cm
A123-1: plan et coupe stratigraphique avec projection verticale de la céra-
mique; en grisé: séquence excavée à la pelle et non fouillée
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Cette grande fosse n’est lisible que sur le substrat encaissant; sa présence n’a pas été reconnue plus haut. Elle est
obstruée par un limon brunâtre à points de charbons de bois mais sans pierres. Les quelques tessons qui consti-
tuent le mobilier, dispersés dans toute la hauteur du remplissage, sont extrêmement fragmentés (1.7/10).
céramique: 11
fonction: extraction?
A136: EL-EM 73-74 FCU
Ø: ~130 cm; prof.: ~30 cm
L’anomalie prend corps sous la forme d’une petite concentration de tessons dans un rayon de 40 cm et sur une
profondeur de 13 cm environ, certains présentant un pendage centripète. Pour autant, il n’a pas été possible
d’identifier une limite sédimentaire précise. Le contexte de découverte évoque la présence d’une cuvette à la base
du niveau archéologique.
La céramique est peu fragmentée (5/27) mais aucun remontage n’a été possible. Il semble cependant que la
majorité des tessons appartient à un vase à pâte mi-fine à grossière dont le profil biconique n’est pas reconstituable.
céramique: 28
fonction: zone de rejet/dépotoir
A149: FQ 72-73 CUV
Ø: 80 cm; profondeur: ~13 cm
La cuvette apparaît au sommet de la couche archéologique conservée. Les limites du contour de la dépression sont
uniquement suggérées par la présence de gros tessons empilés horizontalement au milieu de quelques pierres et
galets thermofractés. Spatialement bien circonscrits, les tessons appartiennent à un même récipient (no 180.1)
dont le profil est archéologiquement complet, et fragmenté en grandes plaques entassées et jointives.
Quelques tessons appartenant à ce vase ont été retrouvés jusqu’à plusieurs mètres de la structure.
céramique: 36
fonction: entreposage? (cuvette avec jarre))
typo-chronologie: Ensemble 3
A180: EZ-FA 68 CUV
Ø: 65 cm; prof.: ~10 cm
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Regroupement de huit pierres et galets thermofractés reposant au fond de la cuvette sur leur face la plus large.
L’absence d’auréole a compliqué la reconnaissance du contour précis de la dépression. L’anomalie, dépourvue de
mobilier, n’a été identifiée qu’une fois atteint le niveau de contact avec la couche encaissante; elle présente une
grande similitude avec la cuvette A243.
sans mobilier
fonction: inconnue
A182: FA-FB 68-69 CUV
Ø: ~50 cm; prof.: ~20 cm
Ce deuxième terrassement situé au sommet du secteur F est formé d’une structure creuse (A185) et de deux
auréoles sédimentaires (A186 et A199) qui participent du même ensemble et qui s’étalent sur le terre-plein dégagé
à l’est de la structure excavée. Cet aménagement est, comme TER-1, orienté nord/sud.
A185: FB-FK 54-55
dim.: >900 x 50 cm; prof.: 10 à 15 cm
Cette étroite rigole s’étire sur au moins 9 m de long en formant un léger arc. En amont, sur son flanc ouest,
apparaissent les traces d’un talus repéré tardivement et en grande partie détruit par la fouille. Il a tout de même
été suivi sur près de 2 m de long et sur environ 25 cm de haut par rapport au niveau d’apparition de la rigole. Cette
dernière a un profil évasé qui ne dépasse pas 15 cm de profondeur au meilleur de sa conservation. Le limon de
colmatage, brun foncé, contient quelques pierres, des charbons de bois, de nombreux nodules d’argile cuite et de
rares tessons très fragmentés (2.6/5). Au nord, la rigole se termine en amorçant une légère bifurcation à l’est. En
revanche, au sud, son extension n’a pas pu être établie, car la tranchée d’évaluation TR1 la recoupe. Cependant, si
l’on prolonge le rayon de courbure de la rigole, on remarque que celle-ci pourrait également bifurquer à l’est après





dim.: ~700 x 65 cm; épaisseur: 2-5 cm
Cette grande auréole oblongue à l’est de la rigole A185 se compose d’un limon noirâtre identique à celui qui
obstrue le fossé. La fouille du remplissage fait apparaître une surface artificiellement horizontalisée par une en-
tame du substrat, bien nette sur sa bordure ouest. Nous y voyons la preuve d’une horizontalisation artificielle de la




dim.: ~300 x 120 cm; épaisseur: 1-3 cm
La deuxième auréole possède les mêmes caractéristiques morphologiques et sédimentaires que la précédente
dont elle constitue certainement le prolongement.
céramique: 2
fonction: terrassement pour un bâtiment sur sablière
Pour rendre compte du terrassement dans son intégralité, il faut encore rappeler la présence des deux pierres
d’assise au fond de leurs cuvettes (A183 et A184). Situées entre le fossé et le terre-plein horizontal, elles sont à une
distance de trois mètres l’une de l’autre. Au nord, le fossé et le replat s’interrompent peu après A184, mais au sud,
le fossé demeure rectiligne deux mètres au-delà de l’assise A183, et la terrasse formée par A186 et A199 se pro-
longe également. Pour ces raisons, nous pensons que la présence d’un troisième bloc d’assise à l’emplacement de
la tranchée TR1 est très plausible.
Sur le plan fonctionnel, cet ensemble de structures marque l’emprise d’un bâtiment qui repose probablement sur
un cadre de sablières prenant appui sur des assises de pierre, sans recours à des poteaux enterrés. La rigole à
l’amont fait office de drain, protégeant du ruissellement de pente à la fois le terre-plein et le bâtiment.
A185-1: plan et coupe schématiques
du terrassement TER-2 avec les
différentes structures qui le
composent
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Fosse oblongue comblée d’un limon gris-brun légèrement charbonneux, sans pierres et avec de rares tessons
fragmentés (2.4/5) et roulés dans la partie supérieure du remplissage.
céramique: 5
fonction: inconnue
A188: FG-FH 58 FCU
dim.: 90 x 50 cm; prof.: ~70 cm
Petite fosse circulaire individualisée dans la seconde moitié de l’épaisseur de l’horizon archéologique. Elle se carac-
térise par un sédiment charbonneux et par la présence de tessons de médiocre conservation et très fragmentés
(2.7/101). En coupe, on distingue trois épisodes majeurs de comblement:
– bien que sombre, le limon de fond (c) est peu charbonneux, sans tessons, mais avec quelques galets entiers
ou thermofractés;
– dans la partie médiane le limon devient de plus en plus charbonneux et noir (b), avec beaucoup de tessons. Ceux-
ci sont petits et mal conservés, mais un bon nombre d’entre eux semble appartenir à un même récipient. Ce dé-
pôt a livré aussi quelques esquilles d’os calcinés et plusieurs fragments de galets thermofractés;
– au sommet (a), l’aspect du limon brun sombre est proche de celui de la couche 2. La densité de tessons décroît
sensiblement.
L’absence de nodules d’argile cuite et de rubéfaction sur les parois suggère qu’il n’y a pas eu de feu à l’intérieur de
la fosse - tout au moins pour les strates a et b qui sont incontestablement des niveaux de dépotoir. Pour le niveau
c, la situation est plus ambiguë; l’hypothèse d’un épisode initial avec un petit foyer au centre de la fosse n’est pas
à écarter.
La majorité des tessons semble appartenir au vase no 206.1 dont le profil n’a pu être reconstitué. Le fragment de
bord se situe en sommet du remplissage, ceux qui s’apparient à la panse se trouvent au fond. Des fragments
appariés à ce vase ont été découverts hors de la structure.
La fragmentation est très importante (2.8/101) et la conservation est en général médiocre, à l’exception de quel-




fonction: dépotoir (a-b), foyer (c) (hypothèse)
typo-chronologie: Ensemble 1
A206: GG 70-71 FCM
Ø: 55 cm; prof.: ~36 cm
A199: FB-FE 57-58
voir fiche A185/A186/A199, p. 62
A206-1: plan de l’ensemble des tes-
sons de la fosse; coupe A-A’, relevé
stratigraphique et projection verti-
cale des tessons
64
Grande fosse au contour irrégulier et au profil évasé avec un fond concave irrégulier. Le limon de comblement est
hétérogène à dominante brunâtre, avec des plaques charbonneuses de coloration noirâtre. De rares pierres, par-
fois thermofractées, sont présentes surtout dans la partie supérieure du remplissage. Cette fosse aux limites
difficiles à établir et au remplissage marbré ressemble par bien des points à A123, mais en moins profonde. La
céramique, mal conservée, est très fragmentés (3.2/32).
céramique: 34
fonction: extraction?, dépotoir
A213: GZ-HA 73 FCM
dim.: 140 x 90 cm; prof.: ~30 cm
Cette petite fosse circulaire à fond plat renferme un récipient complet. Il s’agit d’un grand vase (no 220.1) en
position verticale, légèrement écrasé sur lui-même, contenant une quinzaine de minuscules fragments d’os calci-
nés et de nombreux points blancs interprétés comme des cendres. L’identification ostéologique15 montre qu’il
s’agit de restes humains (fragments de crâne et un rocher), mais le statut du récipient comme urne à incinération
n’est pas établi.
En s’affaissant, le bas de la panse est tombé sur le fond de la fosse tandis qu’une partie du col s’est effondrée à
l’intérieur du récipient. Des fragments d’un second récipient se trouvaient dans le vase à l’aplomb de son embou-
chure. Il s’agit des restes d’un fond. Leur localisation et leur position dans la partie supérieure du remplissage
interne au vase donnent à penser que le fond a pu jouer le rôle de couvercle. On dénombre un seul tesson surcuit,
exogène au vase, dans la fosse.
La forme prise par l’effondrement de la panse est la preuve que des espaces vides de sédiment se sont maintenus
après la mise en place de la jarre. Dans un premier temps la panse s’est affaissée, alors que la jarre se remplissait
progressivement de terre; ce fut ensuite au tour du col de basculer à l’intérieur du vase. Ce processus s’explique
parce que la fosse est parfaitement dimensionnée au volume de la jarre; la panse, à son diamètre maximum, prend
appui contre les parois de la fosse. Cette situation a eu pour effet de retarder momentanément les infiltrations de
terre au fond de la fosse.
Les quelques fragments d’os calcinés qui ont résisté à l’érosion chimique du sol sont dispersés dans toute l’épais-
seur du remplissage, soit parce qu’ils étaient déjà mélangés à de la terre au moment du dépôt, soit sous l’effet de
bioturbations post dépositionnelles (galeries de rongeurs). Le peu de restes humains présents (il s’agit surtout de
fragments du crâne), l’absence de charbons de bois ou d’offrandes d’accompagnement et le fait que la fosse se
trouvait au milieu d’une zone construite, directement dans l’emprise du bâtiment 916 rendent questionnable l’hy-
pothèse d’une urne cinéraire. Est-on en présence d’un véritable rituel funéraire au sens classique du terme, ou
d’un rituel d’un autre ordre (prélèvement partiel de restes humains, en relation avec la construction du bâtiment
ou avec son fonctionnement?). La morphologie du récipient et du décor (no 220.1) s’apparente plus à des formes
du début du Bronze moyen, période durant laquelle l’incinération est inexistante sur le Plateau suisse (voir chapitre
«La céramique», pp. 169-171). Néanmoins, les références à des pratiques rituelles d’un autre ordre sont tout autant
inconnues pour cette période.
A220: GE 69-70 FCU
Ø: 53 cm; prof.: ~25 cm
15 L’analyse des restes osseux a
gracieusement été réalisée par
Mme Christiane Kramar et feu M.
Christian Simon du Département
d’anthropologie et d’écologie de
l’Université de Genève que nous re-
mercions chaleureusement.
16 Voir infra, fig. 90-91
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céramique: 1 jarre complète (78 tessons) et 15 tessons exogènes




Grande fosse, au contour irrégulier et à fond plat, comblée d’un limon sableux brunâtre hétérogène. Mis à part des
éclats de molasse détritique plaqués contre une paroi et deux minuscules tessons, cette fosse n’a livré aucun
indice qui permet d’identifier sa fonction. On peut l’envisager comme fosse d’extraction de terre en raison de sa
proximité avec le probable bâtiment 9.
céramique: 2
fonction: extraction?
A228: GJ-GK 70-71 FCU
Ø: 100 cm; prof.: ~45 cm
céramique: 1
fonction: trou de poteau
A230: GC 70-71 TP-A4
Ø: 45 cm; prof.: >40 cm




A243: FA 67 CUV
Ø: 40 cm; prof.: ~15 cm
Petite concentration de galets thermofractés au milieu d’une auréole de limon brun foncé dépourvue de charbon
de bois et de traces de rubéfaction. Le rejet des pierres dessine une sorte de couronne discontinue qui permet de
préciser le contour de la fosse.
céramique: 1
fonction: dépotoir
A246: FA 67 FCU
Ø: 60 cm; prof.: ~25 cm
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Dépression individualisée par un remplissage de limon très charbonneux accompagné de quelques galets étroits
plaqués le long de ce qui semble être la paroi. Le fond de la cuvette est plat et plus ou moins quadrangulaire.
L’anomalie ne prend forme qu’au contact de la couche encaissante. L’unique tesson est un fragment de fond.
céramique: 1
fonction: inconnue
A257: FB 66-67 CUV
Ø: ~60 cm; prof.: ~20 cm
Large fosse au contour irrégulier et au profil en entonnoir obstruée par un limon brun-gris avec quelques charbons
de bois, mais sans pierres. Les rares tessons sont dispersés dans l’épaisseur du remplissage. Le comblement, fin et
homogène, semble résulter du ruissellement naturel.
La céramique est assez fragmentée (3.1/8) et mal conservée.
céramique: 8
fonction: inconnue
A271: HA-HB 48 FCU
dim.: 180 x 100 cm; prof.: ~40 cm
Petite fosse de limon brun, extrêmement charbonneuse, avec quelques éclats de galets thermofractés, mais dé-
pourvue de mobilier. Les concentrations charbonneuses, importantes au fond de la fosse et le long des parois,
subverticales mais sans trace de rubéfaction, décroissent progressivement dans le haut du remplissage. Les char-
bons traduisent peut-être la présence d’un poteau incendié. Vu les dimensions de la fosse, une fonction comme
trou de poteau peut aussi être envisagée.
sans mobilier
fonction: dépotoir?, trou de poteau?
A294: HK-HL 60 FCU? TP?
Ø: 40 cm; prof.: ~40 cm
Cette structure est le seul foyer à plat découvert sur le site. L’aménagement apparaît à la base de la couche archéo-
logique, dans une légère cuvette dont le contour n’a pas pu être reconnu avec précision. La construction est
bordée, à l’est et à l’ouest, par des dalles dressées qui délimitent une aire de combustion horizontale formée de
dalles posées à plat et profondément rubéfiées, au même titre que le limon encaissant. Sur le flanc ouest, la dalle
en molasse est conservée sur seulement 6 cm de hauteur, tandis que sur le flanc est, la dalle de gneiss, plus
résistante, mais retrouvée inclinée à 60°, est haute de 30 cm. Originellement, le flanc sud était également fermé
A299: HW 53-54 CUV
dim.: 60 x 115 cm; prof. conservée: 20 cm
A298: HT 56-57
voir fiche A298/A305/A331, p. 69
par une petite dalle de molasse dressée, qui a ultérieurement basculé à l’extérieur de la structure après son aban-
don. Sous elle, nous avons retrouvé son étroit fossé d’implantation et deux petites pierres de calage. Il est en
revanche probable que le flanc nord était ouvert. Aucun fossé pour l’implantation d’une dalle n’y a été repéré et la
rubéfaction du limon de fond déborde largement les limites de la surface empierrée de ce côté-ci de la structure.
Les deux tessons, dont un élément de fond, et les rares charbons trouvés dans l’emprise de la structure apparais-
sent plus haut dans le remplissage; ils appartiennent au niveau de comblement postérieur.
céramique: 2
fonction: foyer à plat , semi-enterré
La fosse se signalait très tôt par un liseré de rubéfaction qui en dessinait le contour. Elle a une forme presque
quadrangulaire avec des angles arrondis, un fond plat et des parois très redressées (A304-2). Les parois comme le
fond sont profondément rubéfiés sur une épaisseur de près de 2 cm. Le fond de la fosse est recouvert d’un épais
lit de charbons de bois et de fines écailles de pierre brûlée qui enrobent un horizon de galets et de blocs plus ou
moins thermofractés (A304.a). La distribution des pierres n’est pas homogène sur toute la surface; de très gros
galets encore peu ou pas fracturés s’alignent au pied des parois tandis que les éclats plus petits dessinent trois
groupements plus ou moins marqués au centre de la fosse. Trois tessons non caractéristiques sont égarés au
milieu du niveau de combustion.
Par-dessus les vestiges de ce niveau de fonctionnement, un limon sableux jaune auquel sont mélangés de gros
charbons de bois colmate uniformément la fosse (A304.b). Nous interprétons cet épisode comme une arrivée
d’eau boueuse dans la fosse, qui a mis en suspension les charbons de bois présents. Avec la décantation progres-
sive des limons ils se sont sédimentés dans l’épaisseur du dépôt (A304-3). Parmi les quatre grandes fosses de
combustion de la zone sud, A304 est la seule à avoir bénéficié d’un comblement immédiat en une seule étape.
datation absolue (charbons de bois): Ua-14540: 3135 ± 55 BP, 1500-1310 BC cal. 1 sigma
céramique: 3
fonction: fosse de combustion à pierres chauffantes
typochronologie: Ensemble 2
A304: HU-HV 53-54 FCM
dim.: 190 x 135 cm; prof.: ~28 cm
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A299-1: plan du foyer en cuvette li-
mité par des dalles sur chant à l’est
et à l’ouest; en hachuré: surfaces
rubéfiées autour des dallettes du
fond
A299-2: relevé du fond de la struc-
ture; au sud, emprise de la fosse
d’implantation de la troisième dal-
lette verticale qui limitait le foyer
A304: stratigraphie nord/sud
a: niveau de fonctionnement du
foyer; b: niveau de comblement
A298/A305/A331: HT-HU-HV 56-57 FCM
A298: HT 56-57
dim.: 145 x 70 cm; prof.: ~22 cm
La fosse a une forme oblongue et s’inscrit en plus petit au-dessus de A331. Le remplissage est assuré par un limon
brunâtre charbonneux et pierreux (c5) avec des tessons qui sont peu nombreux et en mauvais état. Le sédiment ne
porte pas trace de rubéfaction in situ; en revanche, la plupart des pierres et les galets distribués en arc le long des
parois sont thermofractés (A298/A305/A331-1, A298/A305-2).
La relation chronologique entre A298 et A305 n’a pas pu être résolue, car l’observation stratigraphique s’oppose à
la compréhension des dépôts successifs lors de la fouille. En effet, la vision verticale montre un net recoupement
de A305 par A298 dans la partie inférieure du remplissage (c6) alors que dans la partie supérieure, les similitudes de
remplissage de type dépotoir ne permettent plus de distinguer les niveaux qui comblent A298 de ceux qui scellent
A305. A l’inverse de nos observations de fouille, la stratigraphie horizontale (A298/A305/A331-4) montre parfaite-
ment l’antériorité de A298 (c5) sur la mise en place du dépotoir (c6) en A305.
Dans l’ensemble, les tessons sont très mal conservés et moyennement fragmentés (3.6/26). A l’exception d’un
collage avec un tesson de A305, seuls des appariements sont envisagés avec A305 et A312.
céramique: 32
fonction: fosse de combustion, dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 2
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Les trois structures qui composent cet ensemble de fosses sont étroitement imbriquées les unes dans les autres.
L’ordre chronologique de leur mise en place est le suivant: A331, A305 et A298, mais un doute subsiste sur l’ordre
de préséance des deux dernières. Dans le texte qui suit, la présentation des fosses s’effectue à l’inverse de l’ordre
chronologique et la référence à la numérotation des couches telles qu’elles apparaissent sur le relevé de la strati-
graphie (A298/A305/A331-1) est précédée de la lettre c (exemple: c5).
A304-3: plan de l’empierrement sur le fond du foyer; en hachuré: surfaces rubéfiées; en
pointillé: charbons de bois
A304-2: relevé de la fosse en courbes de niveau
A298/A305/A331-1: stratigraphie à tra-
vers les trois fosses-foyers emboîtées
















dim.: 180 x 160 cm; prof.: 40 cm
C’est une grande fosse à ouverture subquadrangulaire et à paroi verticale. L’altération rouge sur 2 cm d’épaisseur
fut le premier indice qui signalait la présence de la fosse dans les décapages de surface. Un lit de charbons de bois
(c1) nappe sur 3 à 6 cm d’épaisseur le fond très légèrement concave de la fosse dans lequel est noyé un épandage
compact de galets et de petits blocs thermofractés (c2) (A298/A305-3). Quelques blocs localisés sur les côtés de la
fosse et un peu plus gros que la moyenne reposent directement sur le limon de fond. Les traces de rubéfaction
sont rares sur le fond, à la différence des parois qui sont rubéfiées sur toute la hauteur. L’étude pétrographique des
pierres utilisées dans le foyer montre un usage préférentiel du quartzite, suivi du gneiss et du schiste à égalité, du
granite et de quelques blocs de molasse. Aucun tesson n’est explicitement associé à l’organisation foyère. On en a
trouvé quelques-uns intercalés dans les pierres situées au sommet de l’empierrement, mais ce sont probablement
des éléments intrusifs postérieurs à la mise en place et au fonctionnement de la structure de combustion à pierres
chauffantes.
Un niveau de rubéfaction s’étend à l’extérieur de A305, sur son flanc sud. Bien que situé au sommet des niveaux de
remplissage de A331 (c11), cette rubéfaction se rattache au fonctionnement de A305. La localisation de cet horizon
rubéfié soulève l’intéressante question du mode de fonctionnement de cette fosse-foyer17.
Dans la deuxième étape de son remplissage, la fosse perd sa vocation de foyer au profit de celle de dépotoir. Un
grand nombre de tessons sont rejetés au-dessus du lit de pierres qui participaient au foyer initial (A298/A305-2).
Ces tessons sont mélangés à un limon brun très charbonneux, riche en petites pierres et en fines écailles de roche
thermofractée. Il ne reste plus qu’une cuvette au centre de la fosse, qui est progressivement comblée par des
nappes successives d’un limon brun à gravillons hétérogènes (c7, c8, c9, c10) dans lequel des tessons et des
charbons de bois restent présents (A298/A305/A331-1). Ces rejets graduels accréditent l’idée d’un processus qui
se fait dans la durée à la différence de celui qui a prévalu pour la fosse A304.
Les tessons mis au jour dans le niveau de dépotoir sont très nombreux et faiblement fragmentés (4.46/345). La
majorité de la céramique est de texture grossière, avec une conservation moyenne des surfaces et peu d’éléments
17 Voir le chapitre consacré aux
structures d’habitat, pp. 47-48.
A298/A305-2: relevé de la séquence
supérieure de dépotoir; en noir:
tessons
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surcuits (3%). Les collages à l’intérieur de l’ensemble sont rares (deux cas), mais les appariements montrent des
liens avec des fragments issus des décapages de surface et des niveaux de dépotoir des fosses A298 et A312.
datation absolue (charbons de bois): Ua-14545: 3195 ± 60 BP, 1620-1310 BC cal. 1 sigma
céramique: 368
lithique: 1 (broyage)
fonction: fosse de combustion à pierres chauffantes, dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 2
A298/A305-3: relevé de la séquence
inférieure de dépotoir
A298/A305-4: relevé du foyer avec pier-
res de chauffe A305 et fond rubéfié du




Ø: 145 cm; prof.: ~45 cm
C’est la plus ancienne des trois structures imbriquées; sa surface initiale est réduite de moitié par l’ouverture de
A305 qui la recoupe. La forme de la fosse est ovoïde, avec un fond presque plat. Sa séquence stratigraphique
(A298/A305/A331-4) s’organise comme suit:
– un limon brun légèrement charbonneux (c14) au fond du petit surcreusement qui occupe la partie est de la
fosse. Il a livré quelques gros fragments d’argile cuite appartenant à une paroi ou à une sole de four, des char-
bons de bois dont certains ont conservé encore leur aspect d’origine (baguette) ainsi qu’un petit lot de pier-
res. Il n’y a pas de trace de rubéfaction sur le fond ou les parois. Les matériaux et les objets paraissent en si-
tuation de rejet dans la fosse. Les rares tessons proviennent presque tous d’un récipient dont on a recons-
titué la partie supérieure (no 331.1);
– un apport de limon brun-jaune sableux (c13), produit du ruissellement, colmate la dépression centrale.
Après cette première phase, la fosse semble avoir été légèrement agrandie. Son remplissage se poursuit avec:
– un épais limon brunâtre (c12) qui présente une concentration de petites pierres thermofractées distribuées
en arc le long du flanc sud. Les tessons dispersés dans toute l’épaisseur du niveau sont plutôt rares;
– au sommet, un niveau de limon jaune (c11) achève la fermeture de A331. Il est rubéfié à sa surface sur en-





Le troisième terrassement observé sur la zone sud se localise à l’aval du secteur H. L’ouvrage est orienté nord/sud
comme les deux précédents. Il se compose de deux structures, un talus et une rigole (A322 et A311/A329).
A322: HF-HL 66-67
long.: ~600 cm
Cette structure correspond à la pente d’un talus que l’on a pu suivre sur 5,50 m de long. Son dénivelé n’excède pas
30 cm dans la partie la mieux conservée. Le placage sur la pente d’un grand nombre de tessons mélangés à un
épandage de fragments de plaques d’argile cuite a grandement contribué à sa mise en évidence. La morphologie
des pièces d’argile, en particulier leur rayon de courbure, permet de supposer qu’il s’agit des vestiges d’une voûte




A331-1: relevé du niveau de comble-
ment supérieur de A331
A331/A305-2: relevé en courbes de
niveau des deux fosses et du sur-
creusement au fond de A331
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A311/A329: HG-HQ 65-71
long. totale: 1400 cm; larg.: 40-60 cm; prof.: 10-15 cm
Une nouvelle fois, le pied d’un talus est drainé par une étroite rigole. Celle-ci s’étire, du nord au sud, sur plus de 10 m
(A329) puis bifurque à angle droit vers l’est pour se poursuivre sur encore 4 m (A311) avant d’être recoupée par l’un
de nos sondages. La rigole, avec son profil évasé, a entamé le substrat sur 10 à 15 cm de profondeur et piégé un
nombre considérable de tessons. La dispersion des tessons s’étend à toute la zone, et plus particulièrement à l’inté-
rieur de l’espace délimité par les deux segments de la rigole (voir le chapitre «Structures latentes», pp. 131-136).
Les tessons provenant des deux structures se distinguent par une fragmentation assez forte (3.6/929), un haut
pourcentage des céramiques à pâte grossièrement dégraissée (70% des bords). On dénombre quelques cas de
remontages et d’appariements au sein du groupe de structures.
céramique: 972
lithique: 1 (lissage)
fragments de four et argile cuite: 94




Cette structure située à la limite de la zone d’érosion du gisement a souffert de cette situation, sans compter que
notre décapage mécanique de la terre végétale l’a également endommagée. La fosse est quadrangulaire, avec des
angles arrondis, un fond plat et des bords subverticaux (A312-1, -5). Le niveau de fonctionnement initial est cons-
titué d’un épais niveau de charbons de bois mélangé à un limon brun foncé (b) dans lequel s’empilent, sur plu-
sieurs niveaux, des pierres et des galets thermofractés (A312-2, -4). Les pierres sont très hétérométriques et les ga-
lets encore complets sont rares. Leur distribution sur le fond de la fosse est relativement uniforme. Les traces de
rubéfaction, absentes du fond, sont importantes et bien lisibles sur le bord ouest de la fosse jusqu’à son niveau
d’apparition premier (influence possible du vent d’est dominant?).
Le fond complet d’un gros récipient (no 312.13) se trouvait posé à même le fond de la fosse, au milieu des pierres
et des charbons (A312-3).
La phase de comblement (a) débute avec un limon jaune hétérogène dans lequel on trouve encore quelques
pierres thermofractées et des charbons de bois uniquement. Elle se poursuit par un limon brun plus fin avec un
épandage de tessons au sommet de la séquence conservée (A312-3). Du fait de l’érosion de la zone, les tessons
sont uniquement conservés dans la cuvette centrale de la fosse. Ce niveau de tessons atteste la transformation de
la structure en dépotoir.
Les tessons de la phase de dépotoir sont nombreux et très peu fragmentés (5.12/179); en revanche, ils sont assez
mal conservés et les surcuits sont rares (1,60%). Comme en A305, on est frappé par le nombre limité de collages (6)
et d’appariements.
datation absolue (charbons de bois): Ua-14543: 3095 ± 55 BP, 1420-1260 BC cal. 1 sigma
céramique: 182
fonction: fosse de combustion à pierres chauffantes, dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 3
A312: JC-JD 61-63 FCM
dim.: 180 x 145 cm; prof.: ~30 cm
A312-1: relevé stratigraphique de la
fosse-foyer A312
A312-2: vue du foyer à pierres de
chauffe installé au fond de la fosse
A312-3: relevé des pierres et des
tessons associés au niveau de dé-
potoir au sommet du remplissage
A312-4: relevé du foyer à pierres de
chauffe installé au fond de la fosse
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A312-5: relevé de la fosse en courbes
de niveau
La fosse de combustion est de forme ovoïde avec un fond plat et des parois subverticales (A316-1). Un limon
sableux jaune très charbonneux et riche en écailles de roche brûlée couvre le fond sur une épaisseur de 6 à 10 cm.
Les pierres et les galets thermofractés apparaissent seulement dans la partie supérieure du niveau charbonneux,
tout comme un premier groupe de tessons (A316-2). Ces derniers sont mélangés aux pierres dans la tranche
supérieure du dépôt. Des auréoles de rubéfaction marquées par le rougeoiement de la matrice limoneuse sont
visibles à plusieurs reprises dans l’épaisseur du dépôt. Il est à remarquer que le fond de la fosse ne présente,
comme en A305 et A312, aucune trace de rubéfaction du substrat encaissant. C’est la paroi ouest qui montre les
traces de rubéfaction latérales les plus nettes (influence possible du vent d’est dominant comme en A312?). L’in-
terprétation de ce dépôt en «deux temps» pourrait s’expliquer par une utilisation répétée du foyer sans curage
complet de la fosse entre chaque feu.
Une matrice de limon plus brun-gris a scellé ce premier épisode et enrobé progressivement les pierres et les galets
thermofractés nouvellement introduits (plus petits que les premiers) ainsi que les tessons qui sont de plus en plus
nombreux. Au cours de cette étape, les pierres ont été introduites par le côté est de la fosse comme le souligne
bien l’arc de cercle formé par les pierres le long de la paroi (A316-3). Le dernier niveau de remplissage se cantonne
au centre de la fosse. L’érosion a partiellement tronqué ce niveau de limon beige extrêmement riche en cérami-
ques ainsi que toute la séquence supérieure de la fosse, n’épargnant que la partie la plus profonde de la dépression
centrale de la fosse (A316-4).
La fragmentation de la céramique est peu importante (4.8/332), son état de conservation n’est pas très bon et l’on
compte seulement 2% de surcuits.
Il est intéressant de constater que parmi les rares tessons découverts dans les pierres du niveau inférieur, un grand
nombre appartient à des fonds. En projetant les remontages et les appariements, on remarque qu’aucun d’entre
eux ne transgresse la partition stratigraphique avec l’ensemble supérieur du dépotoir. Les collages à l’intérieur de
la fosse sont beaucoup plus importants (24 cas) qu’en A305 et A312. Il n’existe toutefois pas de remontage ou
d’appariement avec des tessons situés à l’extérieur à la fosse.
Les décors se composent principalement de cordons impressionnés.
datation absolue (charbons de bois): Ua-14547: 3085 ± 60 BP, 1430-1260 BC cal. 1 sigma
céramique: 342
lithique: 1 (mouture)
fonction: fosse de combustion à pierres chauffantes, dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 3
A316: HX-HZ 64-65 FCM
dim.: 240 x 170 cm; prof.: ~35 cm
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A316-1: relevé des tessons associés
au niveau de comblement supérieur
(dépotoir); au sud-est, la couronne
de pe-tites pierres thermofractées
correspond à des rejets en
provenance d’une structure tierce
qui se superposent à l’apparition des
premiers blocs du foyer inférieur
A316-2: relevé de la surface du
niveau de pierres de chauffe du
foyer inférieur
A316-3: relevé stratigraphique de la
fosse-foyer A316
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A316-4: relevé de la fosse en courbes
de niveau
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Au fond de cette cuvette peu profonde de limon brun se trouvent quatre galets thermofractés et jointifs surmon-
tés par de grandes plaques de tessons (13/5).
Il s’agit de fragments de panse appartenant à deux récipients de texture grossière dont l’un des vases a pu être
reconstitué. La similitude de la pâte des deux récipients est troublante (très grossière) mais la distinction entre les
deux se justifie par une différence de diamètre notable entre les panses.
céramique: 5
fonction: dépotoir
A326: HY-HZ 62 CUV
Ø: 45 cm; prof.: ~17 cm
A322: HF-HL 66-67
voir fiche A331/A322/A329, p. 74
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Un amas de pierres thermofractées donne du crédit à cette fosse de limon brun au contour mal défini et qui ne
contient ni mobilier ni charbons de bois.
sans mobilier
fonction inconnue
A338: NW-NX 40-41 FCU
Ø: >60 cm; prof.: ~32 cm
Fond de fosse ovoïde contenant de rares pierres et une série de 23 tessons très mal conservés et moyennement
fragmentés (4.09/23). A noter la présence de nombreux tessons surcuits (21,70%), surtout en céramique grossière.





voir fiche A298/A305/A331, pp. 73-74
A341: NG 44 FCU
Ø: ~50 x 40 cm; prof.: 24 cm
Cette petite fosse au contour irrégulier, plus ou moins ovoïde, présente un fond à deux paliers. Un fin limon
brunâtre, sans charbons, enrobe, sur près de 20 cm d’épaisseur, un empilement compact mais inorganisé de
tessons dans la partie la plus profonde de la fosse (A342.1). Il n’y a pas de pierres à l’exception de deux pièces liées
à l’industrie lithique (broyage). Dans cette fosse, les tessons sont particulièrement nombreux (289) et leur frag-
mentation assez faible (5.6/278). La majorité des récipients sont de petite taille. On dénombre les restes d’un mini-
mum de sept vases grossiers (dix au maximum) et de treize vases en céramique plus fine (vingt au maximum). Leur
conservation est très moyenne et les surcuits sont nombreux (18,60%); l’un d’eux a d’ailleurs fait l’objet d’une
A342: NG 45 FCU
Ø: ~60/90 cm; prof.: ~30 cm
A329: HG-HQ 65-71
voir fiche A331/A322/A329, p. 75
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analyse céramologique (voir le chapitre consacré à la céramique, pp. 152 et 154, texte se rapportant aux notes 40
et 42). Dans ce lot de récipients, seuls trois profils complets de vases de céramique fine ont pu être remontés.
Cette masse de tessons amalgamés par très peu de sédiment représente plus d’une vingtaine de récipients. La
disposition particulièrement enchevêtrée des tessons et la quasi-absence de sédiment entre eux laissent peu de
doute quant à l’hypothèse d’une introduction unique et groupée de l’ensemble des poteries dans la fosse. Le






A342: relevé des tessons par décapages successifs; 1: sommet; 2: niveau médian; 3: fond
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Petite fosse de limon brun sombre, au contour ovoïde, contenant une série de gros tessons posés à plat sur le
fond.
Les 22 tessons présents sont peu fragmentés (5.06/19), mais assez mal conservés même si une couche de barbo-
tine subsiste sur certains. Ils pourraient appartenir au vase no 342.1, bien qu’aucun collage n’ait pu être effectué.
céramique: 22
fonction: dépotoir
A344: NF 43 FCU
Ø: ~30/50 cm; prof.: 25 cm
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Cuvette de faible diamètre presque exclusivement remplie de tessons empilés au milieu d’un sédiment identique
à celui de la couche 3.
Les fragments de céramique sont extrêmement érodés mais peu fragmentés (4.8/34); on dénombre 17% de
surcuits. Certains montrent une surface décorée de barbotine micacée. Des collages et des appariements de




A347: NF 45 CUV
Ø: ~30 cm; prof.: ~15 cm
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La concentration de tessons posés à plat sur le fond de la cuvette est prise dans un limon brun dépourvu de pierres
et de charbons de bois.
Il s’agit des débris d’un seul récipient dont quelques éléments très érodés semblent écrasés sur place. La surface
de certains tessons est crépie de barbotine micacée.
céramique: 9
fonction: dépotoir
A349; ND 46 CUV
Ø: ~45 cm; prof.: >10 cm
céramique: 2
fonction: trou de poteau
A359: EU 62 TP-A2
Ø: 40 cm; prof.: >30 cm
céramique: 15, non caractéristiques
fonction: trou de poteau
A369: NB-NC 54 TP-BPI
Ø: 50 cm; prof.: >50 cm
Le remplissage homogène de cette fosse oblongue se différencie difficilement de la couche. Au sommet, la dé-
pression se signale uniquement par le pendage de quelques tessons, graviers et gravillons; plus bas, c’est la nature
particulière du mobilier présent et son organisation qui contribuent à délimiter avec précision l’extension de la
cuvette. En effet, sur le fond, on trouve d’un côté un gros fragment de meule, de l’autre un petit broyeur en
molasse associé à trois récipients - deux bols entiers et un pot à demi-tronqué sur toute sa hauteur (A371-1).
L’érosion de la partie supérieure du niveau archéologique confère une impression de cuvette à ce qui devait être
une fosse à l’origine.
Les deux bols complets, mais entièrement fissurés (nos 371.2 et 3), reposaient à l’endroit sur le fond de la cuvette.
Après dégagement, un seul a pu être remonté; l’état de conservation extrêmement médiocre du second a empê-
ché son remontage (A371-2). Les parois orange des deux bols portent des «cicatrices» de cupules thermiques,
particulièrement sur le fond, mais aucun tesson surcuit (gris vacuolaire) n’est présent parmi le matériel de cette
structure. Le troisième récipient, un petit pot (no 371.1) reposait, basculé sur le flanc, contre le bord de la cuvette;
son volume a pu être reconstitué. D’autres tessons, également de texture grossière, mais ne lui appartenant pas,
A371: NF-NG 40 CUV
Ø: 85 x 45 cm; prof.: >18 cm
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sont présents dans la cuvette. Dans l’ensemble, les tessons sont peu fragmentés (5.15/52).
Quelques diaspores de céréales carbonisées sont signalées dans le remplissage.
céramique: 55
lithique: 2 (broyage, mouture)
fonction: entreposage?, dépôt primaire en relation avec le travail de mouture?
Cette cuvette légèrement gravillonneuse qui entamait le substrat est caractérisée par la présence sur le fond de
quelques tessons en mauvais état de conservation et d’une plaquette de molasse.
céramique: 4
fonction: inconnue
A374: NB-NC 49 CUV
Ø: ~40 cm; prof.: ~15 cm
A376: NB 46 CUV+ASS
Ø: ~35 cm; prof.: ~15 cm
Un gros fragment de meule gisait horizontalement sur le fond de la cuvette obstruée par un limon légèrement
gravillonneux. Cette pierre semble en position primaire au centre de la cuvette. Pour l’interprétation fonctionnelle,
nous hésitons entre une structure liée aux travaux de mouture et un simple réemploi de la meule comme pierre
d’assise pour un poteau de maintien.
lithique: 1 (mouture)




fonction: trou de poteau
A378: NG 37-38 TP-BPO
Ø: 30 cm; prof.: >20 cm
Concentration de tessons au milieu d’une zone de limons bruns charbonneux. La plupart des tessons ont une
inclinaison qui converge vers le centre de la cuvette.
Parmi ces 28 pièces, on observe un ensemble de gros tessons dont les surfaces sont décorées de barbotine, au
milieu d’autres éléments hétérogènes de plus petite taille. La fragmentation est faible (4.9/28) et les surcuits
représentent 3,50% du total.
céramique: 28
fonction: dépotoir?
A379: NF 38-39 CUV
Ø: ~70 cm; prof.: ~20 cm
Cette fosse nous est apparue clairement une fois la base de l’horizon archéologique atteinte. Le sédiment de
colmatage est homogène sur toute la hauteur, mais la distribution du mobilier ne semble pas traduire un comble-
ment en une étape unique. Les tessons tapissent les bords et le centre de la fosse sans qu’aucun n’atteigne le fond.
L’hypothèse d’un trou de poteau de type à bourrage terreux (BT) a également été retenue.
Hormis les fragments décorés d’impressions, les tessons sont assez bien conservés. En dépit d’une faible fragmen-
tation (4.62/66), nous n’avons pas été en mesure de reconstituer les deux vases en céramique grossière auxquels
de nombreux tessons semblent appartenir. D’autres fragments de panse appartiennent à un récipient en cérami-
que grossière dont la surface a été traitée à la barbotine, mais son profil nous reste inconnu.
céramique: 73
fonction: trou de poteau type BT?, dépotoir?
A384: NC-ND 41 TP-BT? FCU?
Ø: 60 cm; prof.: >42 cm
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Importante accumulation de tessons au centre de ce qui fait figure de cuvette. Le contexte est comparable à celui
de A379. La fragmentation des tessons est basse (5.6/37), mais la conservation des surfaces n’est pas très bonne. Il
y a seulement 2% de pièces surcuites.
céramique: 40
fonction: dépotoir
A388: NE 38 CUV
dim.: 50 x 30 cm; prof.: 8 cm
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Il s’agit d’une large fosse circulaire, assez profonde, à paroi subverticale et fond plat. Le comblement de la fosse
intervient en trois étapes (A392-2):
– le fond (a) est tapissé d’un fin limon brun violacé, d’aspect humique et «gras», avec de nombreux tessons posés
horizontalement;
– un épais limon jaune colmate la partie médiane (b) avec, sur un bord, les fragments d’un gros bloc de gneiss
thermofracté;
– la fosse est obstruée par un limon gravillonneux gris-brun (c) parsemé de charbons de bois et de tessons.
Par sa morphologie générale, la fosse est assimilable à un silo, mais aucun reste de céréales ne permet d’étayer
cette hypothèse. Les trois épisodes de comblement attestent uniquement sa transformation en dépotoir après
l’abandon de sa fonction première, inconnue.
La céramique est très fragmentée (2.23/41) et mal conservée. Le mobilier ne permet aucun remontage, mais les




A392: NL-NM 47-48 FCM
Ø: 150 cm; prof.: 60 cm
A392-1: relevés du mobilier archéologique dans la fosse par niveaux de remplissage; a: fond; b: sommet
A392-2: projections stratigraphiques du mobilier selon les axes B-B’ et A-A’
a b
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Deux grosses meules dormantes reposaient sur quelques reliquats de la couche archéologique, au milieu d’une
légère dépression du terrain encaissant. L’une des meules avait sa face active tournée vers le haut, l’autre était
posée face contre terre. Cette cuvette jouxte la fosse-silo A394. Les rares tessons découverts dans cet environne-
ment ne sont pas significatifs.
céramique: 7
lithique: 2 (mouture)
fonction: aire de mouture
A393: NN 50-51 CUV
Ø: ~80 cm; prof.: 7 cm
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Il s’agit ici d’une grande fosse circulaire à profil tronconique et fond plat. On distingue deux strates de comblement
(A394-1):
– au fond, un niveau de limon brun (a), sans pierres, saturé de céréales carbonisées mélangées à des charbons de
bois, des morceaux de terre cuite et quelques esquilles d’os calcinées;
– un limon brun-jaune, graveleux, surmonte ce premier épisode (b). Il contient une petite série de pierres thermo-
fractées à l’interface entre les deux dépôts; apparaissent ensuite les premiers tessons dont la présence se main-
tient jusqu’au sommet du colmatage de la fosse.
Une perturbation verticale, probablement occasionnée par le passage d’une racine, affecte le centre de la fosse.
Des galeries de petits fouisseurs sont également à l’origine du déplacement des grains carbonisés en dehors de
l’emprise du silo. Des nodules d’argile cuite, trouvés dans le reliquat de la couche archéologique présent à la
périphérie de la fosse (autour de A393), attestent qu’un incendie a affecté la zone. Il est possible que ce soit le
même que celui qui est à l’origine de la destruction du stock de grains.
Cette fosse, pauvre en céramique, présente quelques tessons faiblement fragmentés (4.6/23), mais dont les surfa-
ces sont très mal conservées. Tous, à l’exception d’un seul, non caractéristique, sont associés à l’épisode du dépotoir.
datation absolue (céréales carbonisées): Ua-14541: 3200 ± 55 BP, 1520-1410 BC cal. 1 sigma
céramique: 24
os calcinés: quelques esquilles
fonction: silo, dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 2
A394: NM-NN 51-52 FCM
Ø: ~100 cm; prof.: >40 cm
Ce fond de fosse est comblé par un limon brun noirâtre, peu charbonneux, et dépourvu de pierres. Le matériel se
compose de tessons mal conservés et très fragmentés (2/20) situés plutôt le long des parois, ainsi que d’un lissoir
en grès, rubéfié et cassé en quatre fragments.
A397: NL-NM 46 FCU
Ø: 60 cm; prof.: >25 cm






Petite dépression au contour mal défini dans laquelle se concentre un petit groupe de tessons non significatifs.
céramique: 7
fonction: inconnue
A408: OC 41 CUV
Ø: >50 cm; prof.: ~15 cm
Cette grande fosse circulaire à fond plat n’est conservée que dans sa partie inférieure. On distingue au moins deux
niveaux de colmatage dans la courte séquence observable (A417-2):
– sur le fond (a), au milieu d’un limon sableux brun avec quelques charbons et un peu de céramique, on trouve
une série de gros blocs, dont deux fragments de meule qui présentent des traces évidentes de rubéfaction;
– au-dessus (b), on observe un limon gravillonneux brun-beige beaucoup plus riche en tessons. Les charbons de
bois sont encore nombreux; en revanche, les pierres thermofractées deviennent rares et sont de plus petites
taille. Les tessons sont dispersés dans toute l’épaisseur conservée du niveau (b).
Les tessons sont assez fragmentés (3.9/217) et très mal conservés. Nombre d’entre eux présentent des traces de
surcuisson (16%). Trois collages seulement ont été possibles parmi le mobilier de la fosse: un avec des fragments
découverts dans la même strate, un autre entre les deux strates a et b et le dernier entre le niveau inférieur (a) et
la surface. Il semble que la plupart des tessons appartiennent au pot no 417.1 dont la majorité des fragments (67%)
se trouvent dans le niveau supérieur.
Des diaspores carbonisées sont présentes dans les deux niveaux, mais en faible quantité.
céramique: 217
lithique: 2 (broyage, mouture)
fonction: silo?, dépotoir
A417: OR 39-40 FCM
Ø: 130 cm; prof.: >30 cm
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Cette petite fosse circulaire présente une succession de dépôts que l’on peut subdiviser en quatre épisodes ma-
jeurs de remplissage:
– une série de pierres thermofractées de dimensions variables repose sur le fond de la fosse; certains fragments
remontent avec la meule brisée qui gît dans la fosse contiguë A419;
– un premier rejet de tessons intervient directement sur les pierres. Dans l’ensemble, ces tessons, empilés les uns
sur les autres, sont de grandes dimensions;
– un apport naturel de limon jaune enrobe les pierres et recouvre ce premier lot de tessons;
– enfin, une dernière vague de rejets vient combler la fosse. On y trouve pêle-mêle quelques pierres, un poids de
tisserand en argile et des tessons légèrement plus hétérométriques qu’à l’étape précédente.
La céramique est peu fragmentée (7.31/125) alors que la conservation des surfaces des tessons est moyenne. On
constate que 27% des tessons sont surcuits.
Les formes représentées sont principalement des jarres, des bouteilles cannelées et quelques gobelets. Les formes
ouvertes sont illustrées par une seule coupe. Les nombreux fonds sont difficilement attribuables à des formes
précises. Au total, 27 collages ont été possibles: 22 à l’intérieur de la fosse, trois avec des tessons de A419 et deux
avec des éléments en surface de décapage. Un récipient découvert dans le niveau inférieur remonte avec un
fragment du niveau supérieur.
Des appariements avec un haut degré de probabilité ont été proposés entre des fragments en provenance des
A418: OC 50-51 FCM
Ø: 65 cm; prof.: >42 cm
A417-1: relevé des niveaux inférieur et médian; en noir: tessons; en gris: industrie lithique; traitillé: diamètre du fond)
A417-2: coupe stratigraphique et projection verticale de l’ensemble de la céramique de la fosse
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niveaux supérieur et inférieur de A418 et la structure A450, distante de quatre mètres; cela concerne par exemple






A418: plans de la fosse A418 avec sa
jumelle A419 (sommet et base des
remplissages). La majorité des pierres
présentes en A419 appartiennent à




A 15 cm à l’est de la fosse A418 s’ouvre une structure légèrement plus petite dont les caractéristiques du comble-
ment sont identiques (voir fiche A418, dessin A418-1):
– des pierres thermofractées prises dans un limon brun-jaune reposent sur le fond, entourées ou surmontées
de quelques tessons;
– nouvelle série de grosses pierres provenant pour l’essentiel de l’éclatement en de nombreuses pièces d’une
très grosse meule brisée sous l’effet d’un choc thermique;
– nouvelle série de tessons enrobés dans un limon comparable à celui du niveau archéologique.
Les tessons sont moins nombreux qu’en A418 et la fragmentation est plus importante (4.7/75), mais la présence
d’éléments surcuits demeure (22,40%). Un seul élément exceptionnellement bien conservé a pu être reconstitué
(no 419.1).
Trois remontages de céramiques avec A418 confirment, comme pour la meule, la simultanéité du fonctionnement
de ces deux fosses comme dépotoir.
Enfin, un collage avec un récipient de la fosse A433, distante d’un mètre à l’est, a été possible.
céramique: 76
lithique: 14 (fragments d’un instrument de mouture)
fonction: dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 2
A419: OD 51 FCM




A427: OH 53 ASS
dim. bloc: 30 x 20 x 12 cm; Ø cuvette: 40 cm; prof. ~10 cm
La présence, en grand nombre, de céréales carbonisées est le seul indice qui permet d’établir les limites de cette
cuvette. Hormis la concentration de paléosemences, le sédiment de colmatage ne se différencie pas de la couche
3. Il n’y a pas d’organisation particulière des témoins. Les tessons sont tous en situation de rejet dans la cuvette. Ce
statut s’applique également aux céréales carbonisées, dans la mesure où leur présence ne se limite pas stricte-
ment à l’emprise de la cuvette, mais déborde largement sur les mètres carrés avoisinants dans les décapages qui
précèdent l’individualisation de la dépression. Il s’agit vraisemblablement d’un épandage accidentel de céréales
(incendie d’une superstructure?) dont une partie s’est trouvée piégée dans la cuvette. Rien n’indique qu’il s’agit
d’une structure destinée au stockage des céréales.
La céramique est assez mal conservée, mais quelques surcuits sont présents tandis qu’aucun tesson à texture fine




A430: OL 52 CUV
Ø: 70 cm; prof.: ~20 cm
101
Cette fosse ovoïde décelée à la base de la couche archéologique est comblée par un limon brunâtre et charbon-
neux contenant de nombreux tessons et nodules d’argile cuite ainsi que quelques pierres thermofractées. Si les 45
cm de hauteur conservés présentent un remplissage homogène, la projection des tessons selon l’axe vertical met
nettement en évidence une succession des rejets selon un profil en entonnoir qui nous incite à écarter l’hypothèse
première d’un comblement en une seule étape. L’étude du mobilier ne nous permet pas de vérifier cette interpré-
tation.
La fragmentation de la céramique est importante (3.5/81), sa conservation est médiocre et les tessons surcuits
sont nombreux (17,50%). Hormis les deux jarres (une partiellement surcuite), la majorité des éléments ont été




A432: OG 53 FCM
dim.: 80 x 60 cm; prof.: >45 cm
A432-1: relevé du contenu de la
fosse
A432-2: projection verticale de la
céramique dans l’environnement de
A432; en noir: tessons attribués à la
fosse
A433
voir fiche A483/A433, pp. 111-115
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Cette fosse de forme ovoïde est fortement arasée puisque seul le fond, au profil légèrement concave, est con-
servé. Le sédiment de comblement est un limon noir très charbonneux avec des pierres thermofractées et des
tessons souvent mal conservés. Quelques diaspores carbonisées et des traces non prélevables d’os calcinés sont
présents dans le remplissage. Nous n’avons pas décelé de trace de rubéfaction sur les parois de la fosse ni sur le
sédiment intérieur.
La distribution des pierres n’obéit à aucune organisation particulière si ce n’est qu’elles se concentrent dans la
partie la plus profonde de la fosse. L’imbrication des tessons et des pierres montre que tous les composants sont
en situation de rejet dans la fosse.
La fragmentation des 70 tessons est assez moyenne (5.32/62), mais la conservation des surfaces est parfois bonne.
Dans ce contexte, l’absence de tesson surcuit mérite d’être soulignée.
Quelques paléosemences carbonisées ont aussi été isolées dans le remplissage.
céramique: 70
nodules d’argile (type peson)
lithique: 1 (mouture)
perle en ambre: 1
fonction: dépotoir
typo-chronologie: Ensemble 2
A445: OA-OB 44 FCU
Ø: 80 cm; prof.: >30 cm
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Fosse circulaire à paroi verticale dont le remplissage consiste en un empilement ininterrompu et bien structuré de
très gros fragments de céramique (A450-1). On dénombre pas moins de douze récipients différents, chacun repré-
senté par un nombre limité de tessons qui permettent de reconstituer, presque toujours, la même partie du profil
du récipient (A450-2). Déjà brisés avant leur introduction dans la fosse, ils sont disposés de façon à épouser son
contour et à s’emboîter les uns dans les autres pour utiliser au mieux l’espace disponible. Un nombre élevé de
tessons présente des traces de déformations occasionnées par une surcuisson (22%).
La sélection et la disposition très structurée des pièces donnent à cet ensemble un relief particulier qui le distingue
des autres dépotoirs. L’hypothèse d’une sélection des pièces et d’un dépôt intentionnel et structuré est plausible,
car le volume de la fosse ne pourrait contenir ce lot de tessons s’il y avait été jeté sans précaution particulière
comme c’est le cas, par exemple, en A342, A344 ou A347.
On dénombre au minimum six vases grossiers (dix au maximum) et cinq récipients en céramique plus fine. Le seul
élément de fond retrouvé peut s’apparier indifféremment aux différentes jarres, mais il s’accorde mieux avec le
vase no 450.3.
La conservation des surfaces n’est pas du tout homogène et seuls quelques tessons nous donnent une idée de
l’aspect originel des céramiques. Toutes les grandes jarres convergentes sont surcuites et peuvent avoir été entiè-
rement ou partiellement déformées sous l’action du feu.
Pratiquement tous les vases ont des fragments qui sont aussi bien placés en bas qu’en haut du remplissage.
Notons qu’il n’a pas été possible de rattacher avec certitude tous les fragments à des vases précis. Il est donc
possible que des éléments de panse intrusifs n’ont pas été reconnus. L’organisation des fragments montre, nous
l’avons signalé, que tous étaient déjà brisés avant d’être introduits dans la fosse. Des relations directes ou évidentes
ont pu être établies avec d’autres fosses du secteur O, confirmant la contemporanéité d’un grand nombre d’entre




A450: OD 46 FCU
Ø: 40 cm; prof.: >30 cm
18 Voir infra, fig. 137
A450-2: relevé de la céramique, du sommet (1) au fond de la fosse (4)A450-1: coupe schématique des tessons dans la fosse; A: éléments typo-
logiques (noir) et fragments de panse (gris); B: regroupements par




Il s’agit d’une dépression au contour irrégulier avec, en son centre, une pierre plate de 25 cm de côté entourée
d’un petit groupe de tessons. La céramique, dans l’ensemble mal conservée et fragmentée (4.56/9), est intéres-
sante parce que certains motifs décoratifs présents figurent rarement dans les structures creuses (peignages).
céramique: 12
fonction: cuvette avec pierre d’assise
typo-chronologie: Ensemble 2
A451: OD-OE 45-46 CUV+ASS
Ø: ~60 cm; prof.: 15 cm
107
Cette fosse aux dimensions réduites a livré un intéressant petit lot de mobilier. Un gros poids de tisserand en terre
cuite était posé sur le fond et recouvert par 10 cm de limon brun stérile surmonté d’un lit d’une vingtaine de
tessons. La céramique est assez mal conservée, mais peu fragmentée (8.6/19); les surcuits sont relativement nom-
breux (19%).





A452: OE 46 FCU
Ø: 30 cm; prof.: ~20 cm
A452: relevés et projection du mobilier de la
fosse
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A453: OX-OY 48-49 TP-BT? FCU?
Ø: 60 cm; prof.: 65 cm
Cette fosse, relativement profonde et au profil conique, ne contient aucune pierre. Son comblement se caracté-
rise par un limon noir à base de charbons de bois, de nodules d’argile rubéfiée et de tessons. L’hypothèse d’un trou
de poteau à bourrage terreux peut également être envisagée. La projection de la céramique (voir fiche A454) laisse
entrevoir la contemporanéité probable de la fosse et de l’épandage de tessons qui l’entoure. Presque tous les
tessons sont associés au vase no 452.1 qui n’a pu être reconstitué du fait d’une fragmentation importante (3/93) et
d’un mauvais état de conservation. D’autres fragments découverts lors de la fouille de la surface lui sont égale-
ment appariés. Cette observation renforce notre hypothèse chronologique.
céramique: 94
fonction: trou de poteau type BT?, dépotoir?
typo-chronologie: Ensemble 2
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Le remplissage homogène de cette fosse se différenciait difficilement de la couche encaissante, rendant mal aisée
la mise en évidence de la paroi et du fond. C’est la présence des tessons qui donne consistance à la fosse. Le
colmatage semble avoir été rapide. La conservation de la céramique est bonne, mais les tessons sont passablement
fragmentés (4/131). De nombreux carporestes carbonisés accompagnés de quelques charbons de bois sont disper-
sés dans le remplissage.
La projection du mobilier montre l’antériorité de la fosse par rapport à l’épandage de tessons qui couvre toute la
surface environnante. Cette distinction est encore soulignée par la quasi-absence de tessons surcuits dans la fosse




A454: OX-OY 50-51 FCU
dim.: 100 x 60 cm; prof.: 50 cm
19 Voir infra, fig. 77 et texte qui
s’y rapporte.
A454: projection stratigraphique du mobilier sur la bande OX-OY/48-55 recoupant les fosses A453, A454 et A456; en noir: tessons attribués aux fosses
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Cette fosse aux limites imprécises a été très difficile à individualiser à la fouille. La projection verticale du mobilier
céramique (voir fiche A454) confirme le caractère indubitablement fossoyé de la structure, de même que son
association à l’épandage de tessons.
Le mobilier est surtout constitué de fragments de céramique fine et de quelques gros tessons de céramique




A456: OX 53 FCU
Ø: 50 cm; prof.: 25 cm
La cuvette apparaissait uniquement par contraste du sédiment de colmatage sur le substrat jaune de la couche 3
encaissante. Le remplissage n’apporte aucun indice sur la nature de la structure; on y trouve quelques particules de
tessons et de rares charbons de bois. La caractère anthropique de la cuvette n’est pas établi avec certitude.
sans mobilier
fonction: inconnue
A467: OK-OL 46-47 CUV
Ø: 130 cm; prof.: >15 cm
Fosse ovoïde, à paroi verticale et fond concave. La matrice de comblement est un limon brun, presque dépourvu de
pierres. La plupart des tessons, ainsi qu’un poids de tisserand en argile cuite, ont été découverts au fond de la fosse.
Une jarre au profil presque entier, décorée d’un cordon digité, a été complètement déformée par la surcuisson et




A468: OP-OQ 43 FCU
dim.: 130 cm; prof.: >35 cm
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A468: relevé et projection du mobilier de la fosse; en blanc: appartenance probable
Cette fosse quadrangulaire, au remplissage de limon brun sombre légèrement charbonneux, a en grande partie
été arasée. On y trouve quelques tessons dispersés au-dessus d’une petite molette qui reposait à plat sur le fond.
La fragmentation est assez importante (3.42/12), et la conservation, bonne. Les éléments en céramique plus fine
sont dans l’ensemble mieux conservés. Un récipient partiellement surcuit est représenté par de nombreux tes-




A469: OQ 46 FCU
dim.: 40 x 40 cm; prof.: >25 cm
L’utilisation de la fosse se subdivise en deux grands ensembles parfaitement individualisés (A483-3). Pour les be-
soins de l’étude, la séquence profonde de la fosse a été appelée A483, tandis que le réaménagement et le comble-
ment de la partie supérieure ont été regroupés sous l’appellation A433.
Avec son diamètre d’ouverture circulaire, sa paroi verticale légèrement surplombante et son fond horizontal, la
fosse A483/A433 est la plus volumineuse de toute la zone nord.
La séquence d’utilisation initiale de A483 révèle quatre épisodes principaux:
– au fond (a), une couche organique de limon noirâtre riche en céréales carbonisées et gros charbons de bois
avec, au milieu, les restes de quatre récipients (A483-2). Il s’agit du résultat d’un incendie qui a détruit le stock
du silo sans pour autant provoquer la rubéfaction de la paroi. Un seul vase, reposant à l’endroit sur le fond de la
A483/A433: OD-OE 52-53 FCM
Ø: 120/140 cm; prof.: 90/60 cm
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fosse, est complet et non brisé (no 483.2); les autres sont partiellement reconstituables. L’extrême dispersion
des tessons attribués aux trois autres vases pose un problème d’interprétation (A483/A433-4). Correspond-
elle à une destruction sur place de vases déjà dans la fosse qui ont ensuite été dispersés, ou est-on au con-
traire en présence d’un rejet volontaire ou d’une chute accidentelle de vaisselle suite à l’incendie? On peut
conclure avec certitude que les trois pots incomplets (nos 483.1, 483.3 et 483.5) ne se trouvaient pas dans la
fosse avant l’incendie du stock de grains; un doute subsiste pour le quatrième. Si pour la plupart il s’agit d’un
rejet  comme nous le pensons, leur chute dans la fosse a eu lieu soit au moment même de l’incendie du stock,
soit immédiatement après;
– une succession de limons sablonneux de différentes tonalités (b, c, d), qui sont tous stériles, scelle l’incendie du
silo. L’origine naturelle de ces strates est probable. Une perturbation postérieure occasionnée par le passage
d’une galerie de fouisseur est à l’origine de la remonté de carporestes dans le niveau (e) de A433.
En A433, le décrochement du profil vertical de la fosse que l’on observe en coupe (OD 53) est dû soit à un élar-
gissement de la partie supérieure de la fosse, soit à l’effondrement partiel du bord.
On distingue trois épisodes majeurs (e, f, g) dans le remplissage supérieur de la séquence A433:
– un petit lit de charbons de bois dans la cavité centrale de la fosse (e);
– un limon sableux brun foncé sur près de 20 cm d’épaisseur, de nombreux tessons, souvent très fragmentés et
érodés (f). Les nodules d’argile cuite et les pierres sont peu fréquents;
– un épais colmatage final de limon brun plus gravillonneux et pierreux que le précédent et contenant également
plus de tessons et de nodules d’argile cuite (g).
En résumé, après une suite d’épisodes stériles, la fosse qui a perdu sa vocation de réserve de stockage, est conver-
tie en dépotoir (A483/A433-3). Quelques diaspores carbonisées, sans rapport avec le niveau à céréales carbonisées
(a) sont présentes dans les strates du comblement supérieur (f et g).
La céramique présente en A483 est très bien conservée et moyennement fragmentée (6.86/71). A l’exception d’un
bord, tous les fragments qui accompagnent le vase complet appartiennent aux trois autres récipients. Aucun
tesson surcuit n’a été identifié.
La fragmentation de la céramique de la séquence supérieure A433 est très importante (3.1/288), les tessons sont
généralement mal conservés et les éléments surcuits sont plutôt rares (5,90%). Un appariement entre des frag-
ments de A433 et A483 est envisagé, mais aucun collage ne vient confirmer ce lien.
datation absolue (charbons de bois): Ua-14542: 3175 ± 55 BP, 1610-1310 BC cal. 1 sigma
datation absolue (céréales carbonisées): Ua-14544: 3340 ± 65 BP, 1690-1520 BC cal. 1 sigma
céramique: 86 (A483-fond), 288 (A433-sommet)
os: 4 (A433-sommet)
fonction: silo (A483), dépotoir (A433)
typo-chronologie: Ensemble 2
A483-1: relevé des céramiques asso-
ciées au niveau de céréales carbonisées
sur le fond du silo
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A483/A433-3: relevé stratigraphique
A483-2: plan d’attribution des tessons
aux trois vases présents dans le silo
A483/A433-4: projection stratigra-
phique des tessons de la fosse; en





Immédiatement au sud du gros bloc A387, une petite concentration de tessons associée à des nodules d’argile
cuite et quelques pierres thermofractées suggèrent la présence d’une dépression de la couche archéologique ou
d’une cuvette dont le contour est difficile à préciser. Le mobilier est constitué de fragments de panse non signifi-
catifs.
céramique: 14
fonction: dépotoir?, lambeau de couche?
A486: NQ-NR 43 CUV






Inventaire des tessons représentés sur les planches de mobilier céramique découvert au cours des
décapages de surface
Planche 1 1 HS 72-18; 2 HU 71-6; 3 OY 54-23/OY 55-5/7
Planche 2 4 OC 41-3; 5 OW 51-7, OY 52-46; 6 HL 68-21, HM 67-16; 7 HA 74-13; 8 OE 49-19/OD 49-23/25/30/36/37; 9 EK 65-5; 10 OP 54-5;
11 FC 57-14; 12 OE 50-6
Planche 3 13 HF 68-45; 14 NG 52-31; 15 NS 40-7; 16 FB 73-4; 17 HJ 70-59; 18 ET 72-7; 19 FW 65-3; 20 EC 56-5; 21 OF 51-9; 22 NC 38-7;
23 OX 53-24; 24 OW 51-23
Planche 4 25 FL 74-6; 26 HH 70-47; 27 FM 57-2/3; 28 OE 48-17
Planche 5 29 HK 71-6 à 12; 30 GM 60-2; 31 EX 71-28; 32 GC 73-25; 33 OE 48-26; 34 MX 39-3; 35 HC 74-4; 36 ED 60-2; 37 GD 74-19; 38 FC 74-2
Planche 6 39 OP 44-4; 40 NP 39-21; 41 OM 43-1; 42 EF 53-2; 43 OY 49-48; 44 FZ 64-1; 45 HK 69-45
Planche 7 46 OW 52-36/OZ 49-8; 47 NG 43-11; 48 OG 49-7; 49 OF 45-1; 50 EC 65-7; 51 EE 73-8; 52 OW 54-5; 53 OS 48-5;
54 NL 36-16/NH 40-2/NJ 36-22; 55 MT 50-2; 56 OW 51-31; 57 HN 69-32; 58 OG 48-3; 59 OP 55-3; 60 GN 70-17
Planche 8 61 OO 53-8; 62 OW 51-9; 63 NH 36-17; 64 EE 72-12; 65 GN 72-3; 66 JH 49-7; 67 NX 43-3; 68 HH 72-27; 69 JC 47-13; 70 ER 71-2;
71 GJ 73-21
Planche 9 1 EP 55-11; 2 NE 37-7; 3 NJ 38-11; 4 HQ 49-19; 5 NY 37-17; 6 MX 39-2; 7 OK 45-3; 8 NC 38-8; 9 NM 37-31; 10 HG 72-2;
11 JG 49-1; 12 NG 43-9; 13 HB 72-7; 14 NH 36-38; 15 NE 40-1; 16 HU 52-12; 17 NF 38-18; 18 EP 65-2; 19 NM 38-40;
20 EU 66-3; 21 NE 47-3; 22 NG 37-15; 23 NW 39-2; 24 NE 44-18
Planche 10 25 HT 72-21; 26 EC 72-18; 27 FF 74-8/11; 28 GT 73-18; 29 GT 63-12/GS 63-9; 30 HY 52-20; 31 EM 65-2; 32 OZ 51-34; 33 OU 39-4;
34 FA 71-1; 35 OX 53-12; 36 OW 51-13; 37 OS 50-8; 38 OD 49-9; 39 ND 43-14; 40 OZ 53-33
Planche 11 1 EN 68-1; 2 HY 50-10; 3 OF 39-1; 4 EQ 66-4; 5 GS 70-25; 6 OW 54-1; 7 OW 52-31; 8 GO 72-17; 9 GT 70-15; 10 JB 47-3; 11 EP 69-3;
12 OP 54-14; 13 OK 54-3; 14 OZ 51-8; 15 GW 72-17; 16 FG 56-7; 17 GR 65-2; 18 HA 53-6
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Annexe 2. Le mobilier céramique des surfaces
Parmi le mobilier découvert au cours des décapages de surface, une sélection importante a été réalisée pour
constituer les planches qui suivent. Les fragments illustrés dans les planches «en surface», «décors» et «éléments
de préhension» ne représentent pas quantitativement les formes ou les décors, mais plutôt la diversité du corpus
présent sur le site. Le choix des tessons a été orienté de manière à représenter les éléments les mieux conservés
et ceux qui diffèrent des fragments découverts dans les structures en creux.
Planche 1 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 2 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 3 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 4 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 5 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 6 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 7 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 8 Sélection de céramiques découvertes en dehors des structures (1:3)
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Planche 10 Sélection de tessons décorés découverts en dehors des structures (1:2); cordons appliqués (nos 25-34), godrons cerclés













Planche 11 Sélection des moyens de préhension découverts en dehors des structures (1:2); languettes (nos 1-11), anses simples,
à tenon ou en X (nos 12-18)
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Planche 12 Le mobilier céramique typologique découvert dans les sondages de 1996 (1:3)
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Structures latentes
La mise en place d’un enregistrement fin du mobilier
avait pour but, au travers de l’approche spatiale, de
tenter la délimitation a posteriori des espaces spéci-
fiques sur chaque zone: espace bâti, zone de circula-
tion, aire artisanale, aire de rejet... Par rapport aux
objectifs énoncés, nos résultats se révèlent, au final,
plus modestes qu’escompté.
Le site de Prez-vers-Siviriez se singularise des ha-
bitats de l’âge du Bronze fouillés dans la région par
l’absence complète de nappes d’épandage de pier-
res ou de galets dans la couche archéologique20. Le
peu de pierres présentes étant trop dispersées pour
servir notre démarche (fig. 68), la céramique est le
seul matériau allogène avec lequel nous avons pu tra-
vailler pour mettre en évidence les éventuelles struc-
tures latentes sur l’ensemble de la surface fouillée.
Des observations sur la présence, dans la couche, de
nodules ou de débris d’argile cuite n’ont pas tou-
jours été menées avec la même rigueur sur toute
l’étendue de la surface fouillée, de sorte que la ré-
partition spatiale de ces matériaux se révèle tronquée.
L’absence de marqueurs stratigraphiques, la dis-
parition totale des traces d’interfaces de sols d’occu-
pation ou encore celle d’une partie de la couche elle-
même ont constitué autant d’obstacles difficilement
surmontables pour la validation de nos hypothèses.
Ces conditions de conservation conduisent à s’inter-
roger sur la représentativité de la dispersion spatiale
de la céramique et sa signification par rapport aux
structures archéologiques. Il est certain qu’une par-
tie de la céramique a migré horizontalement et verti-
calement sous l’effet de l’érosion, contribuant à en
brouiller la lecture et le sens. De surcroît, l’abandon,
pour des raisons d’économies, de l’étude des remon-
tages et des appariements de la céramique présente
sur les décapages de surface a contribué à limiter no-
tre champ d’interprétation et de validation. Ainsi, la
relation chronologique entre les constructions à po-
teaux porteurs et la céramique n’a pu être établie.
Nous nous sommes bornés, en dehors de toute
sériation typo-chronologique, à mettre en relation la
répartition de la céramique avec les regroupements




La taille des fragments de céramique est un critère
difficile à interpréter mais qui, pourtant, peut servir à
identifier des zones de «fréquentation» plus marquée
par opposition à d’autres, mieux «protégées» par la
présence, par exemple, de constructions ou tout
autre obstacle en relation avec un habitat. L’image
passablement hétérogène et contrastée donnée par
la répartition de tous les fragments de céramique
enregistrés dans les décapages de surface et les struc-
tures21 (fig. 69), appelle un premier commentaire.
Cette répartition révèle de manière criante certains
artifices de fouille, en particulier les longues surfaces
de travail de 25 x 7 m de côtés qui ressortent très
bien à l’aval des zones sud et nord. On peut avancer
deux explications à cette situation. D’une part, c’est
dans ces secteurs que le niveau archéologique s’en-
fonce le plus profondément sous la surface initiale-
ment décapée à la pelle mécanique. L’épaisseur de
sédiment conservée au-dessus du niveau dans lequel
les témoins archéologiques sont les plus nombreux
est, ici, relativement importante, de sorte qu’une
quantité non négligeable de restes archéologiques y
a été récoltée tandis qu’ailleurs, cette séquence était
atrophiée ou avait déjà disparu par suite de l’érosion,
des travaux agricoles ou de notre décapage mécani-
que localement trop profond. D’autre part, une plus
grande attention a été portée aux très petits tessons
dans tous les secteurs situés à l’aval, là où la densité
des trous de poteau s’est révélée la plus forte; cela
se vérifie parfaitement sur la répartition des indices
de fragmentation.
Ces quelques considérations soulignent la néces-
sité d’introduire des filtres en vue de pondérer cette
première vision et de permettre une meilleure lec-
ture des plans de répartition de la céramique. Les ré-
partitions spatiales publiées sont constituées de tous
les tessons découverts en dehors des structures creu-
ses, sans tenir compte de leur altitude. La répartition
de la densité de céramique (nombre de fragments
par mètre carré; fig. 70) montre une quantité impor-
tante de fragments sur toute la frange orientale de
la zone sud, particulièrement dans les secteurs G et
H, ainsi qu’au nord-ouest du secteur H. Deux con-
centrations plus limitées sont à relever à l’est du sec-
teur E et à l’ouest du secteur F. Sur la zone nord, on
retiendra une forte densité de tessons à l’ouest du




20  Ce sont avant tout de petits
éclats de galets thermofractés (<10
cm) générés par les activités an-
thropiques. On ne compte guère
plus de cinq éclats au m2 et des
surfaces importantes en sont com-
plètement dépourvues.
21  Pour traiter ces informations
sous forme de cartes, nous avons





E F G H Ja
E F G H J
E F G H J
133
Fig. 70
Plan de répartition par
densité du nombre de tes-
sons par mètre carré, sans
le mobilier des structures
(classe de 1 sigma)
a: zone sud; b: zone nord
Fig. 71
Plan de répartition de la
fragmentation moyenne
des tessons par mètre car-
ré, sans le mobilier des
structures (classe de 1 sig-
ma)


















Plan de répartition spatia-
le de l’ensemble des frag-
ments de céramique, y
compris le mobilier des
structures en creux







La projection spatiale de la taille moyenne des tes-
sons par mètre carré montre (fig. 71, pp. 132-133)
que les zones à forte densité sont surtout riches en
fragments de petites taille (zones riches et fragmen-
tées), sauf à l’est du secteur H ainsi qu’à l’est et à
l’ouest de la zone nord où la moyenne des fragments
reste élevée (zones riches et peu fragmentées).
Sur la zone sud, le chevauchement entre les sur-
faces à forte densité de tessons et celles qui renfer-
ment le plus grand nombre de structures de main-
tien se cantonne à la frange aval des secteurs E, F et
G. La fragmentation des tessons s’y révèle importante
et le piétinement pourrait fort bien en être la cause
première.
Dans l’angle sud-est du secteur E, au sud de l’ali-
gnement de trous de poteau qui constituent le bâti-
ment no 1 ou l’une de ses variantes, on constate que
la densité de tessons est importante (voir fig. 70), mais
que la fragmentation est forte (voir fig. 71), alors
qu’entre les fosses de maintien la situation s’inverse,
avec une faible densité de tessons accompagnée d’un
taux de fragmentation peu élevé. La représentation
détaillée de l’ensemble des tessons présents sur le
secteur est encore plus explicite. La concentration
de tessons qui s’étale au sud des alignements de trous
de poteau ne déborde pas au milieu de ceux-ci (fig.
72). Un obstacle est probablement à l’origine de cette
























sitions d’interprétation des structures d’habitat de
ce secteur avancées au chapitre suivant22.
A l’amont du secteur E, dans une zone qui a livré
très peu de structures, on constate la faible densité
du mobilier, sauf à l’emplacement du terrassement
TER-1 (voir fig. 70) où la fragmentation est moindre.
Pareille situation se répète à l’amont du secteur F,
dans l’emprise de l’aménagement TER-2, tandis que
la partie aval du secteur est marquée par une richesse
en tessons moins fragmentés au milieu d’une den-
sité importante de trous de poteau. A la différence
du précédent secteur, l’aval sud de G est particulière-
ment riche en tessons de très petites tailles au milieu
d’un autre groupe dense de structures de maintien.
Le secteur H est marqué par l’absence presque com-
plète de trous de poteau, mais dans sa partie aval,
l’évidence d’une rigole qui délimite un replat ayant
pu accueillir une construction est soulignée par la pré-
sence d’un mobilier dense et faiblement fragmenté
(fig. 73). L’amont du secteur H présente, au-delà des
grandes fosses de combustion, une surface riche en
tessons très fragmentés, mais cependant totalement
dépourvue de trous de poteau.
Dans l’ensemble de la zone sud, la confrontation
entre les répartitions des céramiques et des structu-
res donne de meilleurs résultats avec les surfaces ter-
rassées, qui semblent recevoir des constructions à
parois porteuses, qu’avec les surfaces qui accueillent
Fig. 72
Zone sud, distribution des
tessons à l’aval du secteur
E, autour des hypothèses
de bâtiments 1 et 2
+ : tesson en structure
22 Voir infra, fig. 83-84.
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Zone sud, distribution des
tessons à l’aval du secteur
H, autour du terrassement
TER-3
des bâtiments sur poteaux porteurs (voir le chapitre
«Analyse spatiale des structures d’habitat»).
Sur la zone nord, la situation est sensiblement diffé-
rente. On enregistre un bien meilleur recouvrement
entre les concentrations de tessons et les structures
de maintien, auquel participent également les nom-
breuses fosses de cette zone (voir fig. 69, 70 et 71).
Au sud, hormis le groupe de quatre fosses de com-
bustion entre H et J, les fosses sont rares et très dis-
persées parmi les concentrations de trous de poteau.
Elles ne jouent, semble-t-il, qu’un rôle marginal dans
l’organisation des espaces bâtis de cette zone. Mal-
heureusement, le bénéfice que l’on peut retirer de
ce meilleur recouvrement entre le mobilier et les
structures, au nord, n’améliore pas pour autant no-
tre compréhension de la structuration de l’habitat.
En effet, de nombreuses fosses sont associées aux
zones à forte densité en gros fragments de cérami-
que, tandis que la surface peu dense en tessons, au
milieu de la zone et dans l’axe nord/sud, correspond
à un secteur pauvre en structures. L’absence de ves-
tiges au centre-est du secteur N, sur une surface com-
prenant uniquement des fosses, dont un silo et un
ex-silo, mérite cependant d’être soulignée.
Dans l’angle nord-est du secteur O, il est intéres-
sant de relever la densité très importante et la frag-
mentation faible des vestiges sur une surface où seu-
les trois fosses ont été mises en évidence (fig. 74). La
surface montre une légère ressemblance avec la si-
tuation de TER-3 sur la zone sud, mais la fouille n’a
Fig. 74
Zone nord, distribution
des tessons dans la zone
de l’hypothétique bâti-
ment 24 à l’aval du sec-
teur O
révélé aucune anomalie particulière du terrain (talus).
Sur ce secteur, le résultat de la projection verticale
des tessons selon différents axes n’est pas très con-
cluant (fig. 75). L’hypothèse d’un terrassement de la
pente reste ici très aléatoire.
L’absence de systématique dans l’enregistrement
précis en coordonnées des nodules d’argile cuite sur
l’ensemble du site rend peu fiable, à l’exception no-
table de la zone nord, le recours à cette information
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sons sur l’axe OV 47-55 ou
OZ 45-55 à travers la con-
centration de fragments
de l’éventuel bâtiment 24
des descriptions de fouille montre une présence in-
contestablement plus importante des nodules d’ar-
gile cuite sur la zone nord que sur la zone sud. Sur
cette dernière, les observations de fouille font état
de la présence de nombreuses traces de nodules cuits
dans le secteur E, autour et dans la rigole A6, ainsi
que sur la partie conservée de la «plate-forme» de
TER-1 (voir fiche A15/A16/A6). Mélangés à de nom-
breux charbons de bois, ces témoins ont été inter-
prétés comme la trace des décombres d’un bâtiment
incendié. Sur le secteur H, un véritable épandage de
nodules et de plaques d’argile cuite couvre, sur près
de deux mètres carrés, la pente du talus (A322) à l’ar-
rière de la rigole de la terrasse TER-3 (fig. 76). L’exis-
tence, sur certaines pièces d’argile, de deux faces lis-
ses dont l’une est parfois arquée, évoque plutôt les
restes d’un four (coupole et sole) qu’une paroi de
bâtiment à clayonnage enduit d’argile (voir fiche
A311/A329). D’autres fragments du même type sont
présents dans deux des grandes fosses de combus-
tion situées à cheval sur les secteurs H et J. Ces ob-
servations donnent du crédit à l’hypothèse d’un sec-
teur artisanal ou culinaire.
Sur la zone nord, les concentrations d’argile cuite
se superposent à deux des principales nappes de tes-
sons situées à l’est du secteur N et dans l’angle nord-
est du secteur O (fig. 77). Les vestiges se composent
de fragments de clayonnage et de «mottes» d’argile
comprimées à la main, d’interprétation incertaine23.
M N O
25m
Projection verticale des tessons
et vision de l’espace
En se basant sur l’amplitude de la dispersion verticale
des tessons, on observe des différences sur le plan
spatial entre les secteurs fouillés. Une première re-
marque s’impose au sujet de la différence de puis-
sance du niveau archéologique entre la moitié amont
de la zone sud et sa partie aval. A l’amont, la disper-
sion des tessons se situe dans une tranche altitudinale
de 25 à 30 cm d’épaisseur, alors qu’elle est de 30 à 40
cm à l’aval, pour atteindre près de 50 cm dans les
secteurs G et H (fig. 78). On observe le même phéno-
mène sur la zone nord, en plus accentué encore.
Cette situation découle du gradient d’érosion plus
important dans les secteurs où la pente est la plus
forte (amont) et de l’impact localement plus marqué
des processus de bioturbation. Sur la zone nord, on
constate que le niveau archéologique est recouvert
par une épaisseur de limons de plus en plus impor-
tante à mesure qu’il plonge vers l’est dans la pente
(fig. 79). Dans cette séquence postérieure à l’occu-
pation de l’âge du Bronze, on trouve un certain nom-
bre de tessons qui proviennent vraisemblablement
de l’érosion de la couche 2 dans la partie du site qui
s’étendait plus haut dans la pente, à l’amont des sec-
teurs fouillés. Il ne fait aucun doute que ce mobilier,
identique à celui du niveau d’occupation Bronze ré-
cent, se retrouve en dépôt secondaire sur le secteur
Fig. 76 (à gauche)
Epandage de plaques d’ar-
gile cuite et de tessons
dans la pente du talus
A322 du terrassement
TER-3
Fig. 77 (à droite)
Plan de répartition des
nodules d’argile cuite sur
la zone nord
23 Voir à ce propos le chapitre «Au-
tre mobilier en argile», p. 200.
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Fig. 78
Zone sud, projection stratigraphique des tessons sur des bandes d’un mètre de large et selon cinq transects dans l’axe de la
pente (le trait hachuré sous le niveau de surface marque la limite supérieure des décapages de fouille)
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Fig. 79
Zone nord, projection stratigraphique des tessons sur une bande (larg. 1 m) et selon des axes parallèles (nos 1-2) ou
perpendiculaires (nos 3-4) à la pente (trait hachuré: limite supérieure des décapages)
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O, mais dans un intervalle de temps qu’il n’est pas
possible d’apprécier.
Les projections verticales du mobilier amènent
une seconde remarque. Dans la partie médiane des
secteurs H et G, on observe, sur les transects GU 53-
74 et HN 45-74, des sortes de «paliers» qui interrom-
pent discrètement la régularité du pendage matéria-
lisé par la projection des tessons. Des indices similai-
res existent aussi dans les secteurs E et F, sur les
transects EC 50-73 et FC 53-74 (voir fig. 78). Nous
interprétons ces «paliers» comme les indices de la
présence répétée de terrassements anciens, qui dé-
terminent des talus en relation avec l’occupation de
la zone et l’édification de constructions sur des es-
paces grossièrement horizontalisés. Cette vision
d’une pente entaillée de gradins sommaires, comme
le suggèrent déjà les trois terrassements identifiés à
la fouille (TER-1, TER-2 et TER-3), se trouve confirmée
et amplifiée par l’analyse des projections verticales
des fragments de céramique de la zone sud. Le mo-
delé imprimé au terrain par l’organisation de l’espace
villageois sur la zone sud apparaît comme un phéno-
mène plus important que ne le laissaient soupçon-
ner les seules structures archéologiques observées,
mais sur la zone nord, ce phénomène reste très aléa-
toire (voir fig. 75).
Présentation des datations
absolues
Les échantillons destinés à l’analyse isotopique con-
cernent les deux zones du site et proviennent exclu-
sivement de structures en creux particulièrement bien
conservées (fosse-foyer, fosse-dépotoir, silo, rigole)
et riches en mobilier céramique. Les structures rete-
nues permettent de confronter les datations abso-
lues aux résultats de l’analyse typo-chronologique du
mobilier céramique dans le but de valider la pério-
disation des Ensembles proposés par cette étude (voir
le chapitre «La céramique», pp. 169-179). L’analyse des
échantillons a été confiée au Ångström 14C Laboratory
de l’Université d’Uppsala (Suède)24. Sur les dix data-
tions effectuées (fig. 80), six concernent la zone sud
et quatre la zone nord. Le prélèvement prend tou-
jours en compte le niveau charbonneux le plus pro-
fond des structures; le matériel analysé consiste en
charbon de bois (huit échantillons) ou en céréales car-
bonisées (deux échantillons). Dans la mesure du pos-
sible, nous avons privilégié des échantillons homo-
gènes: un nombre limité de charbons de bois, voire
un seul gros fragment, ou un lot strictement com-
posé de grains carbonisés. Dans deux fosses (A41 et
A454), la quantité de charbons individualisés à la fouille
étant insuffisante, le prélèvement a été complété par
le tamisage à l’eau du sédiment correspondant et le
charbon récupéré par flottation.
Le résultat des datations 14C ainsi que l’informa-
tion sur le contexte et la nature des échantillons sont
résumés dans un tableau (fig. 81).
Les dates obtenues sont venues confirmer nos hy-
pothèses de fouille, à savoir une occupation proto-
historique homogène qui s’inscrit, sans rupture
saillante et dans la continuité, durant tout le Bronze
récent et jusqu’au début du Bronze final. La séquence
d’occupation du site se place dans une fourchette
large, comprise entre 1770 et 850 avant J.-C. (2 sigma
d’écart-type). Avec un écart-type de 1 sigma et si l’on
écarte la date Ua-14544, la plage chronologique dans
laquelle s’inscrit l’occupation (1490-1055 av. J.-C.) ne
dépasse pas cinq siècles (voir fig. 80).
Deux dates dans cette série appellent un rapide
commentaire. L’échantillon Ua-14546, pris dans la ri-
gole A6 de la terrasse TER-1, donne une date relative-
ment imprécise. Ce résultat peut s’expliquer par la
grande hétérogénéité des charbons soumis à l’ana-
lyse, puisqu’ils sont probablement la combinaison du
produit de l’incendie d’un bâtiment sur place et des
apports du ruissellement de surface d’origines diver-
ses accumulés dans la rigole. Sans être définitivement
rejetée, cette date doit être considérée avec prudence.
24 Datage réalisé sous la respon-






















900100011001200130014001500160017001800 av.  J-C 800 av. J-C
Fig. 80
Résultat de la calibration
des dates 14C de Prez-vers-
Siviriez/La Montaneire. Re-
présentation par seg-
ments: les datations sont
représentées par leurs
«points moyens» et par
leurs «segments» définis
par des écarts-types de un
sigma (en gris foncé) et
deux sigma (en gris clair)
(Stuiver et al. 1998, Oxcal
v3.5, Bronk Ramsey 2000)
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Pour dater le silo A483, deux échantillons ont été
donnés à l’analyse: Ua-14542, un gros charbon de
bois, et Ua-14544, des céréales carbonisées. Le résul-
tat de la datation diffère sensiblement d’un échan-
tillon à l’autre. La date obtenue sur le charbon de
bois se compare parfaitement avec celle du silo A394
(Ua-14541), dont la contemporanéité avec ce silo avait
été pressentie; la date donnée par les céréales vieillit
considérablement cette structure, alors que l’on pou-
vait s’attendre à une meilleure réponse du matériau
analysé. Du point de vue purement statistique, cette
date est néanmoins acceptable, la calibration à 2 sigma
affichant un chevauchement positif entre les deux
dates (Ua-14544: 1770-1454 av. J.-C.; Ua-14542: 1601-
1311 av. J.-C.). Pour notre démonstration, nous lui
préférerons la date Ua-14542 plus en accord avec les
résultats de l’étude du mobilier céramique.
Ces datations confirment l’unité chronologique
des grandes fosses de combustion spécialisées situées
à l’extrémité septentrionale de la zone sud, tandis
que sur la zone nord, les deux silos incendiés en cours
d’utilisation se révèlent contemporains et appartien-
nent à la phase la plus ancienne de cette série de
dates.
Nous reviendrons plus loin sur l’interprétation dé-
taillée des datations 14C. Celles-ci seront reprises dans
le chapitre consacré à l’étude du mobilier céramique
et confrontées au seul argument qui puisse lui être
opposé sur ce site, la typo-chronologie de ce mobilier.
n° de Datation con- Age calibré Age calibré Sect. Structure PVS-MO: contexte de l’échantillon
laboratoire ventionnelle av. J.-C. av. J.-C.
1 sigma 2 sigma
Ua-16598 2910 ± 65 BP 1260 - 1240 1310 - 910 E A41 Vrac de charbons dans le remplissage
1220 - 1000 Fosse inférieur de la fosse + flottation
Ua-16599 2920 ± 70 BP 1260 - 1240 1370 - 1340 O A454 Vrac de charbons prélevé par
1220 - 1000 1320 - 920 Dépotoir flottation du remplissage
Ua-14546 2985 ± 125 BP 1390 - 1040 1550 - 850 E A6 Vrac de charbons dans le fond de la rigole,
Rigole prélevé par flottation
Ua-14543 3095 ± 55 BP 1430 - 1290 1500 - 1210 J A312 Plusieurs gros charbons sur le fond du foyer
1280 - 1260 Foyer
Ua-14547 3085 ± 60 BP 1430 - 1290 1500 - 1470 H A316 1 gros charbon de bois sur le fond du foyer
1280 - 1260 1460 - 1120 Foyer
Ua-14540 3135 ± 55 BP 1500 - 1470 1520 - 1260 H A304 Plusieurs gros charbons sur le fond du foyer
1460 - 1370 Foyer
1360 - 1350
1340 - 1310
Ua-14541 3200 ± 55 BP 1520 - 1410 1620 - 1370 N A394 Céréales carbonisées sur le fond du silo
1340 - 1310 Silo
Ua-14542 3175 ± 55 BP 1520 - 1400 1610 - 1550 O A483 1 gros charbon de bois au milieu des céréales
1540 - 1310 Silo
Ua-14545 3195 ± 60 BP 1520 - 1400 1620 - 1370 H A305 1 gros charbon sur le fond
1340 - 1310 Foyer
Ua-14544 3340 ± 65 BP 1690 - 1520 1770 - 1490 O A483 Céréales carbonisées sur le fond du silo
1480 - 1450 Silo
Fig. 81
Prez-vers-Siviriez/La Mon-
taneire: tableau des résul-
tats des datations 14C (1 et
2 sigma) avec des préci-
sions sur l’origine, la natu-
re et le contexte des
échantillons (en gras: seg-





Après la classification typo-morphologique des dif-
férentes structures d’habitat et typo-chronologique
de leur contenu céramique, tentons de dégager les
principes de leur organisation spatiale. Cet exercice
difficile nécessite que nous en fixions d’emblée les
limites. Dans les chapitres précédents, nous n’avons
eu de cesse d’insister sur les nombreux biais qui ré-
duisent la qualité de nos observations et en limitent
les interprétations. On ne peut en particulier surmon-
ter le fait que le niveau d’apparition des structures
soit déterminé par l’érosion et ne corresponde à au-
cune réalité archéologique maîtrisée, en l’absence d’in-
dices stratigraphiques. Quant au peu de céramique
dans les structures de maintien, il annihile l’espoir de
contourner la difficulté en utilisant la sériation typo-
chronologique de cette catégorie de matériel décou-
verte dans les différents types de trous de poteau.
Dans ces conditions il peut paraître hasardeux et
aléatoire de tisser des liens de contemporanéité phy-
sique entre de telles structures. Deux indicateurs forts
nous ont cependant incité à pousser la démarche jus-
qu’au bout. Le premier vient de la céramique. Son
analyse met bien en évidence l’extrême cohérence
de l’occupation Bronze récent qui se cale dans une
séquence chronologique relativement courte, avec
des marqueurs typologiques qui conduisent à une
bonne dissociation spatiale des phases. Le deuxième
nous est donné par le semis des structures dans l’es-
pace bâti, qui n’est pas aussi touffu qu’il n’y parais-
sait avant le dépouillement du corpus des anomalies.
Nous sommes en présence de plusieurs phases de
construction aux mêmes emplacements, mais ce
phénomène n’est pas aussi prononcé que ce que l’on
pouvait craindre au départ. Dans ces conditions, la
recherche de bâtiments cohérents s’avère alors jus-
tifiée; y renoncer aurait en revanche signifié se pri-
ver de l’interprétation de secteurs entiers du site où
la validité des restitutions architecturales est possi-
ble et défendable.
Refuser cet exercice serait également nier l’inté-
rêt de fouiller à grande échelle les sites d’habitat en
milieu ouvert du Bronze moyen et du Bronze final,
certes souvent érodés, mais dont on connaît encore
peu de choses dans nos régions. Dans ce sens, nous
reprenons entièrement à notre compte les argu-
ments développés par Pierre Jacquet dans l’ouvrage
consacré au site de Lyon/Vaise (Jacquet 1998, 77).
Analyse spatiale des structures d’habitat
Nous persistons à penser que cette démarche, à base
d’hypothèses avancées en pleine conscience de leur
caractère fragile et parfois approximatif, est néces-
saire et fait aussi progresser la réflexion sur les habi-
tats d’une période pour laquelle on ne croule pas, loin
s’en faut, sous l’abondance de la documentation.
Les regroupements que nous proposons maté-
rialisent parfois de façon indéniable des bâtiments,
d’autres sont des hypothèses livrées à la réflexion,
qu’il faut, à ce titre, manier avec prudence. Nos pro-
positions de regroupements les plus solides reposent
majoritairement sur une architecture à base de po-
teaux porteurs plantés. Ce sont les structures les
mieux conservées, mais nous savons que l’érosion a
occulté une part importante des traces des construc-
tions, principalement celles posées à même le sol,
mais dont nous avons pourtant des indices de la pré-
sence sur le site.
C’est avec la pleine connaissance de ce biais do-
cumentaire et de ses conséquences que nous pro-
posons l’interprétation architecturale des structures
d’habitat de Prez-vers-Siviriez.
Structures de maintien pour po-
teaux porteurs de la zone sud
Plusieurs regroupements de trous de poteau dessi-
nent des ensembles géométriquement cohérents à
partir desquels on peut tenter d’esquisser différents
plans d’espaces bâtis.
• Secteur E
Le regroupement 1 et ses différentes variantes est
de loin le plus cohérent de cette zone, avec douze
structures de maintien «architecturées» (TP-A1: A84,
A88 et A121; TP-A2: A85; TP-A3: A76, A78, A87 et A106;
TP-A4: A66, A77, A86 et A426) et deux autres à bour-
rage (TP-BPO: A107 TP-BPI: A46) (fig. 82). Il existe plu-
Fig. 82
Vue depuis l’ouest des
alignements de calages de
poteau qui participent au
regroupement 1
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sieurs combinaisons de lecture pour les deux modu-
les architecturaux de base retenus:
– un grand module rectangulaire 1 (5,50 x 2,30 m)
orienté est/ouest (A106, A66, A77, A85, A86, A426,
A78 et A87) et bordé de petits poteaux en limite
externe 1a (A46, A76, A84, A88 et A121). Le bâti-
ment dans son ensemble mesure 4 m de large
par 5,50, voire 8,80 m de long (fig. 83);
– deux petits modules juxtaposés: le premier (1b)
carré (2,20 m de côtés), composé des trous de po-
teau A106, A66, A77 et A85 accompagnés de A76,
A107 et A121; le deuxième (1c) légèrement rec-
tangulaire (2,30 x 1,40 m), comprenant les trous
de poteau A86, A426, A78 et A87 complétés de
A84 et éventuellement A88 (fig. 84).
Dans l’hypothèse d’un grand module architectural
(1+1a), on envisage un bâtiment allongé qui conju-
gue une structure centrale à ferme et des parois la-
térales en terre ou en bois reposant soit sur des sa-
blières basses soit directement à même le sol, et ren-
forcées par des poteaux d’appoint. Dans la version
courte, le bâtiment a une emprise de 4 x 5,50 m,
dans la version la plus longue de 4 x 8,80 m.
La seconde proposition, qui prend en compte les
deux petits modules 1b et 1c,  repose sur l’hypothèse
de bâtiments à caractère de stockage, probablement
dégagés du sol, avec des dispositifs de renforcement
latéraux et/ou d’accès à la plate-forme. On peut en
faire également deux lectures différentes, à savoir
deux petites unités bien séparées ou au contraire une
entité groupée, étroite et tripartitionnée, de 2,30 x
5,50 m.
La dispersion du mobilier céramique dans ce secteur
ne contredit aucune des quatre hypothèses de lec-
ture. Quel que soit le type de bâtiment envisagé, la
céramique est toujours rare dans l’emprise des po-
teaux centraux et au-delà, jusqu’aux poteaux exter-
nes. La densité n’augmente qu’à l’extérieur de cette
ligne, surtout sur le flanc sud, sans pour autant évo-
quer un quelconque «effet de paroi» (voir fig. 72).
Ces quatre hypothèses sont archéologiquement
crédibles. On fera remarquer que celle de la structure
à parois flottantes et à ferme centrale (1+1a dans sa
version longue ou courte) n’a pas d’équivalent dans
les autres regroupements proposés sur le site.
Le regroupement 2 se compose de sept structures
de maintien: cinq trous de poteau de type «architec-
turé» (TP-A1: A128; TP-A2: A127, A130 et A133; TP-
A4: A126), deux de type à bourrage (TP-BPO: A93; TP-
BPI: A99). Le bâtiment à nef unique mesure 5 x 3 m
et est orienté légèrement nord-est/sud-ouest (fig.
85). Comme dans le groupe précédent, la dispersion
de la céramique reste faible dans l’emprise du mo-
dule proposé (voir fig. 72). L’irrégularité des aligne-
ments de poteaux n’est pas un obstacle à la cohé-
rence du bâtiment. Une structure à ferme et parois
indépendantes sur sablières n’est peut-être pas à
exclure pour ce bâtiment.
Le regroupement 3 rassemble six structures dont
quatre trous de poteau «architecturés» (TP-A1: A120;
TP-A2: A64; TP-A3: A51; TP-A4: A109) et deux à bour-
rage (TP-BT: A57; TP-BPI: A79) qui déterminent un bâ-
Fig. 83
Zone sud, regroupement
du bâtiment 1; hypothèses
d’un grand bâtiment à




de deux petites structures
quadrangulaires distinctes
(1b et 1c); hypothèse de
deux structures accolées
en un seul édifice (1bc)
(1:200)



























































































du bâtiment 2 (1:200)
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timent de 6 x 3,50 m, orienté est/ouest parallèlement
à la pente (fig. 86). Partant de ce module initial à une
nef, on peut éventuellement le prolonger en direc-
tion du trou de poteau A112 (TP-BPO). Cette hypo-
thèse ajoute une travée supplémentaire à la nef qui
devient tripartite, mais l’absence de fosse symétri-
que au trou de poteau A112 reste un obstacle impor-
tant à cette interprétation.
Le même semis de structures appelle une se-
conde hypothèse qui consiste à prolonger le bâti-
ment, non pas en direction de l’est mais du nord (fig.
87), vers le trou de poteau à calage unique A245. Le
module à une nef est remplacé par un bâtiment de
6,70 x 4 m à deux nefs. Son orientation perpendicu-
laire à la pente s’accorde bien avec la topographie de
la zone, mais cette proposition est affaiblie par l’ab-
sence de fosses dans le prolongement des deux
autres rangées de poteaux. Cette proposition est
donc à considérer avec réserve.
Le regroupement 4 est formé de seulement trois
structures de maintien approximativement équidis-
tantes (TP-A4: A94 et A113; TP-BPO: A97) qui dessi-
nent une petite structure «architecturée» triangulaire,
mais probablement incomplète (voir fig. 86). L’hypo-
thèse d’un petit bâtiment de plan grossièrement
quadrangulaire (2 x 2 m), comparable au bâtiment
1a, est plausible en dépit de l’absence de trace du
poteau manquant.
• Secteur F
Dans le bas du secteur F, trois regroupements déli-
mitent des constructions sur poteaux porteurs rela-
tivement cohérentes (5, 6 et 7), mais toujours incom-
plètes. Au centre du secteur se dessine un petit ali-
gnement formé de structures plus graciles (8).
Le regroupement 5  rassemble dix structures de main-
tien dispersées de part et d’autre de la tranchée: trois
trous de poteau «architecturés» (TP-A2: A176 et A177;
TP-A3: A138) et sept à bourrage (TP-BT: A174; TP-BPO:
A137, A142, A147 et A175; TP-BPI: A146 et A239) (fig.
88). Il s’agit d’un grand bâtiment de 9 x 4 m à trois
rangées de poteaux (deux nefs), orienté nord/sud,
perpendiculairement à la pente. Les rangs de poteaux
situés de part et d’autre du support de faîtière sont
incomplets (ouest: poteau médian; est: poteau nord).
Une fois encore, la restitution est fragilisée par l’im-
portance des destructions, corollaires dans le cas pré-
sent de la tranchée qui coupe ce secteur.
Le regroupement 6, en limite sud du secteur, est
formé de sept structures: quatre trous de poteau «ar-
chitecturés» (TP-A1: A148, A150 et A152; TP-A3: A167)
et trois à bourrage (TP-BPI: A166, A169 et A172). Le
plan s’organise autour de trois rangs de poteaux
orientés est/ouest qui se prolongent vraisemblable-
ment au-delà de la limite de fouille. Il s’agit d’un bâti-
Fig. 86
Zone sud, regroupements
des bâtiments 3 et 4; hy-
pothèse du bâtiment 3
orienté est/ouest (3a); hy-
pothèse d’un petit édifice
quadrangulaire (4) (1:200)
Fig. 87
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ment de quatre mètres de large et au moins cinq
mètres de long, à deux nefs (fig. 89).
Le regroupement 7, situé immédiatement au sud du
précédent, est constitué de quatre, voire cinq cala-
ges de poteaux de diamètre réduit, quatre architec-
turés (TP-A1: A158; TP-A2: A155, A154 et A173) et un
à bourrage (TP-BPO: A156). Ce regroupement, lui aussi
traversé par la tranchée, délimite une structure in-
complète et morphologiquement difficile à définir. Il
s’agit peut-être de l’extrémité ou de la partie mé-
diane d’une construction à deux nefs, large d’envi-
ron 4 m et susceptible de se prolonger à l’ouest
comme à l’est (voir fig. 89).
• Secteur G
Les trois regroupements envisagés sur le secteur G
concernent un nombre important de structures de
maintien.
Le regroupement 9 rassemble douze trous de po-
teau et une pierre d’assise en limite aval du secteur,
appartenant vraisemblablement à deux constructions.
Le module architectural le plus lisible (9) s’organise
autour de rangées de solides trous de poteau «archi-
tecturés» (TP-A1: A204 et A237; TP-A3: A205 et A207;
TP-A4: A208, A224, A230 et A232). Au nord de ce pre-
mier groupe, quatre trous de poteau à bourrage (TP-
BT: A216; TP-BPI: A223, A226 et A227;) ainsi que la
pierre d’assise A209 délimitent une structure plus frêle
(9b), indépendante ou accolée à la première.
Le bâtiment 9a, avec ses poteaux porteurs pro-
fondément et solidement calés, peut faire l’objet de
deux lectures différentes (fig. 90): un bâtiment court,
à plan carré (4 x 4 m) formé de deux travées ou, si
l’on privilégie l’orientation est/ouest, un bâtiment à
deux nefs (9a) qui, vraisemblablement, se prolonge
d’une travée à l’est (4 x 8? m environ).
Le bâtiment 9b, avec sa structure qui fait peut-
être appel à une technique mixte de petits calages
de poteau et de sablières (?), est plus difficile à cer-
ner (fig. 91). Deux cas de figure sont envisageables:
soit il constitue à lui seul une petite construction de
plan trapézoïdal, indépendante du bâtiment 9a, soit
il lui est accolé et fait partie intégrante de ce dernier.
Dans les deux éventualités, l’hypothèse d’une cons-
truction annexe au bâtiment 9 de base n’est pas à
écarter. L’établissement d’une chronologie relative
entre ces différents modules bute sur l’absence d’in-
dice matériel.
A la différence des regroupements 1 et 2, la dis-
tribution spatiale du mobilier céramique est ici net-
tement plus dense dans l’emprise des bâtiments pro-
posés qu’à l’extérieur. Une concentration à peine plus
marquée de tessons semble se dessiner dans l’axe
des parois du bâtiment 9a (orienté est/ouest), mais à
lui seul, cet indice ténu n’est pas suffisant pour vali-
der l’une des hypothèses. Néanmoins, par référence

























































































du bâtiment 6 et hypothè-




du bâtiment 9; hypothèse
d’un bâtiment orienté est/
ouest (9a) (1:200)
Fig. 91
Le même bâtiment 9 aug-





du bâtiment 10 et d’une
petite construction du
type grenier (11) (1:200)
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aux regroupements 5 et 6, nous sommes enclin à
privilégier l’orientation est/ouest du bâtiment 9/9a
et à voir en 9b une petite construction indépendante.
Légèrement plus au nord, le regroupement 10 se
compose de quatre trous de poteau «architecturés»
(TP-A2: A210; TP-A3: A214 et A282; TP-A4: A217) qui
définissent deux alignements perpendiculaires prin-
cipaux (fig. 92, p. 144). Des liaisons sont envisageables
en direction d’un groupe de trois trous de poteau
plus petits, de type bourrage (TP-BPI: A278, A288 et
A484), de même qu’un prolongement, plus aléatoire,
vers les deux autres trous de poteau du même type
(TP-BPI: A274 et A287). Deux propositions sont possi-
bles: un grand bâtiment carré de 4 x 4 m de côté ou
un bâtiment rectangulaire à nef simple de 8 x 4 m,
orienté nord/sud.
Le regroupement 11, immédiatement à l’amont du
précédent, est formé de trois structures de maintien
avec calages (TP-A2: A264; TP-BPO: A256 et A281) (voir
fig. 92). Il délimite, en dépit de l’absence d’un poteau
d’angle, une petite construction probablement rec-
tangulaire (2 x 1,70 m), comparable aux bâtiments 1b,
1c et 4 de la zone sud.
• Secteurs H et J
Il n’existe pas de véritables bâtiments formés de struc-
tures de maintien enterrées dans les secteurs H et J
de la zone sud; tout au plus observe t-on de discrets
alignements à la périphérie immédiate de deux des
grandes fosses de combustion du secteur H.
Le premier regroupement (12) est rectiligne: trois
petits trous de poteau avec pierres de calage le com-
posent (TP-A1: A321; TP-BPO: A319; TP-BPI: A320). La
construction borde la fosse A316 sur son flanc est
(fig. 93).
Le second regroupement (13), constitué de trois trous
de poteau disposés à angle droit (TP-BT: A336; TP-A1:
A334; TP-BPI: A339), encadre au sud-ouest les fosses
A298/A305/A331 (fig. 94).
Dans les deux cas, ces alignements font partie de dis-
positifs légers en relation avec le fonctionnement ou
l’aménagement de l’environnement des fosses de
combustion.
Terrassements et constructions
à même le sol de la zone sud
Dans la zone sud du site, nous avons également mis
en évidence une autre forme de vestiges de structu-
res d’habitat, plus discrète, et qui consiste en des
terrassements rudimentaires de la pente sur une di-
zaine de mètres de longueur, parfois plus. Par com-

































terme de «terrasse», bien qu’il soit probablement ex-
cessif au regard du pendage minime de la pente à
cet endroit et du peu d’emprise de ces travaux.
On dénombre trois terrassements de ce genre, ac-
compagnés d’indices plus ou moins évidents de la
présence de constructions associées: le premier à
l’amont du secteur E (TER-1/regroupement 14), le
deuxième à l’amont du secteur F (TER-2/15) et le troi-
sième à l’aval du secteur H (TER-3/16) (voir fig. 17).
Dans les trois situations, l’aménagement du ter-
rain se marque par une entaille de la pente qui déter-
mine un talus à l’amont et ménage une surface
subhorizontale à l’avant. Une rigole d’environ 10 cm
de profondeur pour 30 cm de largeur isole la ter-
rasse du talus amont. Elle bifurque presque à angle
droit à ses deux extrémités pour cerner, en tout ou
en partie et sur trois côtés, le plan horizontal. Le pro-
cessus d’érosion, postérieur à l’occupation protohis-
torique, ne laisse entrevoir que des lambeaux de cet
agencement initial. Le talus amont est partout am-
puté d’une part importante de sa hauteur; quant au
talus aval de la terrasse, il n’est jamais conservé ou
n’a jamais été repéré. L’éventualité d’un dispositif de
maintien ou de renforcement de la masse de terre
du talus aval au moyen de piquets de bois ne peut
catégoriquement être écartée. L’alignement 8 parti-
cipe peut-être d’un tel dispositif.
Le segment de rigole situé au pied du talus amont
est le seul élément qui soit encore relativement bien
conservé. Les retours latéraux, s’ils existent, dispa-
Fig. 93
Zone sud, regroupement
12: construction d’un amé-
nagement à structures lé-
gères (appentis) le long du




13: angle d’une construc-
tion légère associée aux
fosses de combustion
A298/A305 accompagnées
du dépotoir A331 (1:200)
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raissent rapidement au-delà de la bifurcation, tron-
qués par l’érosion (sauf en 16). L’espace horizontalisé
est conservé sur près de quatre mètres de large en
15 et 16, sur à peine un mètre en 14. Un fond de
couche était encore en place sur la terrasse 1525.
Très peu d’indices attestent la présence de construc-
tions sur les terrasses. Hormis deux trous de poteau
isolés en 14 (TP-BT: A55; TP-A4: A26) et la présence en
grand nombre de nodules d’argile de parois rubé-
fiés, rien ne permet de matérialiser avec précision un
bâtiment, sur les six à sept mètres de longueur du
terre-plein. En revanche, une série d’aménagements
annexes, sous la forme de petits trous de piquet sans
calage (Ø ±10 cm), figurent au centre de la rigole (14b,
TP-BT: séries A27 et A28) de même qu’au sommet du
talus (14a, TP-BT: A9, A10, A11 et A103). Ces derniers





























































sont parfaitement alignés, tandis que dans la rigole,
l’organisation est plus confuse (fig. 95). L’absence de
fosse d’implantation atteste que les piquets ont été
enfoncés par «martelage». On est vraisemblablement
en présence de deux segments de clôture de palis-
sade ou de paroi légère, modifiés à plusieurs reprises
dans le cas de la rigole.
Le regroupement 15 est le seul à avoir livré des indi-
ces patents de construction à l’avant du talus (fig.
96). Il s’agit de deux gros blocs horizontaux (A183 et
A184), distants de trois mètres, qui reposent au fond
de légères cuvettes, en bordure immédiate de la ri-
gole. Ce dispositif à base de pierres d’assise sert de
soubassement à des poteaux, à une sablière ou à un
cadre. Il est pratiquement certain qu’un troisième bloc
équidistant des premiers se trouvait à l’intersection
Fig. 96 (à droite)
Zone sud, regroupements
8 et 15; 8: trous de piquets
à l’aval du terrassement
TER-2; 15: alignement de
deux, voire trois pierres
d’assises le long de la
rigole A185 participant
d’un bâtiment sis en TER-2




Vue du terrassement TER-2
avec la rigole et les deux
pierres d’assise du regrou-
pement 15
Fig. 95 (à gauche)
Zone sud, regroupement
14. Il rassemble la rigole A6
et le terre-plein délimité
par celle-ci, ainsi qu’une
série de trous de piquets
au sommet du talus (14a)
et une autre au milieu de
la rigole (14b) (1:200)
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de la limite de la fouille et de la tranchée (fig. 97). On
peut estimer la longueur de la poutre de soubasse-
ment à sept mètres au maximum. Côté aval en re-
vanche, aucune trace du symétrique de cette ligne
de pierres d’assise, ou d’éventuels trous de poteau,
ne subsiste sur le terrain. Néanmoins, on peut envi-
sager une construction d’une largeur d’environ qua-
tre mètres.
En contrebas, un groupe de quatre petites struc-
tures de maintien (regroupement 8) dessine une li-
gne légèrement brisée (TP-A1: A 198 et A238; TP-BPI:
A244 et A259) qui évoque un éventuel segment de
clôture ou de palissade qui peut être mis en relation
avec cet aménagement.
Le regroupement 16, avec sa rigole en L au pied du
talus, ne possède ni structure de maintien, ni bloc
d’assise sur la surface (fig. 98). Le seul indice de l’éven-
tualité de la présence d’un bâtiment à cet endroit
vient de la répartition du mobilier céramique sur la
zone. En effet, une étroite bande presque dépour-
vue de tessons se dessine à la transition entre les deux
branches de la rigole et la surface qu’elle délimite.
On peut y voir l’indication de la présence diluée d’un
obstacle matérialisé, par exemple, par des axes de
parois ou des sablières (voir fig. 73). En se basant sur
la longueur conservée des deux bras de la rigole, on
peut estimer les dimensions du bâtiment à environ
8 x 4,50 m au maximum.
Structures de maintien pour po-
teaux porteurs et constructions
à même le sol de la zone nord
La situation est sensiblement différente de celle qui
prévalait dans la zone sud; les structures de maintien
enterrées sont moins nombreuses, et les dispositifs
de calages à base de blocs «architecturés» se raré-
fient au profit de la technique des bourrages de pier-
res, organisés ou non. Ici, les constructions perdent
sensiblement de leur lisibilité et il devient plus diffi-
cile d’établir l’orientation dominante des différents
regroupements.
• Secteur M
A l’extrémité sud de la zone, l’alignement 17 regroupe
huit petits trous de poteau à bourrage de pierres (TP-
BPI: A471, A472, A473, A474, A475, A478, A479 et
A482), régulièrement distribués (fig. 99). L’ensemble,
suivi sur une courte distance, appartient vraisembla-
blement à un segment de palissade ou d’enclos
dressé en limite de la zone construite, en direction
du ruisseau médian.
• Secteur N
Le regroupement 18 rassemble onze structures de
maintien à bourrage (TP-BT: A383, A384, A385 et A480;






















16. Le terrassement TER-3,
formée du talus A322 et de







nance des structures à un
ou plusieurs bâtiments sur































































TP-BPO: A333, A345, A377, A378, A380 et A403; TP-
BPI: A399) qui délimitent a priori un grand bâtiment
rectangulaire mais incomplet d’environ 7 x 4,5 m,
orienté nord-ouest/sud-est (fig. 100). Le faible dia-
mètre des fosses d’implantation des poteaux donne
à penser que les superstructures du bâtiment sont
plus frêles et se prêtent moins à une construction
entièrement fondée sur poteaux porteurs. Un sys-
tème mixte qui allierait parois sur sablières et poteaux
à intervalles réguliers est peut-être à envisager en
dépit du peu d’indices sur le terrain. La plupart des
fosses et des cuvettes des environs s’inscrivent à la






























19; partie d’un bâtiment
en retrait d’une zone dé-
volue aux structures de
stockage des céréales
(A392? et A394) et à la
mouture (A393) (1:200)
bâtiment. La construction serait orientée perpendi-
culairement à la pente. La densité plus importante
des tessons se superpose à l’emprise du bâtiment
selon une diagonale nord-ouest/sud-est (voir fig. 69
et 70). Une extension du regroupement est envisa-
geable au sud-est avec l’alignement 18a qui se com-
pose de six fosses de poteaux (TP-A3: A352; TP-BPI:
A351, A353, A354, A389 et 373). Il semble peu proba-
ble que l’alignement fasse directement partie du bâ-
timent; il évoque plutôt une structure adventice ou
un segment d’enclos (voir fig. 100).
Le regroupement 19, au centre du secteur, délimite
une structure rectangulaire à demi-complète com-
posée de quatre fosses de poteaux (TP-A2: A395; TP-
BPO: A386, A396 et A402) et d’un bloc d’assise (A387).
Cette proposition est à prendre avec circonspection,
quand bien même son orientation est parallèle aux
courbes de niveau (fig. 101). Il peut s’agir d’un ap-
pentis ou d’une structure légère à vocation agricole.
Le regroupement 20 détermine une petite structure
carrée organisée autour de quatre robustes poteaux
porteurs à système de calage «architecturé» équidis-
tants de 2,50 m (TP-A2: A359; TP-A3: A361 et A362;
TP-A4: A365) (fig. 102). La structure est identique à
celle des propositions 1a, 1b, 4 et 11 de la zone sud;
une fois encore, l’hypothèse de grange ou de gre-
nier de stockage est envisagée.
A l’amont du secteur N, deux trous de poteau isolés
(21), formés de solides calages (TP-A2: A401 et A409),
appartiennent vraisemblablement à un petit édifice
agricole comparable au précédent (fig. 103). La dis-
tance entre les deux fosses est de 2,60 m.
• Secteur O
La distribution, sur le secteur O, des trous de poteau,
aussi nombreux que les fosses et les cuvettes, sug-
gère deux regroupements malheureusement frag-
mentaires et peu évocateurs.
Le premier (22) combine un alignement nord-sud de
trois fosses (TP-BPO: A421, A423 et A425) et deux as-
sises de pierres au fond de cuvettes (fig. 104), dans
un environnement riche en fosses-dépotoirs. La co-
hérence de l’association architecturale des trous de
poteau et des pierres d’assise n’est de loin pas éta-
blie. De plus, aucun lien évident ne peut être formulé
avec les fosses de maintien alentour.
Le second regroupement (23), au centre du secteur,
prend en compte cinq trous de poteau (TP-BT: A460;
TP-A2: A420 et A437; TP-BPI: A462 et A465) et une
pierre d’assise (A411) au milieu de plusieurs grandes
fosses. L’ensemble détermine des alignements ortho-
gonaux fortement distendus à la symétrie irrégulière
(fig. 105).
















































20: petit grenier surélevé
sur quatre poteaux por-
teurs avec de puissants





21: hypothèse d’un petit
grenier surélevé fondé sur
un puissant système de
calage visible dans les
deux structures de main-





faisant état de la présence
d’un bâtiment à structure
mixte qui semble associer




























23: proposition de regrou-
pement hypothétique au
centre du secteur O
(1:200)
préter les structures d’habitat de la zone nord ne
soient pas seulement dues à l’érosion; les techniques
architecturales employées y jouent probablement un
rôle majeur. On constate la prédominance des trous
de poteau avec un système de calage allégé et moins
élaboré. La catégorie des trous de poteau à calage
«architecturé» y est quasi absente ou se cantonne
presque exclusivement aux petits bâtiments à plan
carré sur quatre poteaux (20 et 21). Une autre parti-
cularité est la présence plus nombreuse des pierres
et des blocs à vocation d’assise. Ces observations lais-
sent à penser qu’une technique de construction
mixte, qui combinerait des poteaux porteurs et des
parois porteuses sur sablières ou non, a pu être utili-
sée plus spécifiquement dans cette zone du site. Nous
pensons plus particulièrement aux structures regrou-
pées dans les ensembles 18, 19, 22 et 23, qui peu-
vent se prêter à une telle interprétation.
En dehors des structures évidentes déjà mention-
nées, les indices au sol sont ténus ou inexistants. Une
situation particulière mérite cependant d’être rele-
vée dans l’angle est du secteur O, où une importante
concentration de tessons (24) suggère peut-être la
présence d’une construction orientée nord/sud.
Celle-ci ne serait pas fondée sur des poteaux por-
teurs, mais posée à même le sol (voir fig. 74). En ef-
fet, sur les trois fosses présentes dans l’emprise de
l’épandage, une seule a fonction de structure de
maintien (TP-BT: A453). Par la densité des tessons et
la délimitation relativement nette de l’extension de
l’épandage à l’ouest et au sud, cette situation rap-
pelle le regroupement 16 de la terrasse TER-3, sur la
zone sud. Pour les autres regroupements de la zone,
les témoins fragmentaires à disposition interdisent
d’évaluer l’emprise et la nature des constructions à
même le sol.
Relation fosses - bâtiments
La répartition spatiale des cuvettes et des fosses sur
le site est loin d’être uniforme. Proportionnellement
aux surfaces fouillées, ces structures sont nettement
moins nombreuses au sud qu’au nord, mais leur as-
sociation aux espaces bâtis est assez semblable d’une
zone à l’autre.
En zone sud, les fosses ou cuvettes aménagées dans
l’emprise directe d’un bâtiment se cantonnent au seul
appariement 9; partout ailleurs, elles se trouvent à
leur périphérie immédiate. C’est en particulier le cas
avec:
– la fosse à comblement unique A136 à l’est du bâ-
timent 1 (voir fig. 83);
– la cuvette A50 et la fosse à comblement unique
A74 à l’ouest du bâtiment 2 (voir fig. 85);
– la grande fosse à comblement multiple A123 au
sud du bâtiment 5;
– les cuvettes A180, A182, A243 et A257 ainsi que
la fosse à comblement unique A246 entre le bâti-
ment 3 et le bâtiment 5 (voir fig. 86);
– la cuvette A149 située au sud du bâtiment 6 (voir
fig. 89);
– la série de grandes fosses à comblement unique
et multiple A41, A82 et A89 à l’ouest du terre-plein
14 (voir fig. 95).
Souvent reconnues comme des dépotoirs à leur état
d’abandon, plusieurs de ces fosses ont vraisembla-
blement servi, à l’origine, de puits d’extraction des
limons pour les besoins de l’édification des bâtiments
qu’elles jouxtent (1, 2, 5 et 14).
Les trois fosses sises dans l’emprise des regroupe-
ments 9a et 9b (FCU A220 et A228; FCM A206) sont
un cas unique sur toute la zone sud (voir fig. 90). La
céramique ne permet pas de synchroniser les fosses
avec les trous de poteau du regroupement 9. Nous
sommes enclin à réfuter l’hypothèse du long bâti-
ment à nef simple formé de la réunion de 9a et 9b,
sur la base, à la fois de sa structure architecturale hé-
térogène et de la présence des fosses au milieu de
l’édifice envisagé. La grande fosse A228 est assimila-
ble à une fosse d’extraction de limon, probablement
contemporaine de 9a. Dans ce même contexte, le
statut du vase no 220.126 avec des restes cinéraires,
situé en limite nord du bâtiment 9a, pose un difficile
problème d’insertion chronologique. La sériation
typo-chronologique de la céramique l’associe au
même Ensemble 1 que la fosse. Les deux fosses se
trouvent directement à l’aplomb des parois du bâti-
ment 9a. Où placer, dans la séquence diachronique
locale, la fosse A220? Est-elle antérieure ou contem-
poraine du bâtiment? Les observations de fouille ne
donnent pas de réponse tranchée à ces questions.
Sur le plan typologique, le récipient se rattache plu-
tôt à un faciès tardif du Bronze ancien; certains bâti-
ments sur poteaux de la zone sud pourraient d’ailleurs
également appartenir à ce même Ensemble 1, an-
cien. Quel serait alors le statut de ce dépôt cinéraire
26 L’illustration des vases qui sont
dénommés par un numéro de struc-
ture se trouve dans l’ «Annexe 1. Ca-
talogue des fiches de structures et
leur mobilier céramique».
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au milieu d’une zone accueillant déjà quelques bâti-
ments? S’agit-il d’un dépôt de fondation (aucun cas
comparable ne nous est connu pour cette période)?
Ce vase revêt-il véritablement la fonction d’urne ci-
néraire à une époque où une telle pratique n’avait
pas cours? Autant de questions face auxquelles nous
restons sans réponse.
Les structures légères, aménagées autour de certai-
nes fosses de combustion (A298/A305 et A312) grou-
pées au contact des secteurs H et J, sont les seules
traces de constructions avérées à l’extrémité septen-
trionale de la zone sud (fig. 106). L’isolement relatif
de cet ensemble de fosses par rapport aux secteurs
bâtis semble découler d’une volonté délibérée des
habitants du site, que l’érosion postérieure n’a fait
qu’accentuer. Cette dernière se fait plus importante
Fig. 106 (à gauche)
Plan d’ensemble des hy-
pothèses de bâtiments et
autres constructions sur la
zone sud (1:750)
Fig. 107 (à droite)
Plan d’ensemble des hy-
pothèses de bâtiments et

















































sur le secteur J, à mesure que l’on approche du
paléochenal du ruisseau qui sépare les zones sud et
nord, mais elle ne peut justifier à elle seule l’absence
de structures de maintien dans tout ce secteur. Cette
situation consacre, à notre avis, l’intention délibérée
de regrouper à l’écart du noyau bâti une zone d’acti-
vités spécialisées où se pratiquaient différentes opé-
rations de cuisson faisant usage du feu et de l’inertie
thermique de pierres de chauffe dans de grandes
fosses de combustion situées à proximité du point
d’eau et à une distance suffisante des bâtiments du
hameau.
Sur la zone nord, la situation est plus confuse. La fai-
ble cohérence des assemblages due à la fois à la struc-
ture probablement composite des bâtiments - moins
exclusivement fondés sur des poteaux porteurs - et
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aux effets de l’érosion, rend difficile la compréhen-
sion de l’habitat (fig. 107). Les fosses sont ici plus
nombreuses et, pour certaines, relativement bien
conservées, donc porteuses d’informations plus ex-
plicites sur leur destination fonctionnelle. A la diffé-
rence des fosses de la zone précédente, leur imbri-
cation à l’intérieur de l’espace supposé construit sem-
ble plus fréquente. C’est le cas du regroupement 18,
où des cuvettes et des fosses-dépotoirs (A344, A379
et A388), ainsi qu’une fosse de stockage (A371) se
trouvent dans l’emprise de la construction envisagée,
alors que d’autres structures (FCU A341 et A342; CUV
A347 et A349) se situent à sa périphérie immédiate
(voir fig. 100). Les silos à céréales en puits (A394 et
A483), ou supposés comme tels (A392 et A417), se
trouvent soit à l’intérieur de l’espace bâti dont nous
cernons cependant très mal l’emprise (22: A483; 19:
A392), soit carrément dans des espaces dépourvus
de toute trace évidente de construction (A394 et
A417) (voir fig. 107). Le bâtiment à plan carré 20 et
son hypothétique réplique 21 ne comptent aucune
fosse dans leur environnement immédiat.
Les fosses et les cuvettes qui, dans leur ensem-
ble, ont été obstruées en tout ou en partie par un
rejet unique et homogène de céramique, sont nom-
breuses aux abords des regroupements 18 et 22.
Quelle est l’origine de cet épisode? Les rejets sont-ils
simultanés et consécutifs d’un incendie qui aurait
ravagé tout ce secteur du site, ou sont-ils au con-
traire l’expression d’une activité artisanale qui s’ins-
crit dans la durée et qui aurait été centrée locale-
ment sur la production de céramique (rejets = ratés
de cuisson)? La présence de nombreuses concentra-
tions d’argile cuite sur cette zone (voir fig. 77) pour-
rait étayer cette dernière hypothèse. En revanche,
les datations absolues des deux silos à grain incen-
diés montre leur contemporanéité à l’échelle de l’im-
précision inhérente à la méthode du 14C. C’est là un
indice suffisant pour envisager l’hypothèse d’un feu
catastrophique ayant touché simultanément tous les
bâtiments de la zone, suivi par un grand «nettoyage»
des décombres. L’étude typo-chronologique de la
céramique met d’ailleurs en évidence la forte unité
de toutes ces fosses-dépotoirs regroupées pour la
plupart au sein de l’Ensemble 2. Cependant, et en
l’absence de références stratigraphiques, de là à éta-
blir une équivalence directe entre des indices repo-
sant sur des échelles chronologiques imprécises (le
tendanciel confronté à l’événementiel), il y a un pas
qui mérite d’être franchi avec prudence. Les résul-
tats de l’étude archéobotanique du contenu des ré-
serves de grain incendiées (A394, A430 et A483), en
particulier la bonne cohérence dans la composition
des stocks, même s’ils sont parfois éloignés les uns
des autres, donnent du crédit à l’hypothèse d’un
grand incendie sur toute la zone27. Une nouvelle fois,
la médiocre conservation du site fixe certaines limi-
tes à la validation des hypothèses interprétatives.
Les types de bâtiments
en présence
L’analyse des structures de maintien a conduit à iso-
ler plus d’une vingtaine de groupements qui délimi-
tent tous des espaces plus ou moins quadrangulai-
res. Une quinzaine d’entre eux reposent sur des hy-
pothèses suffisamment cohérentes et plausibles pour
être retenues. Elles permettent de conclure à la
coexistence possible de cinq formes de constructions
différentes que l’on peut regrouper en trois grandes
familles architecturales:
– les constructions uniquement à poteaux porteurs;
– les constructions à parois porteuses;
– les constructions mixtes associant les deux techni-
ques.
La famille des bâtiments entièrement construits sur
le principe des poteaux porteurs est au premier abord
la plus fréquente. Cette image déformée est le pro-
duit de l’érosion; elle n’est de loin pas le reflet objec-
tif d’une réalité que nous estimons plus complexe.
L’érosion n’a pas eu la même emprise sur les structu-
res excavées que sur les structures à même le sol. Les
premières s’avèrent mieux préservées et acquièrent
de la sorte une bien meilleure lisibilité. Les secondes
subsistent à l’état de lambeaux et sont plus difficiles
à mettre en évidence, d’où l’incertitude qui entoure
nos résultats. Le filtre de l’érosion demeure, trop sou-
vent, un obstacle insurmontable dans notre tenta-
tive d’interpréter les formes adoptées par ces cons-
tructions posées à la surface du sol.
• Constructions exclusivement
à poteaux porteurs
Il existe deux formes de plan dans cette famille de
constructions:
– des bâtiments basés sur un module rectangulaire
de taille moyenne à petite (L. <9 m);
– des petits bâtiments à plan carré ou rectangulaire
qui ne dépassent pas 2,60 m de large (fig. 108).
Les grands bâtiments à plan rectangulaire sont struc-
turés autour d’une nef simple ou de deux nefs déli-
mitant un axe faîtier central.
Les bâtiments à une nef (2, 3a et 10) s’inscrivent
dans un module compris entre 3 x 5 m et 4 x 8 m,
soit sur une surface au sol qui oscille entre 15 et 32
m2. L’hypothèse d’un bâtiment 9b constitué de l’agré-
gat de deux structures morphologiquement très dif-
férentes paraît difficilement recevable d’autant que
la relation chronologique entre les deux appariements
n’a pas été établie.
Les bâtiments à deux nefs (3b, 5, 6 et 9a) ont un
module qui varie de 3 x 6 m à 4 x 9 m pour une sur-
face au sol de 18 à 36 m2. Ces constructions se trou-
vent exclusivement sur la zone sud du site.
Les petits bâtiments à plan carré (1b, 4, 20 et 21)
ou rectangulaire (1c et 11) reposent uniquement sur













































































































































de bâtiments de Prez-vers-
Siviriez/La Montaneire (12,
13 et 17 ne figurent pas
dans ce tableau)
 1 1 5,50x4 22 E/W - - x - - (x)
a 8,80x4 ±35 E/W - - x - - (x)
b 2,20x2,20 ±5 ? - - - x - -
c 2,30x1,40 ±3 ? - - - x - -
bc 5,50x2,30 ±13 E/W - - - - - -
2 - 5x3 15 NE/SW x - - - - -
3 a 6x3,50 21 E/W x - - - - -
b 7x4 ±27 N/S - x - - - -
4 - 2x2 4 ? - - - x - -
5 - 9x4 36 N/S - - - - - -
6 - >4x3 >12 E/W - x - - - -
7 - ?x4 ? ? - (x) - - - -
8 - 4x? ? ? ? ? - - - -
9 a (8)x4 [32] E/W x - - - -
b (8,80)x4 ±[36] N/S x - - - - [x]
10 10 4x4 16 ? - - - x - -
a 8x4 32 N/S x - - - - -
11 - 2x1,70 ±3,50 ? - - - x - -
14 - (6)x(4) [24] N/S - - - - [x] -
15 - (7)x(4) [28] N/S - - - - [x] -
16 - (8)x(4,50) [36] N/S - - - - [x] -
18 - (7)x4,50 ±[31] NW/SE - - - - - (x)
19 - ?x5 ? ? - - - - - (x)
20 - 2,50x2,50 ±6 ? - - - x - -
21 - 2,60x(2,60) ±[7] ? - - - [x] - -
22 - ? ? ? - - - - - [x]
23 - >4x4 >16 ? - - - - - [x]
24 - [8x5] [40] N/S - - - - ? [x]
quatre poteaux corniers. Les dimensions se situent
entre 2 et 2,60 m pour le module carré et 1,40/1,70 x
2 m pour le rectangulaire; la surface au sol varie de 3 à
6,50 m2. Ces constructions sont présentes sur les deux
zones du site. Deux variantes à grand gabarit de ce
plan de base peuvent aussi être envisagées. Le re-
groupement des modules 1b et 1c dans une même
construction est une hypothèse qui n’est pas à écar-
ter (5,50 x 2,30 m: env. 13 m2) et la lecture du bâti-
ment 10, à plan carré, sans prolongement, est aussi
une possibilité (4 x 4 m, soit une surface de 16 m2).
• Constructions mixtes
Là encore, l’ensemble se prête à une interprétation
architecturale contradictoire (voir fig. 108). Dans le
cas présent, c’est à notre avis l’exemple le plus perti-
nent pour fonder l’hypothèse de l’existence d’un
bâtiment à ferme centrale et à parois flottantes sur
le site. La sélection des structures retenues dessine
le plan d’une construction trapue de 4 x 5,50 m (22
m2) autour d’un ferme centrale à deux rangs et à
structure tripartite dans l’axe longitudinal. La version
longue (1a) du même bâtiment (4 x 8,30 m, soit envi-
ron 33 m2), avec l’adjonction de petites structures de
maintien aux extrémités, est une hypothèse plus fra-
gile mais néanmoins digne d’attention. De tous les
regroupements proposés sur le site, l’ensemble 1-1a
est le seul qui présente les caractéristiques plausibles
d’une construction à ferme.
Les autres regroupements de la catégorie sont
entourés de plus d’incertitudes. C’est le cas de l’en-
semble 9b, où la notion de construction mixte est
particulièrement hasardeuse.
Les regroupements 18, 19, 22 et 23 de la zone
nord se trouvent dans une situation guère éloignée
de la précédente. De ces quatre ensembles, aucun
ne paraît appartenir à une construction fondée sur le
principe exclusif des poteaux porteurs. Ici, les struc-
tures de calage se démarquent typologiquement bien
de la situation qui prévaut en zone sud. A elles seu-
les, elles ne permettent pas de donner corps à des
constructions cohérentes. Seuls les regroupements
18 et 19 (incomplets) livrent assez d’indices pour sup-
porter l’hypothèse d’un emploi conjugué de poteaux
porteurs plantés et d’autres, seulement posés sur des
pierres d’assise (attestées) ou des sablières (envisa-
gées). Malheureusement, les propositions architec-
turales qui en découlent n’aident pour autant pas à
décrypter la structure des bâtiments qui restent lar-
gement hypothétiques.
• Constructions à parois
porteuses
Dans cette catégorie de constructions, nous rassem-
blons les propositions 14, 15 et 16 sises sur les terras-
ses TER-1, -2 et -3 ainsi que la structure latente 24 en
zone nord (voir fig. 106 et 107). Ces regroupements
se distinguent des précédents par la rareté (14), voire
l’absence de structures de maintien (16 et 24) au pro-
fit, dans un cas seulement (15), de pierres d’assise. Il
ne reste pratiquement pas de traces au sol de la pré-
sence des bâtiments. Quelques indices essentielle-
ment suggérés par des structures latentes fondées
sur la dispersion de la céramique nous paraissent en
signaler la présence sur les différentes terrasses. No-
tre hypothèse architecturale se fonde sur le principe
de constructions à parois porteuses édifiées sur des
sablières ou sur un châssis de poutres reposant à
même le sol ou prenant appui sur des pierres d’as-
sise. Les procédés de construction sur de telles bases
sont multiples et variés (par ex.: poutres ou rondins
disposés horizontalement ou verticalement, pan-
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des poteaux enchâssés dans les cadres inférieur et
supérieur...), mais la mauvaise conservation du site
ne permet pas de les préciser.
Sur la foi des maigres indices à notre disposition,
il est difficile d’envisager un bâtiment 16 supérieur à
8 m de long sur la terrasse TER-3, alors que sur les
terrasses TER-1 et TER-2, les constructions 14 et 15
ne dépassaient vraisemblablement pas 7 m de lon-
gueur. Dans les trois cas, la largeur du bâtiment reste
inconnue, mais en tenant compte du contexte to-
pographique de chaque terrasse, on peut supposer
qu’elle se situait entre 3 et 4,50 m au maximum. Dans
cette éventualité, le module des bâtiments à parois
porteuses resterait limité (environ 20 à 36 m2) et com-
parable aux estimations de surface avancées pour les
autres types de constructions.
Partition chronologique des
types de bâtiments
La surface la plus densément construite de la zone
sud du site s’étend dans la partie aval de la fouille et
se prolonge, selon toutes probabilités, jusqu’à la tran-
chée de l’ancienne ligne CFF (voir fig. 106). Sur la zone
nord, les constructions sont plus uniformément ré-
parties sur toute la surface étudiée (voir fig. 107).
L’orientation perpendiculaire à la pente prédomine,
avec onze bâtiments rectangulaires, mais deux bâti-
ments sont probablement parallèles à la pente (1 et
6). Les trois constructions pour lesquelles une variante
d’interprétation est envisagée montrent que les deux
orientations sont possibles.
L’agrégat de toutes les phases de constructions
sur le même plan d’ensemble donne une impression
de densité de l’habitat qui force certainement le trait
de la réalité protohistorique. Cette relative densité
des constructions aboutit rarement à des superposi-
tions de bâtiments, tout au moins pour ceux à po-
teaux porteurs (zone sud). Par rapport aux cinq siè-
cles dans lesquels s’inscrit l’occupation du site, cette
situation mérite d’être soulignée, mais elle relève vrai-
semblablement d’un artifice taphonomique. Nous
pensons, en effet, que d’autres bâtiments à parois
porteuses posés à même le sol devaient se dresser
sur la zone sud, mais que l’érosion en a fait disparaî-
tre les traces28.
L’absence, à de rares exceptions près, de tessons
typologiquement intéressants dans les trous de po-
teau interdit l’établissement de la chronologie rela-
tive des bâtiments proposés. Dans ces conditions, il
peut sembler hasardeux de tenter de rattacher les
bâtiments aux Ensembles typochronologiques éta-
blis par l’étude de la céramique; pourtant, le résultat
de la confrontation des deux approches révèle une
évolution de l’habitat qui semble s’accorder avec les
partitions chronologiques proposées. Si l’on compare
la répartition des trois types de constructions envisa-
gés pour le site et la projection des tessons apparte-
nant à chacun des Ensembles typo-chronologiques29,
on constate un recouvrement indéniable des deux
approches.
L’Ensemble 1 de la céramique, présent exclusive-
ment sur la zone sud30, se superpose parfaitement
aux surfaces à forte densité de poteaux porteurs.
C’est sur cette zone que se trouvent tous les bâti-
ments à plan rectangulaire à une ou deux nefs et une
partie des petites constructions à plan carré (bâti-
ment/regroupement de 1 à 11).
L’Ensemble 2 de la céramique se cantonne uni-
quement à la zone nord31. C’est là que nous avons
reconnu la présence de constructions mixtes associant
des poteaux porteurs plus légers et de probables sa-
blières (regroupements 18-19 et 22-23) ainsi que deux
petits édifices à plan carré (bâtiments 20 et 21).
Les Ensembles céramiques 3 et 432 sont directe-
ment associés à des témoins de bâtiments supposés
entièrement à parois porteuses (bâtiment/regroupe-
ment 14 à 16).
Cette mise en parallèle montre la relation qui semble
se dessiner entre l’évolution culturelle enregistrée
dans le mobilier céramique et la transformation des
techniques architecturales. L’énoncé du résultat brut
a bien évidemment tendance à forcer le trait d’une
situation objective qui doit être nuancée. Vouloir at-
tribuer toutes les constructions sur poteaux porteurs
plantés à la seule phase ancienne serait commettre
une erreur; les petits greniers à plan carré de la zone
nord sont là pour le prouver.
La disparition presque complète des niveaux de
circulation protohistoriques interdit également de
répondre à la question de la destination fonctionnelle
des constructions. Il n’y a pas la moindre trace de la
présence de foyer dans l’emprise des bâtiments in-
dividualisés, mais cette absence ne saurait justifier la
mise à l’écart de la fonction de maison d’habitation
stricto sensu. En dehors des grandes structures spé-
cialisées à l’extrémité septentrionale de la zone sud,
l’existence de foyers en cuvette ou en fosse n’est
pas attestée sur le site. Les foyers et autres aires de
combustion associés aux bâtiments devaient être à
même le sol ou sur les planchers surélevés; l’érosion
les aura fait disparaître. La différenciation entre bâti-
ment d’habitation et édifice à vocation artisanale ou
agricole (grange, étable, resserre) est par conséquent
impossible à établir. Seuls les petits bâtiments carrés
renvoient, par le truchement des comparaisons eth-
nographiques et des poncifs archéologiques, à des
bâtiments de stockage (grange, grenier), même si au-
cune présence de carporestes n’y a été décelée. Ces
petits édifices sont toujours disséminés au milieu des
bâtiments rectangulaires auxquels ils sont vraisem-
blablement appariés. Les réserves de grain en sous-
sol se trouvent aussi bien à l’intérieur de l’emprise
d’un bâtiment qu’en dehors de toute construction.
28 Voir le chapitre «Structures la-
tentes».
29 Voir infra, fig. 150.
30 Voir infra, fig. 140.
31 Voir infra, fig. 143.
32 Voir infra, fig. 145 et 147.
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L’habitat de Prez-vers-Siviriez
dans son contexte régional
Les références régionales dans le domaine de l’habi-
tat protohistorique sont encore peu nombreuses et
fragmentaires. En Suisse, rares sont aujourd’hui les
sites du Bronze moyen et du Bronze récent qui ont
livré des plans de constructions ou fait l’objet d’une
publication. Sur le Plateau suisse, les sites terrestres
de l’âge du Bronze sont beaucoup plus nombreux
que les sites littoraux, mais leur état de conservation
souvent médiocre est généralement un obstacle à la
compréhension des structures d’habitat. L’essentiel
de nos connaissances dans ce domaine provient des
habitats littoraux, mais ceux-ci développent des ré-
ponses architecturales qui sont généralement appro-
priées à la nature spécifique des substrats d’accueil
et qui trouvent rarement une application à l’identi-
que en contexte terrestre.
En Suisse occidentale, le site en milieu terrestre
de Bavois/en-Raillon VD est longtemps demeuré un
cas isolé au milieu des études menées sur les habi-
tats palustres et lacustres de la région des Trois Lacs.
Depuis le début des années 1980, les travaux de cons-
truction de l’A1 ont conduit les Services archéologi-
ques des cantons de Fribourg et de Vaud à mettre
en place d’importants programmes de fouilles dans
le Moratois, l’arrière-pays staviacois et la Broye, qui
ont amené la découverte d’un nombre considérable
de gisements parmi lesquels de nombreux sites d’ha-
bitat de l’âge du Bronze (fig. 109). Certains ont déjà
fait l’objet de publications ou de notes préliminaires,
mais les opérations les plus importantes et les plus
riches d’informations nouvelles sont aujourd’hui en
cours d’étude ou sur le point d’être publiées. Ces mo-
nographies devraient, dans un avenir proche, enri-
chir considérablement le corpus des habitats de l’âge
du Bronze en Suisse occidentale. Dans ce sens, le ré-
cent article sur les structures d’habitat de Morat/Pré
de la Blancherie FR (Mauvilly/Zaugg 2000) dresse, pour
la région, un premier inventaire des sites du Bronze
moyen/Bronze récent et livre quelques plans de bâ-
timents. Certes, le bilan est encore limité, mais il es-
quisse les prémices d’une réflexion qui s’annonce
prometteuse pour notre connaissance des habitats
dans l’arrière-pays au cours de cette période de l’âge
du Bronze marquée par l’abandon des sites littoraux.
Les bâtiments rectangulaires à poteaux porteurs
de Prez-vers-Siviriez, qu’ils soient à une ou à deux
nefs, ont, selon nos hypothèses, un gabarit réduit
qui oscille entre 5 et 9 m de long pour 3 à 4 m de
large, soit une surface au sol comprise entre 15 et 36
m2 au maximum. Les plans de bâtiments proposés à
partir des sites littoraux du Bronze ancien et du
Bronze final sont nombreux, mais leurs équivalents
en milieu terrestre sont encore peu documentés, et
rares sont ceux qui ont donné lieu à la présentation
de plans cohérents. Récemment, plusieurs construc-
tions de différentes tailles sur poteaux plantés et at-
tribuées au Bronze moyen ont été identifiées dans la
partie orientale du Plateau suisse. A Cham-Oberwil/
Hof ZG, les bâtiments 1 et 2, parmi les mieux conser-
vés, sont de plan rectangulaire, à deux nefs quadri-
partites, avec 14 poteaux solidement calés (12,50 x
6,50 m, environ 80 m2 au sol) (Gnepf Horisberger/
Hämmerle 2001). Le site de Maur/Ebmatingen ZH , en
dépit d’une conservation partielle, possède des bâti-
ments à deux nefs de part et d’autre d’une ligne de
faîtière symétrique aux supports latéraux (10,80 x 6,40
m en largeur extrapolée) (Gnepf Horisberger/Hämmerle
2001). Géographiquement et chronologiquement plus
proche de Prez-vers-Siviriez, l’occupation Bronze moyen
de Morat/Pré de la Blancherie FR  (Mauvilly/Zaugg
2000) offre un exemple quasi unique dans la région
fribourgeoise de bâtiment à deux nefs. Hormis une
surface plus importante (environ 50 m2) et une aire
de combustion conservée au centre du bâtiment, le
plan de cette construction est comparable à ceux que
nous proposons pour Prez-vers-Siviriez.
Plusieurs bâtiments à nef simple sont aussi présents
à Cham-Oberwil/Hof ZG. De taille plus réduite que les
précédents, ils sont structurés autour de six poteaux
plus légers qui déterminent des modules aux dimen-
sions variables (L: 4 à 9 m; l: 2,50 à 4 m). Leur surface
au sol se situe entre 10 et 36 m2. Le peu de sites de
comparaison sur le plan régional ne facilite pas la va-
lidation des appariements architecturaux proposés à
Prez-vers-Siviriez. Tous les bâtiments à nef unique y
sont sensiblement différents les uns des autres; l’ab-
sence de stéréotype concourt à faire de cette caté-
gorie un ensemble passablement hétérogène.
La simplicité des petits bâtiments à plan carré ou
subrectangulaire renvoie à des structures spécialisées,
dont l’introduction dans les habitats semble interve-
nir au cours du Bronze moyen en Europe tempérée
(Gransar 2001). Six constructions de ce type, de deux
à trois mètre de côté, sont présentes dans le Bronze
moyen de Cham-Oberwil/Hof ZG. Dans le Moratois,
deux sites Bronze moyen/Bronze final ont livré de
tels bâtiments. Celui de Courgevaux/Le Marais 2 (3,40
x 2,50 m) repose sur quatre solides poteaux corniers,
alors que des deux bâtiments individualisés à Morat/
Pré de la Blancherie, l’un comprend quatre poteaux
de soutènement (2,70 x 2,50 m), l’autre six (3,50 x
2,80 m). Si ces bâtiments sont parfois légèrement plus
grands qu’à Prez-vers-Siviriez (3 à 6,50 m2), ils dépas-
sent rarement 10 m2 au sol. Ces structures sont gé-
néralement identifiées comme des édifices de stoc-
kage en atmosphère aérée (grange, grenier) sur la
base d’observations archéologiques, archéobotani-
ques et de comparaisons ethnographiques.
Les constructions mixtes associant poteaux et parois
porteuses sur sablières ainsi que les constructions
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RIED/Hölle  FR 1
GALMIZ/Riedli  FR 7
MORAT/Löwenberg  FR 1
MORAT/Pré de la Blancherie  FR 5
MORAT/Combette  FR 9
MORAT/Vorder Prehl 2-3  FR 3
MORAT/Chantemerle 1  FR 9
MÜNCHENWILER/Craux-Wald  BE 3
MÜNCHENWILER/Im-Loch 1-2-3  BE 3
COURGEVAUX/Le Marais 2  FR 2
COURGEVAUX/En Triva  FR 2
LULLY/En la Faye  FR 4
CHÂBLES/Les Biolleyres  FR 4
CUGY/Les Combes  FR 6
PAYERNE/En Planeise  VD 8
uniquement sur parois porteuses, ont, semble-t-il,
joué un rôle de plus en plus important dans l’archi-
tecture des villages et des hameaux à la fin du Bronze
moyen sur le Plateau romand. Ces édifices laissent
généralement peu de traces au sol, car leurs témoins
sont discrets et particulièrement vulnérables face aux
mécanismes d’érosion qui caractérisent le relief du
plateau collinéen. La fragilité des indices retenus à
Prez-vers-Siviriez rend difficile la comparaison avec
les autres sites de la région. Néanmoins, la technique
des dalles d’assise et des solins comme soubasse-
ments à des poteaux ou des sablières est bien attes-
tée sur des sites comme Bavois/en-Raillon VD (niveaux
6 et 5), Courgevaux/En Triva FR, et dans le niveau su-
périeur de Courgevaux/Le Marais 2 FR. A Prez-vers-
Siviriez, la présence de sablières à même le sol est
fortement subodorée, mais elle n’a pas été matériel-
lement démontrée, à la différence des sites précités
et de Ried bei Kerzers/Hölle ou Morat/Löwenberg FR
(Boisaubert et al. 1992). Au regard de la densité du
mobilier céramique dispersé dans certaines zones et
des autres irrégularités observées à la fouilles, mais
non décryptées, on peut vraisemblablement présu-
mer que cette technique de construction jouait un
rôle plus important sur les secteurs étudiés que ce
que notre fouille a été en mesure de mettre en évi-
dence. Prez-vers-Siviriez participe, dans la mesure de
ses modestes évidences, à la même dynamique d’ex-
pansion de cette technique architecturale adoptée
dès le Bronze ancien sur des sites littoraux de Suisse
orientale et qui gagne progressivement l’arrière-pays
et le Plateau dans le courant du Bronze moyen.
Sur les sites de l’A1 dans le Moratois et l’arrière-
pays d’Estavayer-le-Lac, nos collègues fribourgeois
semblent constater, à la charnière du Bronze moyen
et du Bronze récent, l’abandon progressif des bâti-
ments sur poteaux plantés au profit des techniques
mixtes suivi, au Bronze final, par des constructions
entièrement à parois porteuses (Boisaubert et al.
1992). Il est tentant de considérer ce modèle évolutif
et de l’appliquer au site de Prez-vers-Siviriez; mal-
heureusement, l’imprécision qui entoure l’attribution
de chaque bâtiment à une phase stricte de la sé-





























































de l’A1, arrière-pays d’Esta-
vayer-le-Lac,  Payerne et
Morat; publiés ou en cours
d’étude).
A1 (FR et VD)
Gisements de l’âge du Bronze
1 tirés de Boisaubert/Bouyer 1983
2 tiré de Bouyer/Anderson 1993
3 tirés de Mauvilly et al. 1994
4 communication orale de Henri Vigneau
5 tiré de Mauvilly/Zaugg 2000
6 communication orale de Mireille Ruffieux
7 Bugnon 1997
8 ASSPA 77, 1994 et 78, 1995
9 communication orale de Michel Mauvilly
constructions mixtes ou entièrement à parois por-
teuses sont indéniablement associées aux phases
d’occupation les plus tardives; en revanche, nous ne
sommes pas en mesure de trancher la question de la
perduration ou non des constructions rectangulai-




L’ensemble du mobilier découvert à Prez-vers-Siviriez
est dispersé dans un niveau à l’intérieur duquel au-
cune subdivision sédimentaire n’a pu être distinguée.
Afin d’établir une chronologie et d’aborder la répar-
tition spatiale des artefacts, nous avons enregistré la
position du mobilier en trois dimensions. L’utilité d’un
prélèvement de ce type se heurte certes aux limites
de la compréhension sur le terrain, mais une fois re-
liées aux informations descriptives du mobilier, les
données permettent de disposer d’un support de ré-
flexion spatiale.
Les structures ont été identifiées lorsque leur
remplissage contrastait nettement avec le sédiment
encaissant ou grâce à une densité particulière de mo-
bilier; on ne distingue toutefois pas de relations stra-
tigraphiques entre les différentes anomalies recon-
nues. L’analyse des céramiques cherchera à proposer
des Ensembles «synchrones» et à dégager éventuel-
lement différentes «phases d’occupation». Le mobi-
lier archéologique est constitué principalement de
tessons de céramique attribuables à l’âge du Bronze,
mais quelques éléments plus récents (2% des décou-
vertes) sans relation avec des structures ont été mis
au jour33.
Au vu du temps octroyé à l’étude et des facteurs
limitant les possibilités d’interprétation (mauvaise con-
servation des tessons et absence de séquence stra-
tigraphique), nous nous sommes concentrée sur le
mobilier découvert en structures et avons limité l’in-
tégration au sein des découvertes régionales aux
comparaisons qui ont permis de réaliser des regrou-
pements chronologiques. L’étude a été effectuée
structure par structure, afin que nous puissions ex-
poser la panoplie des récipients présents dans cha-
cune d’entre elles. Nous avons considéré que les liens
qui unissaient les tessons issus d’une même struc-
ture étaient chronologiquement plus étroits que ceux
qui liaient les éléments hors des structures. Seuls les
éléments significatifs du mobilier hors structure ont
été décrits et les remontages n’ont pas été recher-
chés de manière systématique. Les fragments de pan-
se non décorés, qui ne s’assemblaient ni à un bord,
ni à fragment décoré, ont été totalement écartés de
l’étude.
Dans un premier temps, les caractéristiques généra-
les du corpus seront exposées; les morphologies des
fragments et des vases seront ensuite décrites et
Le mobilier archéologique
enfin, des Ensembles chronologiques seront propo-
sés.
Présentation
• Corpus et système descriptif
Les remontages ont permis de reconstituer 18 pro-
fils complets et 223 fragments ont été associés aux
types morphologiques définis dans l’annexe 3. Le cor-
pus des éléments décrits représente 11,36% des céra-
miques protohistoriques récoltées sur le site (fig. 110).
Afin de pouvoir mobiliser facilement les données
spatiales et descriptives, nous avons créé une base
de données dans laquelle nous avons distingué les
informations d’ordre descriptif (observations sur le
terrain, description des tessons, etc.) et des informa-
tions d’ordre interprétatif (fonction des structures,
reconstitution morphologique des récipients, etc.).
Pour intégrer un maximum de renseignements, pal-
lier la fragmentation importante des céramiques et
gérer une grande quantité de données, nous avons
enregistré les informations en regroupant un mini-
mum de critères descriptifs sous une même rubri-
que. Les données enregistrées concernaient la dési-
gnation du fragment découvert (lèvre, bord, panse,
etc.), le type de décor (appliqué, imprimé, incisé, can-
nelé) et sa localisation sur le fragment (contre la lè-
vre, sous la lèvre, sur la panse, sur la panse supérieure,
etc.), quelques critères technologiques (texture de la
pâte et coloration des surfaces), l’état de conserva-
tion de l’objet (fragmentation et érosion des surfa-
ces) et enfin les critères morphologiques décrits dans
le texte ou présentés dans l’«Annexe 3. Tableau, plan-
che et fiches de synthèse des types morphologi-
ques»34.
– Quantification
Pour rendre compte quantitativement des vestiges,
nous présentons nos observations en deux unités de
comptage: le «tesson» et l’«individu». En utilisant le
tesson comme unité de base de nos évaluations (pro-
portionnelles et spatiales), il est possible que la per-
ception d’une densité importante repose sur les ca-
ractéristiques d’un seul vase très fragmenté, plutôt
que sur celles d’un ensemble de récipients35. Cette
méthode d’enregistrement implique évidemment
une variation des effectifs suivant la question posée36.
L’individu représente plusieurs tessons collés ou
appariés à un bord. Si le comptage est effectué après
33 Voir note 6.
34 Voir infra, fig. 115, 120, 121,
124 et 136 ainsi que l’annexe 3.
35 Les collages et appariements
de tessons appartenant à un mê-
me vase ont été recherchés de ma-
nière systématique uniquement
dans les structures.
36 Les effectifs mobilisés seront
indiqués sous la forme «n =» [comp-
té en nombre de tessons]. Dans les
descriptions, les éléments douteux
ont été laissés de côté.
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remontage des fragments (appariement37 ou collage),
un biais est introduit dans l’évaluation quantitative.
En effet, à cause de leur identification aisée, les cas
particuliers s’en trouveront mieux représentés que
les éléments fréquents, dont le remontage des frag-
ments demanderait un travail énorme (Arcelin/Ar-
celin-Pradelle 1981). Il est difficile d’utiliser les résul-
tats basés sur le comptage des critères descriptifs. Le
nombre de jarres, par exemple, est certainement
sous-représenté, car l’identification de ce genre de
récipient demande à individualiser un fragment de
taille importante; en revanche, les tessons de céra-
mique fine sont plus aisés à associer à une forme.
L’irrégularité morphologique influe également sur le
comptage des récipients appartenant à certaines ca-
tégories.
– Fragmentation
Pour évaluer la fragmentation des vestiges, nous
avons mesuré la plus grande longueur de chaque
tesson. La taille, comme le poids, est dépendante
du type de céramique; on constate en effet que la
taille moyenne des fragments hors structure est de









(11,36% des tessons conservés)
Céramiques non prélevées: 6600 tessons




céramique mi-fine et 4,90 cm pour la céramique gros-
sière38. De manière générale, on observe une varia-
tion de la taille des fragments suivant le contexte de
découverte. En effet, la taille moyenne des tessons
est de 4,83 cm pour les éléments provenant des struc-
tures creuses (n = 4694) et de 2,84 cm pour les tes-
sons récoltés hors des structures (n = 23922). L’histo-
gramme (fig. 111) montre une décroissance régu-
lière en fonction de la taille des tessons (de 3 à 14 cm
de longueur maximale); nous constatons ainsi que
les fragments découverts en structure sont moins
sujets à la fragmentation. Quant à la sous-représen-
tation des fragments inférieurs à 3 cm, elle est pro-
bablement due à la difficulté de les observer sur le
terrain.
– Etat des surfaces et conservation
Le mobilier était souvent très mal conservé39, et les
surfaces érodées. Le critère de conservation est dé-
fini en quatre classes: bon (surfaces interne et ex-
terne conservées), moyen (au moins une face con-
servée), médiocre (surfaces non conservées), roulé
(tranche émoussée) et indéterminé. L’examen de
l’état de conservation permet uniquement de cons-









Classe de taille (cm)
Hors structure
En structure
37 Regroupement basé sur la si-
militude macroscopique des pâtes.
38 Ces différents types de pâtes
sont définis à la fig. 115.
39 Le mobilier a été confié au la-
boratoire de conservation et de
restauration du Service archéolo-
gique de l’Etat de Fribourg. Tous
les tessons ont été trempés dans
une résine réversible (Paraloïd B72)
qui a tendance à assombrir les tein-
tes et à faire briller les surfaces. Les
pièces très fragmentées ou fragi-
les ont été partiellement plâtrées.
Antonia Valanzano a été chargée
d’effectuer la consolidation et le
marquage de tout le mobilier. Le
prélèvement sur le chantier des
pièces écrasées sur place et le re-
montage délicat des vases (plâ-
trage et consolidation) a été réa-
lisé par Frédéric Bühler. La colora-
tion des plâtres a été réalisée par
Noé Terrapon. Que soient remer-
ciées ces personnes dont la com-
pétence et le travail minutieux ont
assuré la bonne conservation des
vestiges et facilité leur manipula-
tion.
Fig. 110





Représentation de la taille
des fragments (cm) suivant
leur contexte de décou-
verte (en % par série). La
classe 15 comprend tous






Fig. 112 (à gauche)
Effectifs (en % par séries)
suivant l’état de conserva-
tion de la céramique et
selon le contexte de
découverte
tater que les tessons roulés sont plus rares dans les
structures creuses (fig. 112). Toutefois, la présence
de tessons très bien conservés aux côtés de tessons
aux surfaces érodées rend confuse l’interprétation
de ce critère.
– Dégraissant et inclusions
Le dégraissant semble toujours de nature minérale; il
est constitué de quartzite, de feldspath et parfois de
mica. Quelques cas de nodules d’argile arrondis in-
clus dans la pâte ont retenu notre attention (il s’agit
peut-être de dégraissant chamotté ajouté à l’argile);
ils ont été reconnus dans 40 fragments de bords qui
permettent de mettre en évidence 32 récipients, dont
cinq pots, six jarres et une coupe. Leur répartition
montre qu’ils se concentrent dans la zone sud, parti-
culièrement dans la partie aval du secteur H (fig. 113
et 114).
L’analyse physico-chimique d’un tesson surcuit re-
cueilli dans la structure A342, donne une informa-
tion ponctuelle sur la composition du dégraissant40.
La taille du dégraissant a été définie à l’œil nu (n =  4454).
Les grains ont été classés approximativement en trois
catégories dont les deux classes extrêmes sont défi-
nies de la sorte: les grains fins sont toujours inférieurs
à 3 mm et les gains grossiers supérieurs à 3 mm. Ainsi,
trois types de pâtes ont été identifiés de manière à
rendre compte de la matière choisie pour réaliser la
céramique (fig. 115). En moyenne, les tessons à dé-
graissant fin (inférieur à 2,50 mm) ont une épaisseur
de parois de 0,60 cm, les fragments à dégraissant
moyen (entre 2,50 et 3,50 mm), de 0,80 cm, et les
tessons à dégraissant grossier (supérieur à 3,50 mm),
de 1 cm. La relation entre l’épaisseur de la paroi (prise
sous la lèvre du récipient), la taille du dégraissant et
la forme du récipient (fig. 116) montre que certains
types morphologiques comme les coupes (types 21
à 2441) ou les vases à col (types 6 et 7) présentent une
certaine variabilité dans le type de pâte utilisée pour
leur confection et une variabilité importante dans
l’épaisseur de leur paroi; seuls les bols semblent mon-
trer une certaine stabilité dans l’épaisseur de leurs
40 Voir infra, note 42 et le texte
qui s’y rapporte.
41 Chaque type est défini et illus-
tré dans l’annexe 3.
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Fig. 114
Plan de répartition des
tessons à nodules argileux
dans la pâte (chamotte?)
Fig. 113 (à droite)
Exemple de fragment fa-
çonné dans une argile con-
tenant des nodules argi-




Critères utilisés pour la dé-
finition «à l’œil» des types
de céramiques selon les
catégories de pâtes (effec-
tifs en nombre de bords)
Type de céramique Pâte fine Pâte mi-fine Pâte grossière
Taille du dégraissant principal < 2,50 mm > 2,50 mm - < 3,50 mm > 3 mm
(le plus dense)
















parois. Les jattes (type 17), les gobelets (type 26), les
coupelles (types 21-24 de petit diamètre), les godets
(type 27) et les petits vases globulaires à col (type 15)
présentent peu de variabilité dans l’épaisseur de leurs
parois comme dans le choix du type de pâte.
– Couleur de surface
Nous avons défini la couleur de surface des tessons
en tenant compte uniquement des teintes extérieu-
res, lorsqu’elles étaient bien conservées (n = 2024).
Nous avons isolé deux colorations: les teintes claires
(orange-brun; beige) et les teintes foncées (noir; gris-
brun foncé). Ces informations se mêlent certaine-
ment aux modifications de couleurs engendrées par
l’utilisation des récipients pour la cuisson ou provo-
quées par d’éventuels incendies. Il semble toutefois
que la majorité des récipients observés soient de
teinte claire en surface. Une grande partie des tes-
sons d’épaisseur moindre est de teinte claire avec des
taches noires, et 35% des céramiques de type fin sont
noirâtres. On remarque également que la moyenne
Fig. 116
Moyenne des épaisseurs
(prises sous la lèvre) selon
les types de pâte et la
classe morphologique de
récipient (les effectifs sont
représentés par le diamè-
tre des cercles)
Fig. 118  (à droite)
Cupule thermique à la sur-
face de la partie inférieure
d’une petite jatte
Fig. 117  (à gauche)
Exemple de vase déformé
sous l’effet de l’exposition
à une haute température
des épaisseurs des fragments clairs est un peu plus
élevée que celle des fragments foncés. Les bols, écuel-
les, pots et tasses se démarquent par un pourcen-
tage notable de surfaces foncées (entre 15 et 30%
dans chacun des types morphologiques), alors que
les jattes s’illustrent par presque 20% de récipients
clairs et foncés.
– Surcuisson
Un nombre important de tessons présente des tra-
ces de surcuisson qui se manifestent par une cou-
leur grise, un aspect poreux, un gonflement des pa-
rois et un faible poids, des parois déformées ou des
cupules thermiques (fig. 117). Ces dernières peuvent
survenir lors de la cuisson du récipient ou lors de son
utilisation sur le feu, lorsque l’eau incluse dans la pâte
n’est pas tout à fait évaporée; à Prez-vers-Siviriez, les
deux récipients qui présentent des cupules thermi-
ques s’apparentent à une petite jatte et à un bol en
calotte, tous deux en céramique fine (fig. 118).
L’analyse42 par lame mince d’un tesson surcuit issu
42 Nous remercions Monsieur le
professeur Marino Maggetti, de
l’Institut de minéralogie et de pé-
trographie de l’Université de Fri-
bourg, pour l’analyse en lame min-
ce et par diffraction aux rayons X
d’un fragment de céramique sur-
cuit (A342: NG 45-136). Nous resti-



































































de la structure A342 atteste des signes de fusion dans
la pâte (pores ronds, biotite et matrice fondues) et le
dégraissant, de nature silicatée (quartz, débris de gra-
nite, etc.), est séparé de la matrice par du vide. L’ana-
lyse qualitative au diffractomètre aux rayons X dé-
note la bonne représentation du quartz, tandis que
plagioclase, feldspath potassique et spinelle (proba-
blement hercynite) sont présents en faible quantité.
Ce dernier composant témoigne d’une cuisson ré-
ductrice à haute température, au moins dans la der-
nière phase du processus. Ce tesson a subi une tem-
pérature minimale de 1100°, qui est bien supérieure
à celle atteinte lors d’une cuisson artisanale de céra-
mique; cependant, rien ne permet de distinguer une
surcuisson obtenue dans un four d’un effet secon-
daire causé, par exemple, par un incendie.
Les céramiques surcuites se répartissent équita-
blement sur la surface fouillée suivant la densité gé-
nérale des tessons (fig. 119); toutefois, on remarque
la présence, dans les structures, d’une quantité plus
importante de surcuits (+ 6,48%) qu’en surface, ce
qui laisserait supposer une éventuelle préférence de
localisation de ces vestiges surcuits.
Morphologie des segments
de récipients
Comme nous l’avons déjà signalé dans le paragraphe
intitulé «Quantification», la présentation de la céra-
mique s’organise en deux parties. La première prend
en compte les fragments (comptage par nombre de
tessons), la seconde les récipients dont le type mor-
phologique a pu être identifié (comptage par indi-
vidu).
• Identification
Chaque fragment découvert a été attribué à un seg-
ment de récipient (fig. 120). En remontant depuis la
base jusqu’au col et en laissant de côté les fragments
de panses non caractéristiques, nous avons défini
plusieurs segments de vase: la base (surface de con-
tact avec le support), le fond (base et départ de la
panse inférieure), la panse inférieure (elle peut mon-
ter jusqu’au diamètre maximum), la panse supérieure,
Fig. 119
Plan de répartition des
fragments surcuits. On
constate que dans les
zones denses en cérami-
que, les tessons surcuits
sont également plus
nombreux (voir fig. 70)
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le col (encolure) et la lèvre. Le bord est un fragment
qui présente au minimum une lèvre et une partie de
l’encolure.
– Les lèvres
La lèvre est l’extrémité supérieure du vase; elle a été
définie sans tenir compte de son orientation (n = 1326)
(fig. 121 à 123).
Les lèvres de types 4, 5 et 6 apparaissent princi-
palement sur des vases à pâte grossière et sur des
récipients tels que les jarres, les écuelles, les coupes,
les pots et les bols. Les lèvres de types 2 et 3 se re-
trouvent sur des vases à pâte mi-fine et des formes
comme les écuelles, les vases à col, les pots, les jarres
et les bols. Les lèvres de type 8, peu fréquentes dans
le corpus, terminent principalement les vases à col et
parfois les jarres ou les coupes. Enfin, les lèvres de
types 1 et 7 appartiennent principalement à des réci-
pients façonnés en pâte fine et à des morphologies
telles que les godets, les gobelets, les tasses, les jat-
tes, les petits vases globulaires, les bols, les coupes,
les vases à col et l’assiette.
– Les cols
La majorité des embouchures (extrémité supérieure
du récipient une fois orienté), semblent terminer des
formes ouvertes (47%) ou droites (33%), alors que sur
les formes fermées, elles sont moins fréquentes (20%).
On constate que 81% des fragments n’ont pas
de col individualisé (marqué par inflexion angulaire).
Les récipients pour lesquels un col a été mis en évi-
dence s’illustrent avec 43% de cols courts (inférieurs
ou égaux à 3 cm; mesure prise depuis le point d’in-
flexion), 30% de cols un peu plus longs (4 cm) et 13%
de longs cols (supérieurs à 4 cm).
– Les fonds
La majorité des fonds sont plats (95%). Toutefois, tous
les fonds arrondis (2%) ou aplatis (2%) n’ont proba-
blement pas été individualisés. Parmi les fonds plats,
30% semblent présenter un talon marqué (par exem-
ple no 305.2543) alors que 37% présentent une jonc-
tion rectiligne avec la base. Les jarres (type 1), les
grands vases à col (type 7), les vases globulaires à col
(type 15) ont des fonds plats, mais aucune jatte (type
43 Ce vase ainsi que tous ceux qui
sont dénommés par un numéro de
structure suivi d’un numéro sont
illustrés dans la «fiche» de structure
qui leur correspond dans l’«Annexe
1. Catalogue des fiches de struc-
tures et leur mobilier céramique».
Dans le cas présent, il s’agit donc
du vase no 25 de la structure A305.
161
Fig. 120
Terminologie destinée à la
description des cérami-
ques: définition des seg-
ments de vase, localisation





1 arrondies et/ou affinées
2 aplaties
3 aplaties à bourrelet
4 légèrement déjetées
5 plates épaissies
6 à biseau épais
7 biseautée
8 à méplat















































































































de lèvres (13% n’ont pas
été déterminée; n = 1326)
Fig. 123
Représentation des types
de lèvres suivant les types
morphologiques distin-
gués (voir légende fig. 122)
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17) ou bol (types 18 à 20) à fond plat n’a pu être mis
en évidence. Quatre fonds à ombilic on étés mis au
jour dans la zone sud, l’un dans le secteur E, les trois
autres entre les secteurs H et J.
– Les moyens de préhension
La notion de moyen de préhension implique une
fonction de saisie ou de suspension; toutefois, nom-
bre de ces éléments semblent plutôt s’apparenter à
un décor.
Les languettes ont été classées en fonction de
leur surface d’attache à la panse et de leur proémi-
nence (fig. 124). Nous avons dénombré 45 éléments
de languettes dont la majorité se situe hors structu-
res. L’une des six grosses languettes présente une
fixation en tenon (pl. 11 no 144). Les petites languettes
(pl. 11 nos 5 et 11) sont rarement digitées (4 sur 22),
mais elles sont parfois placées sur un cordon, lui-
même impressionné (5 sur 7). Les deux mini-languet-
tes (pl. 11 nos 2 et 6) (2 sur 6) et les trois fragments de
languettes biperforées appartiennent à des récipients
dont la pâte est très fine; les autres languettes sont
associées à des récipients de facture plus grossière.
Notons encore la présence de languettes placées
contre la lèvre (n = 3).
Fig. 124
Moyens de préhension:
les types de languettes
La distribution spatiale des différentes languettes
montre des répartitions intéressantes (fig. 125). On
constate une présence notable des mini-languettes
et des languettes perforées dans la zone sud. Toute-
fois, on notera l’absence de ce moyen de préhen-
sion dans le secteur H. La zone nord est marquée par
la présence de toutes les languettes digitées.
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44 Les planches du mobilier hors
structures se trouvent dans l’«An-
nexe 2. Le mobilier céramique des
surfaces».
Fig. 126
Plan de répartition des
moyens de préhension














Presque toutes les anses sont en ruban, et 30% d’en-
tre elles sont modelées de manière à former un X (nos
418.4 et 418.11). Ces exemplaires se trouvent princi-
palement dans les fosses de la zone nord. Seule une
petite partie des récipients reconstitués présente des
anses (des tasses, des bols, des jattes, des vases glo-
bulaires à col et une écuelle). En revanche, les jarres
et les pots n’en sont pas garnis. La localisation de l’at-
tache de l’anse est rarement déterminable; dans les
cas où elle a pu l’être, elle se place sur ou contre la
lèvre (n = 2), au maximum de la panse (n = 2) ou con-
tre la carène (n = 1). Enfin, dans cinq cas, la fixation
de l’anse s’est effectuée à l’aide d’un tenon visible
sur une zone d’attache (pl. 11 no 15).
La répartition des anses en X montre une densité
notable dans la zone nord, tandis que les fixations à
tenon se situent dans la zone sud (fig. 126).
Notons encore la présence d’un petit mamelon
appliqué (no 450.8) et d’une sorte de mamelon aplati
à son extrémité (pl. 11 no 8).
Les décors
Le corpus est représenté par 1055 tessons décorés,
parmi lesquels plusieurs sont restés indéterminés.
Languettes de grosse petite mini
préhension
Longueur (cm) 4,5 - 6 2,5 - 3,5 1,9 - 1,5
Hauteur (cm) 2,5 - 3,5 1,9 - 1,5 1,2 - 1,6
Effectifs (n =) 6 20 12
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L’unité de comptage est toujours le fragment (n =
x)45. Parmi tous les éléments pour lesquels le décor a
été identifié, on dénombre 40% de décors appliqués
(cordons, godrons), 32% de décors impressionnés (au
doigt ou à l’outil), 16% de décors cannelés (cannelu-
res lâches ou profondes) et 12% de décors incisés
(peignages ou lignes incisées).
– Traitement des surfaces
Les céramiques à gros grains de dégraissant mon-
trent parfois des surfaces obtenues par crépissage
de barbotine et marquées de cannelures grossières
et irrégulières. C’est après lissage externe que la sur-
face, de préférence sous le cordon, a été enduite d’ar-
gile liquide bien dégraissée. Le dégraissant inclus dans
la barbotine semble être en général le même que
celui qui est piégé dans la pâte lors du montage du
vase, mais il est parfois mieux trié et/ou plus dense.
Plusieurs tessons sont recouverts d’une barbotine
particulière dans laquelle ont été ajoutés des petits
Fig. 127
Exemple de fragment en-
duit de barbotine enrichie
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Fig. 129
Plan de répartition des
fragments enduits de
barbotine
fragments de mica (fig. 127). Ce décor est attesté sur
des jarres, des pots et une coupe (nos 316.22, 418.22,
454.9 et 483.5; pl. 5 no 34).
Les tessons enduits de barbotine (fig. 128) sont
particulièrement denses dans la zone nord (fig. 129).
Quelques récipients, souvent grossièrement dé-
graissés et à parois épaisses, sont ornés de griffures
semblables à des sillons irréguliers et couvrants (nos
305.12, 305.25 et 311/329.4) (fig. 130), que nous
n’avons pas assimilées à des peignages46. Ces élé-
ments se localisent principalement dans les secteurs
H et J de la zone sud (fig. 131).
• Incisions
Ce décor, qui concerne 12% des décors identifiés,
résulte d’un mouvement de pression constante réa-
lisé à l’aide d’un outil appointé (baguette, peigne,
etc.), accompagné d’un déplacement. Nous avons
retenu différentes formes d’organisation: une ligne
incisée (13%), plusieurs lignes parallèles (pl. 9 nos 17 à
19 et 21) (39%), plusieurs lignes adjacentes ou rayon-
nantes (pl. 9 nos 15 et 20) (12%), les peignages47 (pl. 9
nos 22 et 23) (24%) et les motifs (chevrons, échelles,
quadrillage, triangle hachuré) (12%). Sur un même ré-
cipient, les incisions sont parfois associées à des can-
nelures (n = 3), à des impressions (n = 4) ou encore à
des estampages (n = 3), mais rarement à des godrons
(n = 1). Les incisions décorent principalement les va-
ses en céramique fine (74%) ou mi-fine (23%). Dans
la plupart des cas identifiables, le décor incisé se
trouve sur le haut de la panse, souvent juste avant le
point d’inflexion, plus rarement sous la lèvre. La lo-
calisation des décors peignés sur les récipients n’a
pas pu être identifiée pour des raisons de fragmen-
tation trop importante.
Hormis sur les fragments de tasses attribuées au
Bronze ancien (types 28a et c), les décors incisés sont
présents principalement sur les bols (types 18 et
19), mais également sur quelques pots (type 9).
45 Lorsque le pourcentage des
éléments indéterminés n’est pas
inclus dans le texte, il peut être cal-
culé à l’aide des % décrits pour cha-
que catégorie.
46 Les incisions assimilées au pei-
gnage sont moins profondes et
plus régulières.
47 Nous avons distingué les pei-
gnages réguliers des peignages ir-
réguliers appelés ici «griffures». Ces
derniers sont décrits avec les trai-
tements de surface, alors que les







Plan de répartition des
fragments décorés de
griffures et de peignages:
point: griffures
losange: peignage
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Fig. 132

























La répartition des décors incisés met particulièrement
en évidence la présence de peignages dans la zone
nord et son absence dans les secteurs E, F, H (fig.
131). La distribution spatiale des tessons décorés de
lignes adjacentes montre une densité plus forte dans
la zone nord et une carence dans les secteurs G et H
de la zone sud. Les motifs incisés sont absents du
secteur H (fig. 132).
– Cannelures
Les cannelures concernent 16% des décors identi-
fiés. La chaîne opératoire est la même que pour l’in-
cision, mais avec un outil mousse et plus large. Les
cannelures lâches sont jointives et fines (larg. infé-
rieure à 1 cm) (58%) (nos 342.4, 432.3, 468.4, etc.) ou
larges (larg. supérieure à 1 cm) (28%) (nos 342.23,
433.17, etc.). Les cannelures profondes48 (14%) (nos
316.4, 433.7, etc.) sont étroites et non jointives.
Ce décor est présent sur des récipients de céra-
mique à pâte fine (76%), mais les cannelures larges
lâches et les cannelures impressionnées (n = 7; pl. 10
no 37) qui représentent 8% des cannelures fines sont
parfois présentes sur des tessons en céramique de
texture un peu plus grossière (type mi-fin ou gros-
sier). Les cannelures fines sont parfois isolées, mais
elles s’organisent le plus souvent de manière jointive
(trois à quatre cannelures qui se touchent). Deux cas
de cannelures fines qui ne s’organisent pas de ma-
nière horizontale ont été reconnus, mais aucune can-
nelure verticale évidente n’a pu être distinguée.
Sur un même récipient, on peut trouver des can-
nelures en relation avec des godrons49 (n = 3), des inci-
sions (n = 3) mais rarement une impression50 (n = 1).
Les cannelures se situent principalement sur le
haut de la panse, rarement dans la partie inférieure
de celle-ci, mais quelques cannelures larges et lâches
sont placées sous l’encolure.
Les décors cannelés se répartissent préférentiel-
lement dans la zone nord, là où les fosses remplies
de céramique fine sont nombreuses (fig. 133). Ces
décors sont particulièrement mal représentés dans
les secteurs G et H de la zone sud. Les quelques frag-
ments de cannelures impressionnées se situent tous
dans la zone nord. Les cannelures sont présentes par-
ticulièrement sur les récipients de taille moyenne,
comme les bols (types 18 et 19) et les jattes (type 17),
les petits vases globulaires à col (type 15) et rarement
les pots (type 9).
– Impressions
Ce type de décor, reconnu parmi 32% de tous les
décors identifiés, s’obtient uniquement par pression.
Les impressions peuvent se faire avec le doigt (68%)
(pl. 9 nos 11 et 12), l’ongle (12%), une spatule fine (2%)
(pl. 9 nos 7 et 8), ou un autre outil (18%) (pl. 9 nos  1 à 6).
Elles se localisent préférentiellement contre la lèvre,
sur la panse de manière indéterminée, parfois sur la
lèvre ou au-dessous de la lèvre et rarement contre le
48 Les cannelures profondes se
différencient des incisions par leur
largeur plus importante.
49 Il s’agit de cannelures horizon-
tales interrompues par un godron.
Les godrons cerclés d’une canne-
lure légère sont décrits sous la ru-
brique «décors appliqués».
50 Les cannelures impression-
nées sont considérées ici comme
un décor en lui-même.
fond. En laissant de côté les impressions sur la lèvre,
qui représentent à elles seules 72% des impressions
linéaires, on dénombre une quantité im-portante d’im-
pressions organisées en lignes (68%) ou en un motif
linéaire formé de plusieurs lignes d’impres-sions qui
se suivent (21%), alors que les décors d’impressions
éparses (11%) sur la panse sont plus rares.
Les récipients décorés d’impressions sont sou-
vent de facture grossière; il s’agit principalement de
jarres (types 1, 2 et 4), de pots (types 8, 9 et 10) et de
quelques bols, coupes ou tasses (types 18, 21 et 28).
Les impressions sont parfois en relation, sur un
même récipient, avec des décors appliqués. Le plan
de répartition des tessons impressionnés montre une
distribution assez homogène sur la surface fouillée;
toutefois, on note que les impressions circulaires lo-
calisées dans les secteurs de la zone sud s’opposent
aux décors d’impressions triangulaires de la zone nord
(fig. 134).
– Décors  appliqués
Parmi les décors identifiés, 40% sont des décors ap-
pliqués représentés par les cordons et les godrons.
Les premiers, très fréquents, sont principalement il-
lustrés par des cordons modelés en forme de ruban
(26%) (pl. 10 no 26), ou alors de boudin de section
subcirculaire (52%) (pl. 10 no 29) ou triangulaire (5%)
(pl. 10 no 34). Ces derniers sont toutefois difficiles à
mettre en évidence lorsque le cordon est impres-
sionné.
Les cordons sont en général impressionnés (80%)
et appliqués de manière horizontale, parallèlement à
l’ouverture du vase et les cordons lisses représen-
tent 13% du corpus. Le cordon ondulé du grand vase
issu de la structure A220, qui forme un méandre, il-
lustre un cas particulier (no 220.1) au même titre que
le fragment décoré de cordons orthogonaux (pl. 3
no 16). Les cordons sont en général décorés d’impres-
sions digitées (71%) (pl. 10 nos 29 et 30), de fines im-
pressions verticales ou obliques effectuées à l’aide
d’un outil ou de l’ongle (4%) (pl. 10 nos 26 et 27) ou
d’impressions alternées à l’outil (demi-lune ou ovale)
(2%) (no 220.1; pl. 5 no 34). Les cordons festonnés (1%)
(pl. 10 no 28: impressions obliques au doigt qui s’ap-
puient sur toute la largeur du cordon) et les cordons
torsadés (2%) (pl. 10 no 25: impressions obliques sur
le cordon) sont très rares. Ce décor appliqué est pré-
sent sur des récipients façonnés avec une pâte mi-
fine ou grossière, dont la forme est comparable aux
jarres (types 1 à 5), sur des pots (types 8 à 11), des va-
ses à col (type 7) et des bols (type 18 et 20) ainsi que
sur une coupe (type 22); toutefois, on ne le retrouve
jamais associé à des décors cannelés ou incisés.
Certains types de cordons se répartissent de
manière préférentielle sur le site: il est à noter une
densité notable de cordons lisses dans la zone nord
et la présence des cordons à impressions obliques et
fines (torsadés) dans le secteur H (fig. 135).
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Les godrons ont été inclus dans la catégorie des dé-
cors appliqués, car aucun d’entre eux n’a été obtenu
par la technique du repoussé. Ils sont souvent asso-
ciés à des cannelures horizontales fines et lâches.
Notons qu’une majorité de godrons (5 sur 6) sont cer-
clés d’une cannelure légère (pl. 10 nos 35 et 38). Le
seul godron qui n’est pas cerclé ne comporte plus
d’applique (no 342.2). Les godrons sont représentés
sur des jattes (type 17) ou des bols (type 18), dont la
pâte est en général fine. Leur répartition spatiale nous
indique qu’ils proviennent tous de la zone nord.
Morphologie des récipients
• Identification
La variabilité interne de chaque ensemble que nous
avons cherché à isoler nous a contrainte à concevoir
des classes descriptives suffisamment larges pour in-
tégrer un maximum de données. Les critères de dé-
nomination des classes morphologiques sont liés au
volume, à l’étranglement à l’ouverture (présence d’un
col) et au profil de la pièce (fig. 136; voir fig. 120 et
infra, tableau de l’annexe 3); deux niveaux hiérarchi-
ques, soit la classe morphologique et le type mor-
phologique, ont été pris en compte afin de faire va-
rier le regroupement suivant la précision voulue. La
classe morphologique prend en compte le volume
et l’étranglement à l’ouverture du récipient alors que
le type morphologique s’attache plutôt au profil de
la pièce.
La synthèse des observations par type morpho-
logique est présentée sous forme de fiches, de ma-
nière à en faciliter la lecture51. Précisons que la répar-
tition spatiale des formes doit être interprétée avec
prudence. En effet, les formes de vases trouvées hors
des structures sont totalement sous-représentées,
puisque que les tessons y sont plus fragmentés et
qu’ils n’ont fait l’objet d’aucun remontage.
• Classes morphologiques: généralités
(voir annexe 3)
Une grande partie des jarres convergentes (type 1)52
ont une lèvre façonnée en biseau épais (type 6)53 et
décorée d’impressions. Ces récipients sont souvent
munis d’un cordon digité placé sur le haut de la panse,
qui délimite parfois la partie inférieure de la panse,
qui est grossièrement traitée.
Les jarres globulaires ou rentrantes (type 2), loca-
lisées surtout dans la zone nord, présentent des lè-
vres à biseau épais (type 6) ou plates et épaissies (type
5), rarement décorées d’impressions. Ces jarres sont
souvent ornées d’un cordon (occasionnellement dou-
blé) localisé sur le haut de la panse, qui est quelque-
fois épaissi pour donner forme à une petite languette.
Les jarres sinueuses (type 3) ont des lèvres de
formes variées qui ne sont jamais impressionnées.
Ces jarres peuvent être décorées d’un cordon sur le
haut de la panse, qui peut séparer l’encolure d’une
zone enduite de barbotine.
Les jarres rectilignes (type 4) sont peu fréquen-
tes; elles présentent des lèvres de formes variées mais
jamais décorées. Un cordon impressionné placé sur
le haut de la panse et des impressions sur la panse
supérieure résument les décors présents sur ce type
morphologique.
Le corpus montre deux exemplaires de grands
récipients biconiques à col rectiligne: une jarre (type
5) munie d’un cordon impressionné et bien lissée
(également sous le cordon) et un vase à col (type 6)
en céramique très fine, décoré de légères cannelu-
res lâches et larges sur le haut de la panse.
Les grands vases à col (type 7), découverts princi-
palement dans la zone sud, ont souvent une lèvre à
méplat interne (type 8), jamais décorée. Ils sont tou-
jours ornés d’un cordon, en général impressionné,
placé au-dessus du diamètre maximum de la panse.
Un cas particulier (no 220.1), au col peu individualisé,
présente un cordon ondulé décoré d’impressions bi-
latérales en demi-lune; ce récipient contenait des
vestiges osseux brûlés.
Les pots sont représentés principalement par les
pots convergents (type 8), dont les lèvres, de formes
variées, sont parfois impressionnées. Quelques exem-
plaires, localisés dans la zone sud, présentent des cor-
dons placés sous la lèvre. D’autres présentent sur leur
panse des cordons impressionnés et un exemplaire
montre une ligne d’impressions localisée sur la panse.
Les pots sinueux (type 9), découverts principale-
ment dans la zone sud et dont les lèvres sont sou-
vent arrondies (type 1) et rarement décorées, se ca-
ractérisent par une grande variété de décors. On
trouve en effet des impressions, des cordons impres-
sionnés (dont un cas d’impressions bilatérales (pl. 5
no 34), des lignes incisées et des cannelures profon-
des, localisés en général sur la panse supérieure.
Les pots rectilignes (type 10) sont parfois déco-
rés d’impressions contre la lèvre et/ou d’un cordon
impressionné ou lisse placé sur la panse. Leur lèvre
est souvent plate avec un épaississement externe en
forme de bourrelet (type 3).
51 Voir infra, annexe 3.
52 Ce type regroupe tous les
grands récipients élancés dont la
partie supérieure est convergente;
il comprend donc nombre d’élé-
ments qui n’ont pas pu être asso-
ciés aux jarres globulaires, par
exemple, puisque c’est la forme de
la panse qui les caractérise.
53 Pour tous les types de lèvres,
on se référera à la fig. 121.
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Les pots divergents (type 11), trouvés dans la zone
nord sont peu fréquents et leur lèvre biseautée (type
7) n’est pas décorée; parfois, un cordon impressionné
peut être présent sur la panse.
Les pots à panse supérieure cintrée (type 12), dé-
couverts dans la zone sud, sont de formes variées et
ne sont pas impressionnés contre la lèvre; ils peu-
vent toutefois présenter des impressions linéaires
juste au-dessus du diamètre maximum de la panse.
Les fragments de panses globulaires à encolure cin-
trée et munies d’un ressaut dans leur partie supé-
rieure ont été associés à ce type.
Un seul pot globulaire (type 13) a été identifié. Il
n’est pas décoré et présente une lèvre légèrement
déjetée (type 4).
La fragmentation rend difficile l’identification des
écuelles (type 14). Leur lèvre est de forme variée et
rarement décorée. Ces récipients sont diversement
ornés (cordon impressionné, cannelure profonde,
etc.) dans leur partie supérieure et l’un d’eux porte
une anse dont l’attache supérieure est posée sur la
lèvre.
Les petits vases globulaires à col (type 15), attes-
tés exclusivement dans les structures de la zone nord,
forment un ensemble homogène. Ils sont parfois
munis d’une anse en X sur le haut de la panse et sont
en général décorés de cannelures fines (lâches ou
profondes). L’un d’eux, non décoré par ailleurs, mon-
tre une perforation à sa base (no 418.11).
Un seul petit vase biconique (type 16), cannelé, a
été mis au jour dans l’une des structures de la zone
nord.
La taille des jattes (type 17) varie, mais leurs pro-
portions restent comparables. Elles sont en général
décorées de cannelures lâches placées sur le haut de
la panse, parfois interrompues par un godron, et se
localisent exclusivement dans la zone nord.
Les bols (types 18 à 20), découverts principale-
ment dans la zone nord, montrent une variabilité mor-
phologique importante. Ils sont ornés de cannelures
lâches et fines, parfois d’incisions linéaires ou de
motifs incisés en échelle et rarement de cordons ap-
pliqués. Ils présentent occasionnellement des anses
en X de très petite taille. Notons qu’un peu moins de
la moitié des bols n’est pas décorée.
Les coupes (types 21 à 24) montrent souvent un
rebord marqué. Elles sont très rarement décorées;
toutefois, un récipient est orné d’une cannelure fine
et profonde, un autre d’un petit mamelon placé sous
le rebord. La surface extérieure de l’une d’elles mon-
tre un décor de sillons irréguliers (griffures).
Une unique assiette (type 25) à long marli, en
céramique très grossière et sans décor apparent, a
été mise au jour dans une structure de la zone sud.
Les gobelets (type 26) sont rares et de formes
très variées; ils sont souvent segmentés par une ca-
rène ou un ressaut, et semblent rarement décorés.
Les godets (type 27), également peu fréquents,
représentent la plus petite forme reconnue; ils mon-
trent un profil rarement segmenté et aucun décor.
Quelques fragments de tasses affiliées au type
Roseaux (type 28a), découverts dans la zone sud, sont
décorés d’impressions fines ou d’incisions. Le profil
presque complet d’une tasse profonde (type 28b) et
non décorée a été mis au jour dans une structure de
la zone sud. Enfin, deux petites tasses (type 28c) dé-
couvertes dans la zone nord - l’une d’elles est déco-
rée d’une incision fine - sont munies d’une anse en




En l’absence de stratigraphie lisible, nous avons cher-
ché à individualiser des Ensembles synchrones par la
mise en relation à la fois des datations absolues, des
remontages céramiques (collages et appariements)
et des similitudes morphologiques des récipients (fig.
137). Consciente de la difficulté de la gestion de la
pente naturelle «du niveau» archéologique et de la
pauvreté en éléments caractéristiques parmi les tes-
sons recueillis hors structures, nous avons abandonné
la vision verticale des vestiges, qui représentait un
investissement considérable en temps, auquel nous
ne pouvions consentir.
Pour réaliser ces Ensembles chronologiques, nous
avons considéré qu’un lot de mobilier découvert dans
Fig. 137
Proposition de relations
entre les éléments étudiés

















































une structure se composait d’éléments synchrones.
Ainsi, les résultats des datations 14C, toujours effec-
tuées sur des restes de matière organique trouvés
dans une structure, nous laissent approcher la pé-
riode d’utilisation ou de rejet des artefacts qui s’y
trouvent.
• Datations absolues
Les histogrammes de densité de probabilité54 (fig. 138)
montrent une continuité de l’occupation entre 1770
et 850 avant J.-C. (à 2 sigma). Toutefois, les histogram-
mes de certaines datations se superposent (A305,
A483a et A394 puis A312 et A316) et laissent suppo-
ser l’existence de phases d’occupations entre 1520
et 1400 avant J.-C. (à 2 sigma), entre 1440 et 1250,
enfin entre 1240 et 1210 avant J.-C. (à 2 sigma) (voir
fig. 137 et 138).
Le lien entre 14C et mobilier se base sur l’hypothèse
que l’écart chronologique entre les éléments organi-
ques datables et le mobilier archéologique, localisé
parfois dans un autre niveau sédimentaire que
l’échantillon daté mais compris dans le remplissage
de la même structure, est probablement plus faible
que l’incertitude associée à la méthode de datation.
1. La période la plus ancienne pourrait être représen-
tée par le résultat de la datation de graines dans la
structure A483 (Ua-14544, 3340 ± 65 BP55). Toute
fois, ce résultat pose problème, car la datation ob-
tenue sur la base des charbons issus du même ni-
veau stratigraphique, plus récente (Ua-14542, 3175
± 55 BP), correspond mieux à l’attribution typolo-
gique du mobilier.
2. La période suivante est basée sur les datations
obtenues pour les structures A304 (Ua-14540,
3135 ± 55 BP), A305 (Ua-14545, 3195 ± 60 BP), A394
(Ua-14541, 3200 ± 55 BP) et A483 (Ua-14542, 3175
± 55 BP). La combinaison de ces résultats (2sig-
ma) nous donne une fourchette de 1520 à 1400
avant  J.-C.
3. Les résultats des datations des structures A312 (Ua-
14543, 3095 ± 55 BP), A316 (Ua-14547, 3085 ± 60
BP) sont chronologiquement très proches de ceux
de l’Ensemble précédent (écarts de 1440-1250 à
93,4%), mais toutefois un peu plus récents.
4. Enfin, la dernière période est représentée par les
résultats obtenus sur les charbons issus des struc-
tures A6 (Ua-14546, 2985 ± 125 BP), A41 (Ua-16598,
2910 ± 65 BP) et A454 (Ua-16599, 2920 ± 70 BP).
Le résultat de la datation de cette dernière struc-
ture est toutefois trop récent au regard du mobi-
lier archéologique qui s’y trouve.
• La céramique
Cette analyse concerne les céramiques issues des struc-
tures, auxquelles ont été ajoutés quelques fragments
significatifs découverts hors structure (n = 1442).
• Remontages et appariements
(voir fig. 137)
En considérant que collages et appariements indui-
saient une contemporanéité entre les structures,
nous avons cherché à regrouper les vestiges dans la
perspective d’étendre nos Ensembles chronologi-
ques. Bien qu’il n’ait pas été possible de rechercher
longuement des assemblages entre les tessons, 24
collages et plus de 600 tessons appariés suivant des
Atmospheric data from Stuiver et al. (1998); OxCal v3.5 Bronk Ramsey (2000); cub r:4 sd:12 prob usp[chron]
2500 CalBC 2000 CalBC 1500 CalBC 1000 CalBC 500 CalBC
Dates calibrées
Ua 16598 (A41)  2910 ±65BP
Ua 16599 (A454)  2920 ±70BP
Ua 14546 (A6)  2985 ±125BP
Ua 14543 (A312)  3095 ±55BP
Ua 14547 (A316)  3085 ±60BP
Ua 14540 (A304)  3135 ±55BP
Ua 14541 (A394)  3200 ±55BP
Ua 14542 (A483a)  3175 ±55BP
Ua 14545 (A305)  3195 ±60BP
Ua 14544 (A483c)  3340 ±65BP
Fig. 138
Résultat de la calibration
des dates 14C de Prez-vers-
Siviriez/La Montaneire
(Stuiver et al. 1998, Oxcal
v3.5 Bronk Ramsey 2000)
54 Effectués avec le logiciel OxCal
3.5, Bronk Ramsey 2000, Courbe
atmosphérique de Stuiver et al.
1998.
55 Les résultats des calculs de
calibration des datations sont illus-
trés en fig. 80 et 81.
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critères visuels (aspect de la pâte, texture et couleur)
ont pu être distingués56. Nous avons également pris
en considération le remontage d’une pierre éclatée
au feu entre les structures de combustion A312 et
A316.
• Critères morphologiques
(voir  fig. 137)
Nous avons associé les structures, dont le mobilier
céramique était composé de récipients «identiques»
ou renfermait des caractéristiques «particulières»,
considérant que ces similitudes morphologiques té-
moignaient d’une contemporanéité des structures.
La sélection des critères a été faite suivant la fré-
quence du type morphologique ou du thème déco-
ratif57. De plus, nous avons tenu compte uniquement
des éléments dont la similitude morphologique nous
semblait indubitable.
• Données externes
Les comparaisons bibliographiques ont servi à met-
tre en évidence les périodes peu représentées sur le
site et non datées de manière absolue. En effet, quel-
ques céramiques, principalement localisées hors des
structures présentent des arguments stylistiques
antérieurs à la majorité des vestiges du site. Cet En-
semble regroupe des éléments de la fin du Bronze
ancien (tasse de type Roseaux, carènes incisées, bou-
tons, cordons orthogonaux, cordons localisés sous
la lèvre) et des fragments qui peuvent être attribués
au début du Bronze moyen (triangles hachurés, cor-
don imprimé de demi-lunes).
• Problèmes d’interprétation
Les différentes observations ont permis d’établir des
liens entre le mobilier livré par les structures creu-
ses, les datations 14C et les comparaisons typologi-
ques (voir fig. 137). Toutefois, quelques contradic-
tions sont apparues.
Si le mobilier de la structure A454 est associé à
l’Ensemble 2, c’est uniquement pour des raisons ty-
pologiques; en effet, la datation 14C qui lui est asso-
ciée correspond plutôt à ce qui a été isolé dans l’En-
semble 4.
De même, le résultat obtenu sur les graines re-
cueillies en A483c (Ua-14544) ne peut être comparé
ni à la datation du charbon issu du même contexte,
qu’il serait pourtant aisé de supposer antérieure (Ua-
14542), ni à la datation typologique de l’ensemble
du mobilier auquel il est associé (Ensemble 2).
Enfin, si les céramiques des structures A305 et
A298 présentent des similitudes avec des éléments
des structures A312, A316 et A329, la datation des
charbons de la structure A305 (Ua-14545) montre une
antériorité par rapport à celle des structures A312 et
A316.
Définition des Ensembles
La méthode présentée plus haut a permis d’isoler
quatre Ensembles chronologiques distincts, dont trois
peuvent être associés à des datations absolues. Seuls
les Ensembles 2 et 3 sont cohérents: les deux autres
ne représentent qu’un assemblage de mobilier anté-
rieur et postérieur aux deux Ensembles principaux.
56 Nous remercions Frédéric Büh-
ler pour son aide et sa perspicaci-
té, sans lesquelles ce travail n’au-
rait pas pu être réalisé.
57 Languette sur cordon (nos 430.2
et 450.7; pl. 11 no 11), peignage (nos
451.4 et 454.8), cannelure impres-
sionnée ( nos 445.6 et 451.2; pl. 10 no
37), panse griffée (nos 305.12 et 429.4),
vase globulaire cannelé (type 15, no
483.3), jatte cannelée (type 17, nos
342.3 et 450.10; pl. 8 no 62), coupe
en calotte et col court (type 22, nos
418.2 et 450.8), gobelet à ressaut
(type 19, nos 342.9 et 432.5).
Le regroupement de ces céramiques (fig. 139), qui
proviennent essentiellement de décapages de sur-
face (fig. 140), est basé uniquement sur des observa-
tions stylistiques. Il constitue un Ensemble hétéro-
gène dont la contemporanéité n’est pas assurée. Il
est composé d’éléments chronologiquement anté-
rieurs à la majorité des céramiques découvertes sur
le site. Il est toutefois possible que certaines caracté-
ristiques stylistiques aient pu perdurer.
• Composantes
Cet Ensemble est caractérisé par de nombreux dé-
cors appliqués tels des cordons digités placés sous la
lèvre, des cordons lisses sous la lèvre, des cordons
orthogonaux, des cordons sur le bas de la panse su-
périeure ainsi que par un vase à cordon orné d’im-
pressions bilatérales en demi-lune (no 220.1).
Les rares impressions sont situées contre la lèvre
ou contre la carène. Enfin, les incisions ne sont re-
présentées que par le décor de la tasse de type Ro-
seaux (pl. 8 no 69) (fig. 141) et par un fragment dé-
coré d’un triangle hachuré (pl. 9 no 24). Quelques élé-
ments de préhension (mamelon à extrémité plate,
par exemple pl. 11 no 8 pourraient encore y être ajou-
tés.
• Comparaisons
Les tasses incisées de type Roseaux (type 28a) se re-
trouvent principalement autour de la région léma-
nique jusqu’en Suisse centrale; des exemplaires com-
parables, datés du BzA2, ont été découverts dans les
sites de Morges/Les Roseaux VD (Gallay/Gallay 1972/
73, 87-88; Corboud/Pugin 1992), Genève/Les Pâquis
GE, Sutz/Lattrigen BE . Les fragments  (pl. 8 nos 70 et
71) sont associés à cet Ensemble uniquement par leur
ressemblance de texture avec la tasse de type Ro-
seaux, mais des fragments de morphologie compa-
Argument N = Nbre de Nos de Datations Illustrations
autorisant le bords structure (fig.) (fig.)
regroupement
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rable sont associés à un ensemble Bronze final à
Montricher/Châtel d’Arruffens VD par exemple (Da-
vid-Elbiali/Paunier et al. 2002, pl. 19 no 194).
Nous avons appliqué la chrono-typologie établie par
J.-F. Buard (Buard 1991, 211) pour associer certains
critères décoratifs à cet Ensemble 1. La carène mu-
nie d’une ligne de petites incisions verticales et les
cordons digités ou lisses sous la lèvre ont donc été
placés dans cet Ensemble ancien; ces éléments sem-
blent en effet particulièrement fréquents à la fin du
Bronze ancien, même s’ils peuvent perdurer de ma-
nière sporadique jusqu’au début du Bronze final.
Nous n’avons pas inclus à cet Ensemble les dé-
cors qui comptaient au moins un élément à l’inté-
rieur de structures en association avec des éléments
plus récents; c’est le cas des triangles hachurés de la
structure A445, des languettes sur cordon digité de
A430 et A450 et d’un mamelon attesté dans l’ano-
malie A450.
L’élément particulier de cet Ensemble 1 est le réci-
pient no 220.1. Ce vase à col, presque entièrement
remonté, contenait, à côté de charbons de bois et
Fig. 140
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Fragment de tasse du type
Roseaux, décorée
58 Pour la détermination, voir
note 15.
Fig. 139
Les éléments de l’Ensem-
ble 1 (regroupement d’élé-
ments chronologique-
ment hétérogènes anté-
rieurs aux Ensembles 2 et
3; les nos 16 à 19, 20 et 69 à
71, hors structures, se
trouvent sur les planches
3 et 8 de l’annexe 2)
d’esquilles osseuses indéterminables, un fragment
d’os humain brûlé58. Le décor de cordons à impres-
sions bilatérales en demi-lunes qui orne la partie su-
périeure de ce vase se retrouve associé, dans les en-
sembles allemands de Straubing (Hundt 1964; Hoch-
stetter 1980), à des critères définis comme anciens
au sein de la Culture des tumuli. Par ailleurs, en Suisse
orientale, ce décor ne semble attesté que durant
cette période également. Quant à la forme du réci-
pient, elle pourrait s’apparenter au vase muni d’un
cordon lisse provenant de Meilen/Schellen ZH (Ruoff
1987), qui présente toutefois une encolure moins ren-
trante.
Dans les Grisons, le rite de l’incinération avec dé-
pôt des restes en pleine terre est certes pratiqué à
partir du début du Bronze moyen (Fischer 1998, 315),
mais cette coutume se répand un peu plus tard au
nord des Alpes (BzC). Sur le Plateau et le Jura, on cons-
tate une importante modification des rites funérai-
res dès le BzD. Après la coutume du regroupement
des sépultures sous tumulus, on trouve des incinéra-
tions en pleine terre ou dans des fosses, mais c’est à
partir du BzD2 que des urnes cinéraires contenant
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également des parures apparaissent (Fischer et al.
1997, 131).
La morphologie du récipient, son décor et le ri-
tuel funéraire associé soulèvent quelques questions.
Avons-nous affaire à l’utilisation rituelle, au  Bronze
récent, d’un récipient plus ancien? Ce style de vase
a-t-il persisté jusqu’au Bronze récent? S’agit-il d’une
découverte illustrant les prémices des rites d’inciné-
rations en urne?
En postulant que les sépultures à incinération ne
se situent pas au sein de zones bâties, la localisation
du récipient, placé dans une fosse au milieu de struc-
tures de construction, suggérerait a priori une anté-
riorité du rituel par rapport aux vestiges des cons-
tructions; néanmoins, une contemporanéité avec le
bâtiment 9a pourrait être possible. Notons encore
qu’une grande partie des tessons de l’Ensemble 1 se
situe à proximité de la structure A220 (voir fig. 140).
Cet ensemble de tessons renferme donc des élé-
ments antérieurs à l’occupation principale du site et
nous signale une fréquentation du site entre la fin
du Bronze ancien et le Bronze moyen.
Cet Ensemble (fig. 142) représente l’effectif le plus
important. Les céramiques qui lui sont associées sont
attestées dans toute la zone fouillée (fig. 143), mais
leur répartition est particulièrement dense dans la
zone nord. Le regroupement a été réalisé sur la base
des remontages et des appariements, des comparai-
sons morphologiques intra site et des datations 14C.
• Composantes
Les décors impressionnés sont généralement placés
contre la lèvre; les impressions simples se trouvent
sur la panse, sur la panse supérieure, mais rarement
sous la lèvre. Mis à part les impressions linéaires, on
rencontre deux motifs de fines impressions linéaires
ou obliques jointives situées, comme les précéden-
tes, sur la panse.
Les décors appliqués se composent principale-
• Ensemble 2
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ment de cordons impressionnés ou parfois lisses; si
quelques-uns se situent au bas de la panse supérieure,
la majorité se localisent sur la panse supérieure. Les
godrons appliqués, en général cerclés d’une légère
cannelure, sont placés au diamètre maximum de la
panse des bols ou des jattes. Une coupe présente un
petit mamelon localisé sous la jonction col/panse.
Les cannelures fines sont rarement profondes ou
impressionnées. Généralement, elles sont lâches et
fines ou lâches et larges. La majorité d’entre elles se
localisent sur la panse supérieure ou sous la jonction
col/panse, mais rarement en bas de la panse supé-
rieure, au diamètre maximum ou encore sur la panse
inférieure. Les décors incisés se composent de pei-
gnages, de plusieurs lignes fines parallèles, d’une
unique ligne fine et rarement de triangles hachurés.
Sur un même récipient, les associations de décors
montrent des impressions linéaires et des cordons
appliqués, ainsi que des cannelures et des godrons.
Notons encore la présence d’un vase à double cor-
don parallèle.
• Comparaisons
Les jarres convergentes (type 1) à cordons (nos 450.1,
450.2 et 450.3) sont comparables à celles mises au
jour à Echandens/La Tornallaz VD (Plumettaz/Robert-
Bliss 1992, fig. 4 no 116), à Lyon/Vaise (F) (Jacquet 1998,
162 no 2226, type 6) ou dans la fosse 1 de Wäldi/Ho-
henrain TG (Hochuli 1990). Ce type se retrouve de-
puis le Bronze moyen jusqu’à l’âge du Fer dans une
vaste aire géographique (Jacquet 1998, 196). No-
tons toutefois que nos exemplaires présentent sou-
vent des caractéristiques considérées comme évo-
luées, à savoir une lèvre épaissie et un biseau vers
l’intérieur.
Le vase globulaire no 450.5 (type 2) ressemble au grand
récipient de Zurzach AG (Unz 1973, fig. 33 no 2: Zeit-
stufe 2), bien que le cordon supérieur ne soit pas di-
gité et que le col soit plus développé. Les décors en
double cordon se retrouvent sur un pot biconique
de Mon-tricher/Châtel d’Arruffens VD (David-Elbiali/
Paunier et al. 2002, pl. 32 no 402). Les doubles cor-
dons lisses semblent attestés au Bronze moyen (Hoch-
uli 1990, pl. 29 no 515), mais également sur des céra-
miques plus récentes, par exemple à Fällanden/Wi-
garten ZH (Bauer 1992, fig. 19 nos 456 et 458). Ces
derniers exemplaires semblent toutefois avoir été
réalisés par pincement de la pâte plutôt que par ap-
plication d’un boudin.
Les jarres globulaires (nos 450.6 et 450.7) sont attes-
tés dès le Bronze moyen et persistent jusqu’au dé-
but du Bronze final à Bâle/Hechtliacker BS (Holstein
1991, 100, fig. 5); elles sont également présentes dans
les niveaux du Bronze final 1-2a de la grotte du Gar-
don (F) (Gillot 2000, fig. 55 no 4), à la Baume des An-
ges (F) (Vital 1990, fig. 32 nos 2 et 4), à Vaux-les-Prés






(F) (Pétrequin/Urlacher 1967, fig. 3 no 2) ainsi qu’à
Montricher/Châtel d’Arruffens VD (David-Elbiali/Pau-
nier et al. 2002, pl. 32 no 401).
Les vases globulaires à col (type 15), souvent décorés
de cannelures sur le haut de la panse et parfois mu-
nis d’une anse en X (no 483.3), font partie de la pano-
plie des récipients fréquemment représentés dès la
fin du Bronze moyen dans notre région, par exem-
ple à Payerne/En Planeise VD (Buard 1993) et dans les
couches 24-26 de la grotte du Gardon (F) (Buard 1991,
fig. 89 no 8), ou au début du Bronze final, à Lyon/Vai-
se (F) (Jacquet 1998, 176-177, type 10) et à Montri-
cher/Châtel d’Arruffens VD (David-Elbiali/Paunier et
al. 2002, pl. 16 no 158).
Le vase no 418.9 (type 16) s’apparente aux vases à col
fréquents au BzC, mais il se rencontre également dans
des ensembles plus récents. Notre exemplaire est no-
tamment comparable, par exemple, à l’un des réci-
pients découverts à Lyon/Vaise (F) (Jacquet 1998, no
149, type 10).
L’écuelle no 430.2 (type 14) rappelle un exemplaire un
peu plus petit découvert à Montricher/Châtel d’Ar-
ruffens VD, qui présente également une languette
(David-Elbiali/Paunaier et al. 2002, pl. 28 no 384).
Les jattes à cannelures lâches (type 17) peuvent être
associées aux éléments datés entre la fin de Bronze
final 1 et le Bronze final 2a du Rhin moyen, de l’Al-
sace, du Bassin parisien et de la Vallée du Rhône (Unz
1973). On retrouve ce genre de récipient plus ou moins
abaissé par exemple dans le tumulus 57 de Hagenau/
Oberfeld (F) (Unz 1973, Stufe 2). Un récipient compa-
rable, mais de taille plus petite est attesté dans l’en-
semble BzD/HaA1 de Saint-Brais I (Pousaz et al. 1994,
fig. 17 no 8). On trouve de nombreux exemplaires si-
milaires parmi les céramiques des couches 21-23 da-
tées du BzD de la grotte du Gardon (F) (Gillot 2000,
140 no 10 et 141 nos 13-14), mais les cannelures hori-
zontales qui décorent ces derniers sont souvent plus
larges. La morphologie des jattes de Prez-vers-Siviriez
est tout à fait comparable a celle des exemplaires
Bronze final 2a de la Baume des Anges (F) (Vital 1990,
fig. 19 no 23), mais dans notre Ensemble 2, les canne-
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lures verticales, obliques ou très larges, sont absen-
tes. De plus, notons aussi l’absence dans notre cor-
pus, de fonds plats associés à ces formes. Ce critère,
rare au début du Bronze final, devient dominant au
Bronze final 2b (Vital 1990, 52).
Les formes découvertes à Lyon/Vaise (F) sont sou-
vent plus abaissées et présentent des anses en X pla-
cées préférentiellement entre la panse supérieure
et le col (Jacquet 1998, type 10), tandis que les jattes
de notre Ensemble sont plus élancées et que leurs
anses sont toujours localisées sur le haut de la pan-
se supérieure (no 450.12). Ces anses en X sont pré-
sentes dès la fin du Bronze moyen, notamment dans
l’ensemble XII de la grotte du Gardon (F) (Buard 1991,
fig. 89 nos 8 et 12, fig. 90 no 5) et à Echandens/La Tor-
nallaz VD (Plumettaz/Robert-Bliss 1992, pl. 3 no 4).
La moitié supérieure du vase no 450.9 (type 20) a été
retrouvée dans la structure A450, tandis que l’autre
partie a été découverte en A418. Ce récipient globu-
laire à cannelures larges est très comparable à l’un
des vases des couches 21-23 du Gardon (F), attribués
au Bronze final 1-2a (Gillot 2000, 141, no 5).
La coupe à rebord no 418.2 (type 22) non décorée est
comparable au vase no 450.8, bien qu’elle soit de plus
grande taille. Ce genre de forme, avec un profil peut-
être un peu plus mou, se retrouve dès le Bronze
moyen dans la fosse 1 de Wäldi/Hohenrain TG (Hoch-
uli 1990, 155 no 303). La petite coupe à rebord no
450.8, munie d’un mamelon placé directement sous
la jonction entre le col et la panse, s’apparente à l’un
des récipients de la tombe 1 de Vuadens/Le Briez FR,
attribué au BzD1 (David-Elbiali 2000, fig. 40 no 10),
mais l’exemplaire de Prez-vers-Siviriez présente un
mamelon à la place de la languette biperforée et son
fond semble plutôt rond. Ce type de récipient est
également attesté à Lyon/Vaise (F) (Jacquet 1998, 166
no 181, type 7) ou à Fällanden/Wigarten ZH (Bauer 1992,
pl. 16 nos 398 et 400), mais aucun ne possède ce genre
d’applique.
Les godrons, réalisés par ajout de matière, sont pré-
sents sur de nombreuses jattes ou bols de cet En-
semble. Ils sont cerclés d’une cannelure légère (no
342.1) et placés juste au-dessus du diamètre maxi-
Fig. 143
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mal des bols. Si ce décor se retrouve à partir de la fin
du Bronze moyen et se maintient jusqu’au Bronze
final (HaA1), il semble toutefois particulièrement  fré-
quent aux environs de 1400 avant J.-C (Buard 1992,
fig. 6).
Les décors de cannelures impressionnées (nos
445.6 et 451.2) se répandent sur le Plateau suisse dès
la fin du Bronze moyen, vers 1500 avant J.-C. (Buard
1992, 11; Vital 1990, 63). On les retrouve, par exem-
ple, dans la couche 3 de Münchenwiler/Im Loch 3 BE
(Mauvilly et al. 1994, 357, fig. 32.1; Boisaubert et al.
1992).
Les languettes placées sur un cordon impres-
sionné (no 450.7), très fréquentes à la fin du Bronze
ancien et au début du Bronze moyen, deviennent
rares après 1500 avant J.-C. (Buard 1992, 211). On en
trouve dans les sites fribourgeois de Pont-en-Ogoz
(Bouyer 1982) et de Ried bei Kerzers/Hölle (Schwab
et al. 1984). En France, quelques exemplaires du
Bronze final 2a (Vital 1990, fig. 35 no 3) présentent
des languettes sur cordon, mais associées à une
forme convergente.
Les peignages (nos 392.12, 451.3 et 454.8) figu-
rent par exemple dans les séries du début du BzD
d’Echandens/La Tornallaz VD (Plumettaz/Robert-Bliss
1992, pl. 6 nos 15-18) et de la grotte de Saint-Brais III
JU (Pousaz et al. 1994, pl. 21 no 11). Ces décors sem-
blent être particulièrement bien représentés à partir
de 1600 avant J.-C. (Buard 1991, 204).
Les panses griffées (lignes incisées irrégulières)
(no 305.25) se retrouvent dans les couches 21-23 du
Gardon (F) datées du Bronze final 1 (Buard 1991, fig.
90 no 7) et en contexte Bronze récent à la Baume des
Anges (F) (Vital 1990, 47, fig. 16 no 7). Par ailleurs, un
fragment de panse inférieure provenant de Marin NE
(Rouvinez 1998, 107, fig. 2 no 52) présente un décor
comparable.
Les panses grossièrement traitées (nos 450.1,
450.5, 450.6 et 483.5), dont les premiers exemplaires
apparaissent à partir de la fin du Bronze ancien, sont
plus  fréquentes dès la fin du Bronze moyen (Buard
1992, fig. 6); elles subsistent jusqu’au HaA (Vital/Voruz
1984, fig. 62).
Les impressions couvrantes (nos 451.3 et 456.4)
sont plus fréquentes à partir du Bronze moyen et
elles perdurent jusqu’au Bronze récent (David-Elbiali/
Paunier et al. 2002, 58).
Quant aux triangles hachurés enfin (no 445.5), ils
sont déjà attestés dès la fin du Bronze ancien (Buard
1991, fig. 82).
Les comparaisons morphologiques permettent donc
de placer l’ensemble de ces récipients au BzD, plus
précisément à la fin de cette période. Quant aux ré-
sultats des datations 14C (voir fig. 138), ils montrent
une grande probabilité entre 1400 et 1300 avant J.-
C., avec toutefois un petit pic de probabilité à la fin
du XIVe siècle avant notre ère.
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Cet Ensemble (fig. 144) réunit, sur la base des remon-
tages et des appariements, des similitudes morpho-
logiques et des datations 14C, un lot de mobilier issu
exclusivement de structures localisées dans la zone
sud (fig. 145).
• Composantes
Les impressions se situent surtout contre la lèvre, avec
toutefois quelques exemples d’impressions sur la
panse ou contre le fond. L’impression digitée est le
type dominant, mais quelques tessons ont été im-
pressionnés à l’aide d’un outil. Les décors appliqués
sont représentés uniquement par des cordons qui
sont disposés sur la panse supérieure ou au niveau
du diamètre maximum des récipients. Ils sont en gé-
néral impressionnés et très rarement lisses. Les rares
décors cannelés sont représentés par un exemplaire
décoré d’une cannelure fine profonde (no 316.4) ainsi
que par quelques fragments dégradés munis de can-
nelures lâches. Notons que ce lot ne comporte ni
godron, ni incision.
Le mobilier issu des fosses de combustion à pierres
chauffantes A312 et A316 a été associé à cet Ensem-
ble, car les résultats des datations, obtenus sur les
charbons provenant de leurs niveaux inférieurs, sont
comparables (Ua-14543 et Ua-14547). La majorité des
tessons se situent dans un niveau de comblement
des structures. Toutefois, dans la fosse A316, quel-
ques fragments (nos 316.9, 316.15, 316.18 et 316.29)
se trouvaient au contact des charbons. Les tessons
associés au vase no 316.9 présentent une morpholo-
gie comparable à celle du vase no 316.8, qui se situait
dans le niveau de comblement, au-dessus du lit de
charbons. En l’absence d’analyse sédimentologi-que,
nous supposons qu’un dépôt assez rapide de sédi-
ments a comblé la structure. Ainsi, le résultat de la
datation 14C des charbons de A316, dont la marge
d’erreur est certainement plus importante que l’écart
temporel entre la fonction de foyer et celle de dépo-
toir, peut qualifier chronologiquement le mobilier.
• Comparaisons






segmentée et décoré d’un cordon digité sur le bas
de la panse supérieure (no 316.8) et quelques frag-
ments de panse globulaire ornés d’un fin cordon
impressionné. Ce type morphologique inclut égale-
ment le vase no 180.1, dont le cordon triangulaire est
lisse.
Sur le Plateau suisse, cette forme à encolure lon-
gue et rectiligne et panse à épaule se retrouve dès le
début du BzD en contexte funéraire, par exemple
dans le tombe 1 de Vuadens/Le Briez FR (David-Elbiali
2000, fig. 40 no 15) et à Neftenbach ZH (Fischer et al.
1997, fig. 42 no 124 G15); presque tous ces exemplai-
res présentent un décor incisé. En contexte d’habi-
tat, plus précisément à Fällanden/Wigarten ZH, un
exemplaire de ce type a été découvert dans un foyer,
associé à des récipients richement décorés (Bauer
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1992, fig. 25 no 547). Les vases à col rehaussés de
cordons sur le bas de la panse supérieure sont attes-
tés dans des contextes d’habitat ou des ensembles
funéraires plus tardifs à l’intérieur du BzD (Bauer et
al. 1992), notamment à Marsens/En Barras FR (Schwab
et al. 1984, fig. 47).
Les jarres convergentes nos 312.1 et 329.1 (type 1) ne
semblent pas être décorées sur la panse; leurs lè-
vres, en général épaissies, forment souvent un bi-
seau vers l’intérieur du récipient. Hormis les décors
d’impressions obliques contre la lèvre du vase no
312.4, ces formes ne présentent pas de caractéristi-
ques particulières. Quant à ce type de décor, il se re-
trouve depuis le Bronze moyen jusqu’au Bronze fi-
nal, mais il semble toutefois assez peu fréquent; quel-
ques parallèles sont attestés à Wäldi/Hohenrein TG
(Hochuli 1990, 166), Dietikon/Vorstadtstrasse 32 ZH
(Fischer et al. 1997), Bavois/en-Raillon VD (Vital/Voruz
1984) et Fällanden/Wigarten (Bauer 1992, 440-441 et
pl. 19).
Les formes basses sont représentées par les petites
coupes carénées nos 316.2 et 316.5 (type 23) qui s’ap-
parentent aux coupes cintrées identifiées dès le
Bronze moyen en Italie du Nord et en Provence (Vi-
tal 1999, type 51). Toutefois, le fond de nos deux
exemplaires ne semble pas plat et leur carène est
placée assez bas. On pourrait les comparer à une
coupe découverte dans l’ensemble Bronze final 1 de
Vaux-les-Prés dans le Doubs (Pétrequin/Urlacher
1967, fig. 5 no 7) ou à des exemplaires mis au jour à
Fällanden/Wigarten ZH (Bauer 1992, fig. 16 nos 399,
401 et 403).
Le gobelet cintré no 316.4, à méplat, est orné
d’une cannelure profonde au-dessus du méplat. La
forme de ce récipient peut être comparée à celle de
l’unique gobelet de type 10f de Lyon/Vaise (F) (Jac-
quet 1998, 178 no 191). Au nord des Alpes, les mé-
plats se rencontrent sporadiquement dès le milieu
du Bronze moyen, mais ils deviennent fréquents au
début du Bronze final (David-Elbiali 1994a).
Le gobelet à col (type 26d) est fréquemment at-
testé à la fin du BzD, mais il est surtout présent du-
rant le HaA.
Enfin, le ressaut qui décore le récipient de forme
globulaire no 329.6 est une caractéristique présente
Arguments N  = Nbre de Nos de Datations Illustrations
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59 Certains éléments découverts
en surface (pl. 5 no 34), dans les
sondages (pl. 12) et dans la struc-
ture 271 (no 271.1) montrent un
décor d’impressions bilatérales sur
cordon appliqué qui semble être
bien connu durant le Hallstatt et
pour lequel nous n’avons trouvé
que très peu d’éléments de com-
paraisons antérieurs. Quelques
exemplaires sont attestés à Wäldi/
Hohenrain TG, dans la fosse 1 attri-
buée au Bronze moyen, mais ce
décor semble bien plus fréquent
dans le corpus associé au Hallstatt
(Hochuli 1990, fig. 34, 66). Ce dé-
cor semble montrer une tendance
Hallstatt également au Üetliberg
(Bauer et al. 1991, fig. 175).
La céramique isolée dans ce dernier Ensemble (fig.
146) est peu abondante; elle se limite à des éléments
trouvés dans quelques structures de la zone sud (fig.
147) et à quelques tessons récoltés lors des décapa-
ges de surface, dont la morphologie présente des
critères de datation plus récents que la majeure par-
tie du mobilier. Les résultats des datations, obtenus
sur des restes de matière organique issus des struc-
tures A6 et A41, ne permettent pas de préciser leur
attribution chronologique (voir fig. 138), si ce n’est
qu’ils montrent leur postériorité par rapport aux En-
sembles présentés plus haut.
• Composantes
Les impressions (un feston, une impression à l’ongle
dès le Bronze moyen (Unz 1981, 49 no 27), qui se re-
trouve également dans des ensembles plus récents
comme à Montricher/Châtel d’Arruffens VD (David-
Elbiali/Paunier et al. 2002, pl. 19 nos 191 à 194 et 196).
Toutefois, les récipients globuleux avec un ressaut à
la jonction de la panse et du col restent rares dans les
contextes du Bronze final, tandis qu’ils deviennent
plus fréquents dès le début du HaC (Guillet et al. 1999,
273)59.
Ces céramiques montrent des caractéristiques qui
permettent de placer le tout à la fin du BzD et au
début du HaA1. Le résultat des datations 14C d’ano-
malies en relation avec cet Ensemble de mobilier
(A312 et A316) (voir fig. 138) présente une grande
probabilité de datation entre 1400 et 1300 avant no-




Les éléments de l’Ensem-
ble 4 (regroupement d’élé-
ments chronologique-
ment hétérogènes pos-
térieurs aux Ensembles 2
et 3; les nos 65 et 66, hors
structures, se trouvent sur
la planche 8 de l’annexe 2)
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et des impressions linéaires au doigt) sont localisées
sur la lèvre des récipients à encolure courte et un
petit fragment est impressionné sur la panse. Les
décors appliqués sont représentés par un tout petit
cordon très érodé. Le corpus de cet Ensemble ne
présente pas de décors cannelés, incisés ou estam-
pés. Enfin, les formes représentées dans cet Ensem-
ble sont presque toutes des cas uniques sur le site.
• Comparaisons
Des exemplaires comparables à la tasse profonde non
décorée (type 28b, no 41.2) se retrouvent en grand
nombre, jusqu’à la fin du Bronze final, à Hauterive/
Champréveyres NE (Borrello 1993, fig. 24 nos 5-7, fig.
25 nos 3-9 et 14-16), dans la couche 5a de Bavois/en-
Raillon VD (Vital/Voruz 1984, 106, fig. 64 no 1075), ou
à Mörigen BE (Bernatzky-Goetze 1987, fig. 87 no 7).
Un élément comparable est également attesté dans
l’ensemble de la fin du Bronze moyen de Marin/Le
Chavaire NE (Rouvinez 1998, 106, fig. 2 no 37).
Les cols angulaires et à rebords larges décorés
sur la lèvre (nos 41.3 et 41.6) sont fréquents dès le
HaA et semblent plutôt caractéristiques du HaA2
(Borrello 1993, 51).
Les décors d’impressions en épi (no 6.4) se retrou-
vent plutôt dans les contextes antérieurs au Bronze
final (Unz 1981, fig. 1 no 20).
Des formes plus ou moins segmentées et de
tailles variables, comparables à celle du gobelet (pl. 8
no 65), sont présentes parmi les récipients découverts
à Hauterive/Champréveyres NE (Borrello 1993, fig.
28 nos 1 et 13, fig. 91 no 9). Quant aux petits gobelets
globulaires cannelés (pl. 8 no 66), ils se retrouvent dans
des ensembles HaB (Borrello 1986, fig. 48 no 5, Rychner
1979, fig. 13 nos 1, 20 et 25, fig. 36, etc.; Bernatzky-
Goetze 1987, fig. 8 no 9, fig. 13 no 2).
Cet Ensemble 4 peut donc illustrer une présence sur
le site entre le HaA2 et le HaB2.
• D’un Ensemble à l’autre
On constate que les céramiques constitutives des dif-
férents Ensembles présentent une proportion varia-
ble en céramique de type fin ou mi-fin, ce qui influe
sur la représentativité des types de décors ou de for-
mes (fig. 148). Nous relèverons également l’impor-
tance des céramiques de type grossier dans le cor-
pus de l’Ensemble 3 et la quasi-absence de cérami-
ques de type très fin dans les Ensembles 1 et 4.
La représentativité des décors fluctue entre les
quatre Ensembles (fig. 149). On constate que la diffé-
rence majeure entre les Ensembles 1 et 2 est la dimi-
nution des cordons, alors qu’entre les Ensembles 2 et
3, c’est l’augmentation des impressions contre la lè-
vre et la diminution des cannelures qui est marquée.
Enfin, entre les Ensembles 3 et 4, une sensible augmen-
tation des impressions sur la panse est perceptible.
En comparant le nombre des différents décors dans
les Ensembles 2 et 3, on observe que certaines ca-
ractéristiques sont absentes de l’Ensemble 3. Il s’agit
des cannelures digitées, de nombreux types d’inci-
sions (peignages, lignes parallèles incisées et motifs


























de céramique (voir fig. 116)
dans les Ensembles définis
selon les catégories de pâ-
tes (nbre de bords: E1 = 49;
E2 = 213; E3 = 110; E4 = 12)
(mamelons, languettes, languettes impressionnées,
anses en X et autres types d’anses).
La fréquence d’autres critères semble diminuer
de l’Ensemble 2 à l’Ensemble 3. Ainsi, tous les types
de cannelures, les cordons lisses, les tessons enduits
de barbotine ainsi que les décors d’impressions loca-
lisées sur la lèvre tendent à être moins nombreux dans
l’Ensemble 3, alors que les griffures sur la panse, les
impressions au doigt ou à la spatule sont proportion-
nellement plus importantes dans l’Ensemble 3.
Ces remarques demandent à être tempérées par
le faible effectif dont nous disposons et par la repré-
sentativité variable des types de céramique dans les
différents Ensembles60.
Conclusions
L’objectif principal de l’étude de la céramique était
de mettre en évidence des Ensembles de céramiques
synchrones au sein du corpus découvert à Prez-vers-
Siviriez; c’est pourquoi l’intégration des découvertes
dans le corpus régional s’est limitée aux comparai-
sons nécessaires à la compréhension du gisement.
L’analyse s’étant en premier lieu basée sur les cé-
ramiques découvertes dans les structures, parmi les-
quelles des remontages ont été recherchés, seuls les
éléments caractéristiques du mobilier hors structure
ont été décrits. Les critères retenus concernaient la
conservation des vestiges, leur façonnage et leur
morphologie.
La moyenne des longueurs des fragments se situe à
3,10 cm; toutefois, dans les structures creuses, les
vestiges sont moins fragmentés et leur surface mieux
conservée. Les céramiques ont été façonnées avec
de l’argile enrichie de dégraissant minéral, plus rare-
ment de nodules argileux (chamotte éventuelle) in-
clus dans la pâte. La taille du dégraissant, confrontée
à l’épaisseur des parois, met en évidence des prati-
ques artisanales intéressantes puisque certains types
morphologiques semblent avoir été conçus unique-




















cors dans les Ensembles
définis (nbre de décors:
E1 = 43; E2 = 142; E3 = 52;
E4 = 7)
60 Pour les différents pourcenta-
ges, on se référera à la fig. 148.
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ment de la couleur de la surface externe laisse aussi
entrevoir que certains types morphologiques sont
plus fréquemment de teintes extérieures sombres
(bols, coupes, écuelles, pots, tasses, vases à col). En-
fin, de nombreux tessons, qui semblent se concen-
trer dans les structures creuses, présentent des tra-
ces de surcuisson (cuisson excessive? incendie?).
Afin de rendre compte quantitativement du mo-
bilier qui n’a pu être associé à un type morphologi-
que de récipient, l’étude s’est attardée sur la des-
cription des segments de vase. De même, les décors
(traitements de surface inclus) et les moyens de pré-
hension, dont la majeure partie ne sont pas reliés à
un type morphologique, ont été étudiés globalement.
La terminologie descriptive rend compte du vo-
lume et du profil de la pièce. Elle s’organise en onze
classes morphologiques divisées en vingt-huit types
morphologiques (annexe 3). A l’aide d’un corpus de
241 vases, certaines généralités ont pu être émises,
en particulier sur les caractéristiques décoratives liées
aux types morphologiques.
L’étude de la céramique nous montre un corpus
chronologiquement hétérogène: on y trouve des ves-
tiges typologiquement attribuables à une période si-
tuée entre la fin du Bronze ancien et la fin du Bronze
final.
Sans données stratigraphiques à disposition, nous
avons cherché à orienter l’étude des céramiques -
elles constituaient le seul mobilier permettant d’abor-
der la chronologie -, dans le but d’aborder la dyna-
mique d’occupation du site. L’objectif de cette étude
était alors de former des groupes de mobilier chro-
nologiquement cohérents pour permettre la propo-
sition d’Ensembles fiables.
En partant du mobilier découvert dans une struc-
ture considérée comme un assortiment cohérent,
nous avons étoffé respectivement chaque Ensemble
en y ajoutant le mobilier des structures jugées con-
temporaines. Le lien chronologique a été établi par la
mise à profit des résultats des datations 14C associées
au mobilier, des liens entre les structures effectués
grâce aux collages et aux appariements de pâte en-
tre les fragments de céramique, et enfin des regrou-
pements morphologiques de vases (voir fig. 137).
Cette démarche a permis la constitution de qua-
tre Ensembles, parmi lesquels deux, cohérents (En-
sembles 2 et 3), correspondent aux occupations prin-
cipales du site (fig. 150).
Le premier Ensemble céramique résulte d’un re-
groupement typologique des éléments antérieurs
aux Ensembles 2 à 4. Ces éléments témoignent d’une
pré-sence humaine, probablement localisée dans la
zone sud, entre la fin du Bronze ancien et le début du
Bronze moyen. Un vase complet, dans lequel des res-
tes carbonisés d’ossements humains ont été décou-
verts (no 220.1), est associé typologiquement à cet
Ensemble.
Les Ensembles 2 et 3 sont associés à des data-
tions 14C qui permettent de les situer entre 1530 et
1250 avant J.-C. (voir fig. 138). Typologiquement (voir
fig. 142 et 144), des éléments confirment la posté-
riorité directe de l’Ensemble 3 qui peut être placé à
la fin du BzD, voire au début du HaA.
Le début du BzD est placé entre le milieu du XIVe
et le début du XIIIe siècle (Hochuli 1998, 56-62; David-
Elbiali 2000, 273; David-Elbiali/Paunier et al. 2002, 77)
ou dans la seconde moitié du XIIIe siècle en Suisse
orientale (Mäder/Sormaz 2000). Les résultats des da-
tations 14C réalisées dans les structures affiliées aux
Ensembles 2 et 3 de Prez-vers-Siviriez proposent un
cadre chronologique ancien par rapport aux attribu-
tions avancées ci-dessus. Ces résultats pourraient
s’expliquer par le choix du matériel daté ou par une
éventuelle distance chronologique importante entre
les phases d’utilisation des structures dont témoi-
gnent les charbons datés et les phases de rejet de
matériel qui les scellent.
La phase la plus récente (HaA2-HaB2) est repré-
sentée par une occupation localisée à l’extrême sud
de la zone fouillée. Deux datations 14C permettent
d’assurer la postériorité de ces éléments par rapport
aux Ensembles précédents.

















Classe Description morphologique Embouchure Type Pourcentage sur
morphologique morphologique la totalité des
(planche annexe) vases identifiés
Jarre Récipient élancé de grand taille, à Ouvert, souvent sans 1-5 24,06 %
profil convergent, globulaire, rentrant col individualisé
sinueux, rectiligne ou légèrement
biconique
Grand vase à col Récipient élancé, à profil biconique Ouvert, avec col 6-7 4,14 %
ou globulaire individualisé
Pot Récipient élancé de taille moyenne Ouvert, sans col 8-13 18,25 %
(petite jarre), à profil convergent, individualisé
sinueux, rectiligne, divergent, cintré
ou globulaire
Ecuelle Récipient large et bas, sans Ouvert, sans col 14 2,49 %
segmentation
Petit vase glo- Récipient à profil globulaire Ouvert ou rectiligne, 15 2,49 %
avec col individualisé
Petit vase Récipient élancé, à profil Ouvert, avec col long 16 0,41 %
biconique
Jatte Récipient abaissé, de taille Ouvert, avec col 17 6,64 %
moyenne, à profil globulaire individualisé
Bol Récipient abaissé, de taille Rectiligne, sans col 18-20 18,67 %
moyenne, à profil rectiligne,
divergent ou convergent
Coupe Récipient abaissé, de taille moyenne, Ouvert, sans col 21-24 14,93 %
à profil très divergent
Assiette Récipient très abaissé Ouvert, sans col 25 0,42 %
Gobelet Petit récipient élancé, à profil Ouvert, avec col 26 3,32 %
sinueux ou biconique
Godet Très petit récipient, à profil Ouvert, sans col 27 1,66 %
divergent
Tasse Récipient élancé, à profil rectiligne Ouvert, sans col 28 2,49 %
ou divergent
Annexe 3. Tableau, planche et fiches de synthèse des
types morphologiques
Tableau explicatif de la dé-
finition morphologique
des récipients, basée sur le
volume et l’étranglement




Planche de synthèse des formes (types morphologiques) présentes sur le site de Prez-vers-Siviriez/La Montaneire (1:10)
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Nota bene
– Les valeurs calculées pour les moyennes et les écarts-types des épaisseurs de panse ou des diamètres d’un
type morphologique sont données à titre indicatif dans le cas d’effectifs réduits. Lorsque le nombre
d’individus (n =) est inférieur ou égal à 5, l’écart-type n’apparaît pas.
– Lorsque plusieurs vases-types sont cités, le premier renvoie logiquement au dessin du haut, le deuxième à celui
qui se trouve en dessous, etc.
– Les dessins sont reproduits à l’échelle 1:10
Fiche-type
Désignation dénomination du type morphologique avec son numéro et illustration
du ou des vase(s)-étalon(s)
Description description de la forme
Vase(s)-type(s) vase-étalon utilisé pour l’établissement du type morphologique (illustré, sauf type 22 no 329.3)
N = nombre de vases du type découverts sur le site
Type(s) de pâte définition du type de pâte; F = pâte fine; MF = pâte mi-fine; G = pâte grossière (voir fig. 115)
Localisation emplacement de la découverte (zone sud; zone nord)
Ensembles fréquence du type dans les quatre Ensembles céramiques définis à l’étude (E1 à E4)
Lèvre(s) type(s) de lèvre représenté(s); entre crochets: numéro de référence du type de lèvre (voir fig. 121); – non observé
Impressionné(s) dénombrement des décors impressionnés; n = effectif; – non observé
Appliqué(s) dénombrement des décors appliqués; n = effectif; – non observé
Incisé(s) dénombrement des décors incisés; n = effectif; – non observé
Cannelé(s) dénombrement des décors cannelés; n = effectif; – non observé
Traitement(s) de surface dénombrement des traces de façonnage (sans description = lissage); – non observé
Moyen(s) de préhension dénombrement des éléments de préhension; n = effectif; – non observé
Epaisseur nombre de récipients considérés (n); épaisseur moyenne du type (prise sous la lèvre); écart-type; – non observé
Diamètre d’ouverture nombre de récipients considérés (n); diamètre moyen d’ouverture du type; écart-type;
diamètre minimum observé/diamètre maximum observé; – non observé
Hauteur nombre de récipients considérés (n); hauteur du récipient; écart-type; – non observé
Fond nombre de récipients considérés (n); type de fond; diamètre; écart-type; – non observé
Remarques particularités
186
Désignation Jarre convergente – type 1
Description grand récipient élancé, à partie supérieure convergente 
Vase-type no 450.3
N = 30
Types de pâte 5 MF; 25 G (5 avec nodules d’argile dans le dégraissant)
Localisation 13 dans la zone sud; 17 dans la zone nord
Ensembles E1 = 1; E2 = 11; E3 = 8; E4 = 0
Lèvres à biseau épais [6] = 18; plates épaissies [5] = 6; aplaties à bourrelet [3] = 3;
légèrement déjetée [4] = 1
Impressionnés n = 15 (13 x impressions digitées sur lèvre, 1 x impressions unguéales verticales,
1 x impressions obliques à l’outil)
Appliqués n = 13 (12 x cordons à impressions digitées, 1 x cordon lisse sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitements de surface n = 4
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 27; moyenne: 1,03 cm; écart-type: 0,17
Diamètre d’ouverture n = 24; moyenne: 35,79 cm; écart-type: 7,38; 25 cm/52 cm
Hauteur n = 1 (no 450.3); 38 cm
Fond n = 1 (no 450.3); plat; 14,70 cm
Remarques voir note 52, p. 166
Désignation Jarre globulaire et rentrante – type 2
Description grand récipient à panse bombée 
Vases-types nos 450.7 (globulaire) et 450.6 (rentrante)
N = 17 (8 globulaires, 9 rentrantes)
Types de pâte 3 MF; 14 G
Localisation 2 dans la zone sud; 15 dans la zone nord
Ensembles E1 = 1; E2 = 9; E3 = 1; E4 = 0
Lèvres à biseau épais [6] = 8; plates épaissies [5] = 5; affinées [1] = 3; légèrement déjetée [4] = 1
Impressionnés n = 3 (impressions digitées contre lèvre)




Traitements de surface n = 2 (traitements grossiers sous cordon)
Moyens de préhension n = 4 (1 x languette contre lèvre, 2 x languettes sur cordon, 1 x languette digitée
sur cordon)
Epaisseur n = 16; moyenne: 1,06 cm; écart-type: 0,16





Désignation Jarre rectiligne – type 4
Description grand récipient élancé à parois verticales 
Vase-type no 418.13
N = 3
Type de pâte 3 G
Localisation 2 dans la zone sud; 1 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 2; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres arrondie [1] = 1; aplatie à bourrelet [3] = 1; à méplat [8] = 1
Impressionné n = 1 (ligne d’impressions digitées sur panse)
Appliqué n = 1 (gros cordon impressionné sur panse)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface n = 1 (panse griffée)
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 3; moyenne: 1,03 cm




Désignation Jarre sinueuse – type 3
Description grand récipient élancé, à col légèrement dégagé (profil en S) 
Vase-type no 342.13
N = 7
Type de pâte 7 G (1 avec nodules d’argile dans le dégraissant)
Localisation 2 dans la zone sud; 5 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 2; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres arrondies [1] = 2; biseautées [7] = 2; à méplat [8] = 2; légèrement déjetée [4] = 1
Impressionné –
Appliqués n = 3 (cordons impressionnés sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface n = 1 (traitement grossier sous cordon)
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 7; moyenne: 1,13 cm; écart-type: 0,13





Désignation Jarre biconique – type 5
Description grand récipient à col et panse légèrement biconique 
Vase-type no 326.1
N = 1
Type de pâte G
Localisation zone sud 
Ensembles E1 = 0; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0
Lèvre arrondie [1]
Impressionné –
Appliqué n = 1 (cordon impressionné sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur 1 cm




Désignation Vase biconique à col – type 6
Description grand récipient à col et panse biconique 
Vase-type pl. 1 no 3
N = 1
Type de pâte F
Localisation zone sud 
Ensembles E1 = 0; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0




Cannelé n = 1 (cannelures lâches et larges sur panse supérieure)
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur 0,80 cm
Diamètre d’ouverture 29 cm
Hauteur –
Fond –
Remarques à la différence de la jarre biconique (type 5), la pâte est ici fine
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Désignation Grand vase à col – type 7
Description grand récipient à col bien individualisé et épaule bombée 
Vase-type nos 180.1 et 220.1
N = 9
Types de pâte 3 F; 2 MF; 4 G
Localisation 7 dans la zone sud; 2 dans la zone nord
Ensembles E1 = 1; E2 = 2; E3 = 2; E4 = 0
Lèvres à méplat [8] = 4; aplaties à bourrelet [3] = 2; arrondie/affinée [1] = 2; biseautée [7] = 1
Impressionné –
Appliqués n = 2 (1 x cordon lisse sur bas de panse supérieure, 1 x cordon ondulant digité à
impressions en demi-lunes sur bas de panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitements de surface n = 2 (traitements grossiers sous cordon)
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 7; moyenne: 0,84 cm; écart-type: 0,21
Diamètre d’ouverture n = 8; moyenne: 27,50 cm; écart-type: 3,50; 21 cm/32 cm
Hauteur n = 1 (no 220.1); 37,40 cm
Fond n = 2 (nos 371.1 et 220.1); plat et légèrement concave; 13 cm et 13,80 cm
Remarques fragments d’ossements humains dans le vase no 220.1
Désignation Pot convergent – type 8
Description récipient élancé de taille moyenne, à partie supérieure convergente 
Vase-type no 371.1
N = 19
Types de pâte 1 F; 8 MF; 10 G (4 avec nodules d’argile dans le dégraissant)
Localisation 13 dans la zone sud; 6 dans la zone nord
Ensembles E1 = 4; E2 = 4; E3 = 1; E4 = 0
Lèvres arrondies [1] ou aplaties [2] = 6; aplaties à bourrelet [3] = 3; à biseau épais [6] = 3; biseau-
tées [7] = 3; légèrement déjetées [4] = 2; plate épaissie [5] = 1; à méplat [8] = 1
Impressionnés n = 7 (6 x impressions à l’embouchure, 1 x ligne d’impressions sur bas de panse supérieure)
Appliqués n = 5 (2 x cordons sous lèvre, 3 x cordons impressionnés sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface n = 1 (raclage grossier)
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 19; moyenne: 0,77 cm; écart-type: 0,19
Diamètre d’ouverture n = 16; moyenne: 21,90 cm; écart-type: 4,04; 12 cm/26 cm
Hauteur n = 1 (no 371.1); 17,70 cm
Fond n = 1 (no 371.1); légèrement concave; 13,95 cm
Remarques cinq récipients ne semblent pas décorés
190
Désignation Pot sinueux – type 9
Description récipient élancé de taille moyenne, à col légèrement dégagé (profil en S) 
Vases-types pl. 5 nos 29, 36 et 38
N = 15
Types de pâte 3 F; 4 MF; 8 G
Localisation 12 dans la zone sud; 3 dans la zone nord
Ensembles E1 = 2; E2 = 0; E3 = 1; E4 = 0
Lèvres arrondies [1] = 9; aplaties [2] = 2; aplaties à bourrelet [3] = 2; biseautée [7] = 1;
à méplat [8] = 1
Impressionné n = 1 (ligne d’impressions digitées sous lèvre)
Appliqués n = 2 (2 x cordons impressionnés sur panse supérieure dont 1 orné d’impressions bilatérales à l’outil)
Incisés n = 2 (1 x incisions linéaires multiples sur panse supérieure, 1 x ligne très légèrement incisée au-dessus de cannelures profondes)
Cannelé n = 1 (à fines cannelures profondes sur panse supérieure)
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 15; moyenne: 0,77 cm; écart-type: 0,20
Diamètre d’ouverture n = 13; moyenne: 19,30 cm; écart-type: 4,70; 10 cm/25 cm
Hauteur –
Fond –
Remarques un ressaut sur la panse supérieure
Désignation Pot rectiligne – type 10
Description récipient élancé de taille moyenne, à parois rectilignes 
Vase-type no 454.1
N = 4
Types de pâte 4 G
Localisation 1 dans la zone sud; 3 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 1; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres aplaties à bourrelet [3] = 3; plate épaissie [5] = 1
Impressionnés n = 2 (impressions contre lèvre)
Appliqués n = 3 (2 x cordons impressionnés sur panse supérieure, 1 x cordon lisse sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface –
Moyen de préhension n = 1 (petite languette contre lèvre)
Epaisseur n = 4; moyenne: 0,82 cm







Désignation Pot divergent – type 11
Description récipient de taille moyenne, à panse supérieure divergente 
Vase-type pl. 3 no 22
N = 2
Types de pâte 2 G
Localisation zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 1; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres biseautées [7] = 2
Impressionné –
Appliqué n = 1 (cordon sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 2; moyenne: 0,90 cm




Désignation Pot cintré – types 12a et 12b
Description récipient de taille moyenne, à encolure cintrée, avec carène (12a) ou ressaut (12b) 
Vases-types pl. 5 no 37 (12a)  /  no 329.6 (12b)
N = 1 (12a)  /  2 (12b)
Type de pâte 3 MF
Localisation zone sud
Ensembles E1 = 1; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0 (12a)  /  E1 = 0; E2 = 0; E3 = 1; E4 = 0 (12b)
Lèvre arrondie [1] = 1 (12a)  /  – (12b)




Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseurs n = 1 (12a); 0,60 cm  /  n = 2 (12b); moyenne: 0,70 cm





Désignation Pot globulaire – type 13
Description récipient de taille moyenne, à panse globulaire 
Vase-type no 329.2
N = 1
Type de pâte G (avec chamotte)
Localisation zone sud
Ensembles E1 = 0; E2 = 0; E3 = 1; E4 = 0





Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur 0,90 cm




Désignation Ecuelle – type 14
Description récipient abaissé de taille moyenne, à partie supérieure légèrement convergente 
Vases-types no 430.2 et pl. 6 no 46
N = 6
Types de pâte 5 MF; 1 G
Localisation 1 dans la zone sud; 5 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 2; E3 = 1; E4 = 0
Lèvres aplaties à bourrelet [3] = 2; arrondie [1] = 1; légèrement déjetée [4] = 1;
à biseau épais [6] = 1; biseautée [7] = 1
Impressionné n = 1 (lignes d’impressions unguéales obliques contre lèvre)
Appliqué n = 1 (cordon digité sur bas de panse supérieure)
Incisé –
Cannelé n = 1 (fines cannelures profondes sous lèvre)
Traitement de surface –
Moyen(s) de préhension n = 1 ou 2 (1 x grosse languette sur cordon, 1 x probable négatif d’anse contre lèvre)
Epaisseur n = 6; moyenne: 0,83 cm; écart-type: 0,17





Désignation Petit vase globulaire à col – type 15
Description récipient de taille moyenne, à panse globulaire et col rectiligne 
Vase-type no 483.3
N = 7
Types de pâte 3 F; 4 MF
Localisation zone nord (uniquement dans les anomalies)
Ensembles E1 = 0; E2 = 6; E3 = 0; E4 = 0




Cannelés n = 5 (4 x fines cannelures lâches sur panse supérieure, 1 x fines cannelures profondes sur panse supérieure)
Traitement de surface –
Moyens de préhension n = 2 (anses en X cerclées sur panse supérieure au niveau des cannelures)
Epaisseur n = 7; moyenne: 0,73 cm; écart-type: 0,07
Diamètre d’ouverture n = 3; moyenne: 16,30 cm; 13 cm/21 cm
Hauteur n = 2; moyenne: 19,50 cm; 19 cm/20 cm
Fond n = 1 (no 483.3); très légèrement concave; 6,60 cm
Remarques la reconstitution de l’un des vases (no 483.3) atteste la présence de deux anses opposées, un autre (no 418.11), non décoré,
présente une perforation sur le fond
Désignation Petit vase biconique – type 16
Description petit récipient à panse biconique 
Vase-type no 418.9
N = 1
Types de pâte F
Localisation zone nord





Cannelé n = 1 (5 cannelures sur haut de panse supérieure)
Traitement de surface –







Désignation Grande et petite jattes – type 17
Description récipients abaissés plus ou moins globulaires, à col rectiligne 
Vases-types nos 450.12 (grande jatte) et 342.1 (petite jatte)
N = 16 (9 grandes jattes, 7 petites jattes)
Types de pâte 14 F; 2 MF
Localisation zone nord (10 dans les anomalies)
Ensembles E1 = 0; E2 = 11; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres arrondies ou affinées [1] = 14; biseautées [7] = 2
Impressionné –
Appliqués n = 2 (godrons)
Incisé –
Cannelés n = 12 (11 x cannelures fines et lâches sur panse supérieure, 1 x larges cannelures lâches)
Traitement de surface –
Moyens de préhension n = 2 (anses en X cerclées sur panse supérieure)
Epaisseur n = 16 (grandes et petites jattes); moyenne: 0,67 cm (grandes et petites jattes); écart-type: 0,12 (grandes et petites jattes)
Diamètres d’ouverture n = 4 (grandes jattes) et n =  4 (petites jattes); moyennes: 10,37 cm (grandes jattes) et 8,55 cm (petites jattes);
écarts-types: 2,91 (grandes jattes) et 1,10 (petites jattes); 7,50 cm/12 cm (grandes jattes) et 7,50 cm/9 cm (petites jattes)
Hauteurs n = 3 (grandes jattes) et n = 5 (petites jattes); moyennes: 11,33 cm (grandes jattes) et 8,34 cm (petites jattes)
Fond n = 1 (no 342.1); aplati; 3 cm
Remarques –
Désignation Grand et petit bols en calotte – type 18
Description récipients abaissés non segmentés, à parois rectilignes 
Vases-types nos 342.6 (grand bol) et 371.2 (petit bol)
N = 18 (7 grands bols, 7 petits bols et 4 indéterminés)
Types de pâte 13 F; 3 MF; 2 G
Localisation 6 dans la zone sud; 12 dans la zone nord 
Ensembles E1 = 1; E2 = 3; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres aplaties [2] = 6; biseautées [7] = 5; arrondies ou affinées [1] = 3; aplatie à bourrelet [3] = 1; plate épaissie [5] = 1
Impressionné n = 1 (impressions linéaires sur panse supérieure)
Appliqués n = 2 (1 x cordon lisse sur panse supérieure, 1 x cordon impressionné sous lèvre)
Incisés n = 4 (3 x lignes incisées, 1 x motif en échelle)
Cannelés n = 3 (fines cannelures lâches sur panse supérieure ou sous lèvre)
Traitement de surface –
Moyens de préhension n = 3 (anses en X)
Epaisseur n = 18 (grands et petits bols); moyenne: 0,67 cm (grands et petits bols); écart-type: 0,18 (grands et petits bols)
Diamètres d’ouverture n = 7 (grands bols) et n = 7 (petits bols); moyennes: 21,97 cm (grands bols) et 13,90 cm (petits bols);
écarts-types: 3,40 (grands bols) et 1,60 (petits bols); 16,80 cm/26 cm (grands bols) et 12 cm/15 cm (petits bols)
Hauteurs n = 3 (grands bols) et n = 2 (petits bols); moyennes: 10,23 cm (grands bols) et 6,25 cm (petits bols); 10 cm/10,70 cm (grands bols)
et 6 cm/6,50 cm (petits bols)
Fond n = 1 (no 371.2); en calotte; 6,60 cm
Remarques –
195
Désignation Bol sinueux ou divergent – type 19
Description récipient abaissé à partie supérieure divergente 
Vases-types pl. 7 no 57; nos 342.8, 432.2 et 392.2
N = 21
Types de pâte 18 F; 3 MF
Localisation 4 dans la zone sud; 17 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 11; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres arrondies ou affinées [1] = 7; biseautées [7] = 6; à méplat [8] = 3; légèrement déjetées [4] = 2
Impressionné –
Appliqué –
Incisés n =  2 (plusieurs lignes fines sur panse supérieure)
Cannelés n =  9 (8 x cannelures fines, 1 x cannelures larges)
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur n =  21; moyenne: 0,57 cm; écart-type: 0,12
Diamètre d’ouverture n =  17; moyenne: 13,14 cm; écart-type: 3,06; 7 cm/19 cm
Hauteur n =  6; moyenne: 7,20 cm; écart-type: 1,70; 4 cm/9 cm
Fond –
Remarques –
Désignation Bol convergent – type 20
Description petit récipient non segmenté, à partie supérieure convergente 
Vases-types nos 433.5 et 450.9
N = 6
Types de pâte 4 F; 1 MF; 1 G
Localisation zone nord (5 dans les anomalies)
Ensembles E1 = 0; E2 = 5; E3 = 0; E4 = 0
Lèvres biseautées [7] = 5; arrondie [1] = 1
Impressionné –
Appliqué n =  1 (petit cordon à fines impressions verticales sur panse supérieure)
Incisé –
Cannelé n =  1 (cannelures larges de type méplat sur panse supérieure)
Traitement de surface –
Moyen de préhension n =  1 (petite anse en X sur panse supérieure)
Epaisseur n =  6; moyenne: 0,63 cm; écart-type: 0,12
Diamètre d’ouverture n =  6; moyenne: 14,50 cm; écart-type: 3,20; 10,50 cm/19 cm




Désignation Coupe simple – type 21
Description récipient abaissé non segmenté et à rebord fréquent 
Vase-type no 329.5
N = 16
Types de pâte 7 F; 1 MF; 8 G (1 avec dégraissant chamotté)
Localisation 9 dans la zone sud; 7 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 4; E3 = 1; E4 = 2
Lèvres biseautées [7] = 7; arrondies [1] = 3; à méplat [8] = 2; légèrement déjetée [4] = 1; plate épaissie [5] = 1




Traitements de surface n = 3 (2 x enduits de barbotine, 1 x surface griffée horizontalement)
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 14; moyenne: 0,77 cm; écart-type: 0,23




Désignation Grande et petite coupes en calotte – type 22
Description récipients abaissés à corps en calotte 
Vase-type nos 329.3 (grande coupe, non illustrée) et 342.12 (petite coupe)
N = 8
Types de pâte 2 F; 2 MF; 4 G
Localisation 2 dans la zone sud; 6 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 4; E3 = 1; E4 = 0
Lèvres arrondies [1] = 3; à biseau épais [6] = 2; biseautées [7] = 2; légèrement déjetée [4] = 1
Impressionné –
Appliqué n = 1 (mamelon à la jonction rebord/panse)
Incisé –
Cannelé –
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 8 (grandes et petites coupes); moyenne: 1,70 cm (grandes et petites coupes); écart-type: 0,19 (grandes et petites coupes)
Diamètres d’ouverture n = 2 (grandes coupes) et n = 4 (petites coupes); moyennes: 34,50 cm (grandes coupes) et 19,40 cm (petites coupes);





Désignation Coupe carénée – type 23
Description récipient abaissé de petite taille et légèrement segmenté 
Vase-type no 316.2
N = 4
Types de pâte 4 F
Localisation zone sud (secteur H uniquement)
Ensembles E1 = 0; E2 = 0; E3 = 2; E4 = 0





Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 4; moyenne: 0,55 cm




Désignation Coupe profonde – type 24
Description récipient abaissé non segmenté et divergent 
Vase-type no 305.18
N = 8
Types de pâte 4 F; 2 MF; 2 G
Localisation 3 dans la zone sud; 5 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 4; E3 = 2; E4 = 0




Cannelé n = 1 (profonde cannelure sur panse)
Traitement de surface n = 1 (panse griffée)
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 8; moyenne: 0,68 cm; écart-type: 0,12









Désignation Assiette – type 25
Description récipient très abaissé 
Vase-type no 41.1
N = 1
Types de pâte G
Localisation zone sud






Traitement de surface –






Désignation Gobelet – types 26a, 26b, 26c et 26d
Description petit récipient élancé, segmenté (26a et 26b) ou à col (26c et 26d) 
Vases-types no 316.4 (26a) / pl. 8 no 67 (26b) / pl. 8 no 66 (26c) / pl. 8 no 65 (26d)
N = 1 (26a) / 2 (26b) / 1 (26c) / 4 (26d)
Type de pâte 8 F
Localisation zone sud (26a) / 1 dans la zone sud; 1 dans la zone nord (26b) /zone sud (26c) /
zone nord (26d)
Ensembles E1 = 0; E2 = 0; E3 = 1; E4 = 0 (26a) / E1 = 0; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0 (26b) /
E1 = 0; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0 (26c) / E1 = 0; E2 = 0; E3 = 1; E4 = 0 (26d)




Cannelé n = 1 (26a) (profonde cannelure sur panse supérieure) / – (26b) / n = 1 (26c) (petites cannelures fines sur panse supérieure) /
– (26d)
Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseurs n = 1 (26a); 0,45 cm / n = 1 (26b); 0,40 cm / n = 1 (26c); 0,45 cm / n = 3 (26d); moyenne: 0,40 cm








Désignation Godet – type 27
Description très petit récipient, en général non segmenté
Vases-types no 432.7 et pl. 8 no 68
N = 4
Types de pâte 3 F; 1 G
Localisation 1 dans la zone sud; 3 dans la zone nord
Ensembles E1 = 0; E2 = 2; E3 = 0; E4 = 0





Traitement de surface –
Moyen de préhension –
Epaisseur n = 4; moyenne: 0,57 cm
Diamètre d’ouverture n = 4; moyenne: 9 cm; 7 cm/11,50 cm
Hauteur –
Fond –
Remarques l’un des récipients présente une carène
Désignation Tasse – types 28a, 28b et 28c
Description récipient, en général non segmenté et muni d’une anse, de type Roseaux (28a), profond (28b)
ou de petite taille (28c)
Vases-types pl. 8 no 69 (28a) / no 41.2 (28b) / pl. 7 no 59 (28c)
N = 1 (+2?) (28a) / 1 (28b) / 2 (28c)
Type de pâte F (+MF?) (28a) / G (28b) / 1 F; 1 MF (28c)
Localisation zone sud (28a) / zone nord (28b) / zone nord (28c)
Ensembles E1 = 3; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0 (28a) / E1 = 0; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 1 (28b) /
E1 = 0; E2 = 0; E3 = 0; E4 = 0 (28c)
Lèvres – (28a) / biseautée [7] = 1 (28b) / arrondie [1] = 1 (28c)
Impressionné n = 1 (28a) (ligne de petites impressions verticales au-dessus de la segmentation) / – (28b) / – (28c)
Appliqué –
Incisés n = 1 (28a) (lignes verticales et horizontales sur bas de panse supérieure / – (28b) /
n = 1 (28c) (fine ligne légère sous lèvre)
Cannelé –
Traitement de surface –
Moyens de préhension n = 1 (28a) («moignon» d’anse) / n = 1 (28b) (anse au départ de la lèvre) / n = 2 (28c) (anses en ruban)
Epaisseurs n = 1 (28a); 0,30 cm / n = 1 (28b); 0,80 cm / n = 2 (28c); moyenne: 1 cm





Autre mobilier en argile
Parmi les fragments d’argile cuite prélevés à la fouille,
nous avons cherché à isoler différents types, en nous
basant sur leur texture et leur morphologie; toute-
fois, aucune analyse physico-chimique n’a été réali-
sée dans ce but.
• Pesons  (fig. 151)
Quatre pesons en argile ont été découverts dans les
anomalies A418, A452 et A468 situées dans le sec-
teur O. La matière première est constituée d’argile à
dégraissant très fin, de composition uniforme, asso-
ciée à un dégraissant très grossier peu dense.
Tous ces éléments sont très érodés et paraissent
mal cuits. Ces quatre pesons, apparemment de sec-
tion circulaire et munis d’une perforation centrale,
appartiennent à un type qui se rencontre depuis le
Bronze ancien jusqu’au Bronze final.
• Eléments associés à une structure
de cuisson
Quelques éléments, de surface plane, ont été mis au
jour à la base de la structure A331 (fig. 152); ils corres-
pondent peut-être à des éléments de sole ou de pa-
roi de four en position de rejet. D’éventuels fragments
appartenant à la couverture d’une structure de chauffe
en argile ont également été découverts en amont de
la rigole A329, dans la structure A322.
• Mottes d’«argile» et clayonnage
Parmi la centaine de fragments de nodules isloés décou-
verts, nous avons distingué deux types: les  fragments
de «mottes» d’argile cuite (30%) et les vestiges de
clayonnage (30%), le restant étant indéterminable.
Dans les zones N et O exclusivement, des frag-
ments informes en argile de teinte orangée ont été
mis au jour (fig. 153). La texture de l’argile qui les
constitue ressemble à celle de certaines céramiques.
Ces «mottes» d’argile sont abondamment enrichies
en grains de quartzite anguleux et de mica. Certai-
nes d’entre elles semblent montrer des traces de
doigt (ou de baguette) mais ne présentent pas de
face plane.
Principalement dans la zone O, nous avons ré-
colté des éléments informes de teinte orangée, cons-
titués d’une argile apparement exempte de dégrais-
sant. L’un d’eux montre trois traces de baguettes
orientées selon un angle un peu plus aigu que l’an-
gle droit (voir fig. 153), nous poussant à les interpré-
ter comme des éléments de clayonnage.
• Fusaïoles
C’est dans la zone nord (secteur O) qu’a été mise au
jour une fusaïole biconique très bien conservée (fig.
154); d’autres éléments, découverts dans la zone
nord, sont plus incomplets, mais l’un d’eux pourrait
aussi être biconique (secteur G) alors que l’autre sem-
ble plutôt tronconique (secteur H).
Fig. 151 (à gauche)
Peson en argile cuite de
section circulaire
Fig. 152 (à droite)
Elément d’argile cuite
dont la surface plane laisse
supposer une éventuelle
fonction de sole de four
Fig. 154




Eléments d’argile cuite. Le
fragment du haut est as-
similé à une «motte» d’ar-
gile, celui du bas à un
vestige de clayonnage




L’extrême pauvreté des matériaux lithiques, blocs,
pierres ou galets, dans les sédiments du site a con-
couru à nous rendre plus attentif à cette catégorie
d’objets au cours de la fouille. L’industrie lithique est,
après la céramique, le second groupe de mobilier par
le nombre de pièces récoltées. Sur un peu plus d’une


































































fouille, 61 se sont vues, après une investigation plus
poussée, confirmées dans leur statut d’«objet fa-
çonné». Parmi les artefacts présents figurent des
meules, des lissoirs et des polissoirs ainsi que quel-
ques objets à double fonction en plus d’une enclume.
Une petite série de 35 éclats de silex a également été
mise au jour sans que l’on puisse à proprement par-
ler d’une industrie. Hormis trois éclats de couleur
blonde, il s’agit d’éclats de rognons de silex de cou-
Fig. 155 (à gauche)




Fig. 156 (à droite)





leur gris bleuté, un matériau présent dans le substrat
local. La plupart des pièces ont été cassées acciden-
tellement et seuls trois éclats, dont un de silex blond,
portent de discrètes retouches.
Répartition spatiale
Les pièces qui composent l’industrie lithique sont
présentes sur toute la surface du site. Néanmoins,
en zone sud, on constate, au même titre que la céra-
mique ou les structures, que ce mobilier est rare, voire
absent de secteurs entiers situés dans la partie amont
de la surface fouillée (fig. 155). Sur la zone nord, il est
au contraire dispersé uniformément sur toute la sur-
face (fig. 156). C’est un matériel qui est majoritai-
rement associé aux structures creuses (57%), en par-
ticulier aux trous de poteau avec pierres de calage et
aux fosses; le restant des pièces (43%) est dispersé
dans l’épaisseur de la couche archéologique.
En zone sud, il n’y a jamais plus d’une pièce par struc-
ture et elles sont plutôt rares dans les fosses. Sur la
zone nord, ce sont au contraire les fosses qui sont
riches en industrie lithique, particulièrement en ma-
tériel de mouture:
– la cuvette de stockage A371 renferme une molet-
te (pl. 21 no 59) et un gros fragment de meule (pl.
16 no 16), à côté de trois récipients complets;
– la couche de dépotoir des fosses jumelles A418 et
A419 contient les restes de quatre meules plus ou
moins complètes (pl. 13 no 1, pl. 14 nos 4 à 6), qui
ont toutes éclaté sous l’action du feu. Ces fosses
jouxtent le silo à céréales A483, lui-même détruit
par un incendie;
– la cuvette A393 attenante au silo à céréales A394,
qui a, comme lui, été ravagée par un incendie, con-
tient deux grosses meules (pl. 15 nos 8 et 9);
– la fosse A417, ancien silo reconverti en dépotoir, a
livré une meule (pl. 15 no 12) et un percuteur (pl.
20 no 43).
La répartition selon les catégories de matériel mon-
tre un déficit significatif en meules sur la zone sud:
sur les trois fragments présents, deux ont été dé-
couverts en surface et sont de petite taille. En revan-
Quartzite 15   3 13 1 1
Granite   3 11 - - -
Serpentinite - -   1 - 1
Eclogite - -   1 - -
Diorite amphibolite - -   1 - -
Grano-diorite -   1 - - -
Gabbro - -   1 - -
Calcaire alpin siliceux - -   1 - -
Grès molassique - - - - 2
Molasse - - - - 5
che, sur la zone nord, c’est sur les molettes que se
reporte le déficit. Par ailleurs, il est intéressant de
souligner que sur les quinze meules présentes dans
cette même zone, une seule des douze plus grosses
pièces ne provient pas d’une fosse ou d’un trou de
poteau. En ce qui concerne les pièces entières, seule
une molette (pl. 18 no 31) provient des décapages de
surface. Nous interprétons ces faits comme l’indice
d’un «écrémage» sélectif de ces deux catégories d’ob-
jets, facilement repérables une fois le site délaissé.
En effet, nous sommes frappé par l’absence signifi-
cative de pierres en tous genres, et particulièrement
des plus grosses, dans les décapages de surface. La
récupération de la partie la mieux conservée du ma-
tériel de mouture a pu intervenir au moment de (des)
l’abandon(s) du site ou très rapidement après. L’é-
pierrement des champs par les paysans a certaine-
ment beaucoup contribué, à travers les millénaires, à
l’élimination des plus grosses pierres présentes en
surface de la couche. Cette pratique pourrait expli-
quer le fait que nous avons retrouvé des pierres de
bonne taille presque uniquement dans les structures
creuses.
Pétrographie
L’identification des classes pétrographiques s’est ap-
puyée sur un examen macroscopique du corpus 61. A
l’exception de quelques pièces façonnées dans des
blocs de molasse, tous les autres artefacts ont été
aménagés à partir de galets (fig. 157). L’ensemble des
matériaux identifiés est disponible dans le vallon de
Prez-vers-Siviriez. Les galets de roches alpines sont
accessibles aux abords immédiats du site, le long des
berges de la Glâne dont le cours entaille les affleure-
ments morainiques et fluvio-glaciaires. La molasse
affleure sous la forme de petites falaises, dans la pente
immédiatement au-dessus du village protohistorique.
Le prélèvement sélectif de ces différentes ma-
tières premières est indéniable; les roches ont été
choisies pour leurs propriétés physiques et mécani-
ques, en fonction de l’usage auquel on les destinait.
Pour les meules et les molettes, on a tiré profit du




phiques de l’industrie li-
thique selon la catégorie
d’outil
Pétrographie Meule Molette Percuteur Enclume Autres
203
Pl. + n° m2 n° Struct. Type Pétrographie Fonction Entier Long. Larg. Epais. Poids Axe Axe
inv. (cm) (cm) (cm) (kg) long. trans.
13 1 OD 51 87 A419 FCM quartzite meule X 62 35 20 48,900 plane concave
2 NB 46 9 A376 CUV+ASS quartzite meule - 28 22 13 11,400 plane convexe
3 NY 39 2 - - quartzite meule - 34 25 10 10,400 plane plane
14 4 OC 51 102 A418 FCM quartzite meule X 36 24 17 29,500 convexe plane
5 OC 51 576 A418 FCM granite meule - 34 18 11 8,600 plane convexe
6 OC 51 103 A418 FCM quartzite meule - 24 26 16 11,000 (plane) convexe
7 OM 42 8 A420 TP-A2 quartzite meule X 42 22 12 14,500 (concave) plane
15 8 NN 51 15 A393 CUV quartzite meule X 41 30 16 38,200 plane plane
9 NN 51 9 A393 CUV quartzite meule X 30 24 15 16,400 plane plane
10 OB 44 36 A445 FCU quartzite meule - 20 12 12 2,600 concave plane
11 FJ 72 3 - - granite meule - 16 11 10 1,800 ? ?
12 OR 40 103 A417 FCM quartzite meule - 16 21 10 4,500 plane plane
16 13 NQ 43 10 A387 ASS quartzite meule X 38 32 22 40,700 plane plane
14 NR 43 13 A387 ASS quartzite meule - 24 7 10 2,000 concave ?
15 FV 64 8 A152 TP-A1 quartzite meule - 17 16 6 2,200 concave concave
16 NF 40 37 A371 FCU quartzite meule - 21 20 10 8,300 concave concave
17 NG 47 4 - - quartzite meule - 12 12 6 1,100 concave plane
18 GO 57 3 - - granite meule - 14 8 10 1,300 (plane) (plane)
17 19 GO 62 2 A281 TP-BPO granite molette - 21 15 7 2,900 concave plane
20 ED 56 2 A26 TP-A4 quartzite molette X 22 20 10 2,700 plane plane
21 OQ 46 21 A469 FCU granite molette - 14 19 8 3,000 convexe convexe
22 EF 68 2 A121 TP-A1 granite molette X 21 16 8 4,500 plane plane
23 NC 43 13 A383 TP-BT quartzite molette - 24 12 7 1,800 convexe convexe
24 HH 63 7 - - granite molette - 17 14 5 1,700 plane plane
25 FO 60 1 A244 TP-BPI granite molette - 14 13 6 1,300 plane convexe
26 NL 45 4 A396 TP-BPO granite molette - 17 12 7 2,000 plane plane
18 27 GU 63 16 - - granite molette - 11 13 9 1,300 plane convexe
28 NE 46 8 - - granite molette - 11 11 7 1,100 plane plane
29 HY 65 6 A316 FCM grano-diorite molette - 8 8 10 0,800 conv./2 faces conc./2 faces
30 FQ 71 6 - - granite molette - 9 6 6 0,400 plane plane
31 EE 59 4 - - granite molette X 14 7 5 0,600 plane plane
32 EV 64 4 A51 TP-A3 quartzite enclume - 29 19 17 12,000 convexe convexe
33 GH 73 58 A208 TP-A4 molasse meule ou polissoir - 11 8 5 0,660 - -
34 MZ 48 5 - - molasse meule ou polissoir - 10 8 6 0,330 - -
35 HG 70-71 - A311 TER-3 quartzite lissoir - 17 10 7 1,940 - -
36 EK 73 1 - - serpentinite lissoir - 20 12 8 2,130 - -
37 nord - - - molasse polissoir - 11 8 6 0,340 - -
19 38 HU 56 33 A305 FCM quartzite percuteur X 11,4 11 5 0,950 - -
39 HC 72 15 - - quartzite percuteur X 11 9 7 1,150 - -
40 JB 48 4 - - quartzite percuteur X 12,6 11 7 1,760 - -
41 EL 52 19 A8 FCM quartzite percuteur X 8 7,6 4,5 0,390 - -
42 FG 68 2 - - calc. alpin siliceux percuteur - 10 10 4,5 0,630 - -
20 43 OR 40 106 A417 FCM quartzite percuteur X 13 10 9 1,510 - -
44 NG 44 38 A333 TP-BPO quartzite percuteur X 10,4 9 6 0,890 - -
45 OD 47 9 A457 TP-BPO quartzite percuteur X 12,6 12,6 7 1,500 - -
46 EO 64 8 A74 FCU diorite amphibolite percuteur X 13 10 6,4 1,010 - -
47 H VII-VIII 575 - - quartzite percuteur X 8 6 3,2 0,210 - -
48 HS 56 5 - - gabbro percuteur X 10 7,6 6 0,840 - -
49 NO 39 13 - - quartzite percuteur X 10,4 6,5 5 0,530 - -
50 NE 46 10 - - quartzite percuteur X 11 8 6 0,790 - -
51 HQ 74 2 - - quartzite percuteur X 8,5 7,4 5 0,500 - -
21 52 HM 69 4 - - serpentinite percuteur-molette - 6,5 8,3 4 0,370 - -
53 EA 70 9 - - quartzite percuteur - 5 9 4 0,230 - -
54 GD 54 2 - - quartzite molette X 10,5 9,5 3,5 0,480 concave concave
55 EL 69 5 A130 TP-A2 quartzite percuteur - 12 13,5 6 0,860 - -
56 GG 71 122 A206 FCM qranite molette - 7 9,5 5 0,410 plane plane
57 EX 71 34 A123 FCM éclogite percuteur-molette - - - - 0,360 - -
58 NM 46 3 - - molasse affûtoir-molette - 7,6 4 1,7 0,050 - -
59 NG 40 53 A371 CUV molasse affûtoir-molette - 13 5,7 3,5 0,240 - -
60 NL-NM 46 574 A397 FCU grès molassique meule-lissoir - 17 7 7 0,990 concave concave
61 OE 49 30 - - grès molassique multifonctionnel X 12,5 7 6 0,770 plane plane




latif de l’industrie lithique
avec renvoi aux planches
de mobilier et numéro
d’objet
pouvoir abrasif du granite et du quartzite ainsi que
de leur dureté (grain semi-grossier à fin, bien ci-
menté). Pour la production de percuteurs, de broy-
eurs et d’enclumes, le choix des matériaux est plus
large, mais il privilégie la dureté et la cohésion des
matériaux qui doivent garantir une résistance maxi-
male aux chocs. Dans cette catégorie d’outils, le
quartzite reste la principale source de matière pre-
mière, suivi des roches vertes et d’un calcaire siliceux.
Les lissoirs, polissoirs et autre aiguisoirs renvoient à
des objets à la fonction plus équivoque; le choix des
matières premières s’en fait, à sa façon, le reflet. L’ef-
fet recherché est différent selon les matériaux sélec-
tionnés: d’un côté la dureté et la finesse de polissage
du quartzite et de la serpentinite, de l’autre la fine
rugosité abrasive de la molasse.
Matériel de mouture et
de broyage
Nous avons regroupé sous cette appellation fonction-
nelle les meules (répercutants) et les molettes (per-
cutants). Les percuteurs, dont la destination fonction-
nelle est plus ambiguë, sont traités séparément. Les
meules et les molettes interviennent à différentes
reprises dans les processus de préparation et de trans-
formation des céréales en produits consommables
au cours d’opérations de décorticage, de concassage,
de mouture et parfois de pressage.
• Meules et molettes
La distinction entre ces deux instruments s’appuie
sur une approche documentaire inspirée de la mé-
thodologie développée par M.-C. Nierlé (Nierlé 1982).
Nous avons enregistré la morphologie initiale des
supports (dimensions, poids, pétrographie) ainsi que
la morphologie modifiée (courbure de la surface ac-
tive), puis les traces de façonnage et d’usure. L’im-
portante fragmentation du matériel récolté n’a pas
facilité notre travail. Sur les 33 pièces inventoriées,
dix sont entières ou reconstituables avec précision
(six meules et quatre molettes) (fig. 158, p. 203). Un
choc thermique, identifiable par de longues lignes
de fractures parfois enveloppantes ou présentes dans
Définition Meule Molette
convexe convexe - 21, 23, 29
concave convexe - -
plane convexe 2, 5, 6 25, 27
concave plane 7, 10, 17 19
plane plane 3, 8, 9, 12, 20, 22, 24, 26,
13, 18 28, 30, 31, 56
concave concave 15, 16 54
plane concave 1 -
convexe plane 4 -
le sens de l’épaisseur, semble avoir été la cause la plus
fréquente de la fragmentation et de l’abandon des
pièces (52%). Tous les instruments de mouture ont
été aménagés sur des galets. Avec un matériel aussi
fragmenté, le critère de partition fonctionnelle le plus
efficient repose sur l’observation des courbures lon-
gitudinale et transversale de la surface active. Pour
cette classification, nous reprenons les huit types re-
tenus par J.-M. Leuvrey (Leuvrey 1999) à partir du tra-
vail de F. Hürlimann (Hürlimann 1965):
- type I convexe convexe
- type II concave convexe
- type III plane convexe
- type IV concave plane
- type V plane plane
- type VI concave concave
- type VII plane concave
- type VIII convexe plane
A Prez-vers-Siviriez, les types I et II ne sont pas attes-
tés sur les meules, tandis que les types II, VII et VIII ne
sont pas représentés sur les molettes (fig. 159).
La surface active entièrement plane est de loin la
forme la plus fréquente tant sur les répercutants que
sur les percutants. Pour les autres formes présentes,
les répercutants ont tendance à présenter plus de
concavité dans l’axe longitudinal, voire dans les deux
axes, que les percutants, qui leur répondent par une
convexité dans les deux axes ou dans un seul. La dis-
tinction que nous avons opérée entre les meules et
les molettes ne montre pas de contradiction flagrante
en termes de complémentarité morphologique.
– Morphologie
Le tri sélectif des roches s’est porté, à parts presque
égales, sur des galets de quartzite ou de granite. Les
blocs-supports de meules sont généralement d’as-
sez gros galets mis en forme par épannelage des
bords. Sur ce matériel, les enlèvements le long des
bords sont peu importants; nous en voulons pour
preuve quatre blocs qui ont été utilisés à l’état brut
(pl. 14 no 4; pl. 15 nos 8 et 9; pl. 16 no 13). Quant aux
répercutants entiers ou conservés sur près de la
moitié de la longueur, ils ont un poids compris entre
10 et 50 kg.
Le support du percutant, plus petit et moins épais,
a plus régulièrement fait l’objet d’une mise en forme
de son pourtour (fig. 160). Des séries de petits enlè-
vements réguliers sont visibles sur les bords de pres-
que toutes les pièces. L’estimation du poids des per-
cutants montre qu’ils se placent dans une fourchette
comprise entre 2 et 5 kg. Le cas de quatre pièces
nettement plus petites est à souligner, car leur poids,
oscillant entre 0,400 et 1 kg, en fait des instruments
qui peuvent être manipulés d’une seule main (pl. 18
nos 30 et 31; pl. 21 nos 54 et 56).
L’importante fragmentation du mobilier n’est




pholologique du plan de
travail des meules et des
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cet outillage. Pour la catégorie des meules, on distin-
gue une forme grossièrement quadrangulaire (car-
rée ou rectangulaire), massive, sans trace d’épan-
nelage (par exemple pl. 14 no 4; pl. 15 no 9) et une
autre plutôt oblongue avec des enlèvements régu-
liers sur le bord (par exemple pl. 13 no 1; pl. 14 no 7).
Pour celle des molettes, et malgré la fragmentation,
on devine une forme oblongue irrégulière ou légè-
rement ovoïde (pl. 17 nos 19, 22 et 25), et une autre
plus ou moins «circulaire» (pl. 17 nos 20 et 22). S’il est
difficile, voire impossible d’évaluer la longueur de la
surface active de la plupart des meules, la situation
est différente pour leur largeur que l’on peut situer
entre 20 et 25 cm. A l’exception des deux pièces «cir-
culaires» (pl. 17 nos 20 et 22), toutes les molettes sont
cassées. Nous pouvons néanmoins évaluer la surface
active d’une partie d’entre elles à 20 cm de long (pl.
17 no 19: 25 cm ) et 14-15 cm de large (pl. 17 no 21: 20
cm). Il semble que le rapport longueur/largeur des
molettes soit légèrement supérieur à 2/1. En lon-
gueur totale, elles dépassent légèrement la largeur
des meules, mais leur surface active est égale ou lé-
gèrement inférieure à celle-ci.
– Surfaces actives
La mise en forme du plan actif des meules et des
molettes a été obtenue par bouchardage au percu-
teur de pierre. Ce travail assez long a probablement
été entrecoupé de phases d’abrasion, pierre contre
pierre, avec une molette usagée ou en cours de fa-
brication pour égaliser la surface avant une nouvelle
séquence de bouchardage. Nous avons eu l’occasion
d’observer cette technique de mise en forme des
meules et des molettes au Népal, dans une popula-
tion de l’ouest du pays qui utilise encore quotidien-
nement des meules à bras pour broyer et moudre
certaines céréales (Baudais/Lundström-Baudais 2002).
La seule différence avec le contexte protohistorique
est que la boucharde en pierre est ici remplacée par
un instrument en fer (marteau, vieille hache).
La majorité des surfaces actives des répercutants
et des percutants de Prez-vers-Siviriez présentent une
rugosité encore importante. La fracture accidentelle
est la raison majeure de la mise au rebut d’un grand
nombre de pièces. Seules une meule (pl. 14 no 7) et
deux molettes (pl. 17 nos 23 et 26) pourraient avoir
été recyclées dans des structures de maintien par
suite de la détérioration trop importante de leur sur-
face de travail.
Les surfaces polies par l’usure sont nettement
moins importantes sur les meules que sur les molet-
tes. Sur les meules, elles se localisent au bord de la
surface active tandis que sur les molettes, les plages
les plus importantes se trouvent aux extrémités de
l’axe longitudinal. Ce sont ces mêmes parties latéra-
les de la molette qui entrent le plus fréquemment
en contact direct avec les bords du répercutant lors-
que la quantité de grain diminue au centre de la sur-
face de travail ou que la pression exercée sur le per-
cutant est légèrement dissymétrique. On peut en
conclure que le ravivage de la surface de travail était
moins fréquent sur les molettes que sur les meules.
L’efficacité de la molette dépendait donc peut-être
moins de la rugosité de la surface active que de la
manière avec laquelle l’instrument était utilisé. Sur
les meules, la concavité marquée des surfaces acti-
ves (pl. 16 no 16) est aussi rare que la convexité ac-
centuée des molettes (pl. 17 nos 21 et 23). Dans l’en-
semble, les percutants et répercutants de Prez-vers-
Siviriez ont des surfaces actives plutôt planes.
Cette tendance à la prépondérance des pièces plates
s’accorde bien avec les résultats obtenus sur les gran-
des séries du Bronze final d’Auvernier-Nord NE, Cor-
taillod-Est NE ou Hauterive/Champréveyres NE. J.-M.
Leuvrey considère ce critère comme une caractéris-
tique typologique du Bronze final par rapport à la
tradition néolithique qui est, elle, marquée par une
forte concavité du répercutant (Leuvrey 1999). L’ab-
sence, en l’état actuel des recherches, de références
pour les périodes intermédiaires du Bronze ancien,
et plus encore du Bronze moyen, ne permet pas en-
core d’affiner le moment de l’émergence de cette
transformation. Le mobilier de Prez-vers-Siviriez s’ins-
crit parfaitement dans le processus qui conduit à l’ob-
tention des meules massives et plates caractéristiques
du Bronze final.
Percuteurs
Cette catégorie d’outils rassemble treize galets en-
tiers et cinq fragments qui, tous, portent des stigma-
tes de percussions aux extrémités et/ou sur le pour-
tour. Nous utilisons le terme de «percuteur» par réfé-
rence au maniement de l’outil en percussion lancée
(oblique ou perpendiculaire), sans préjuger de son
utilisation finale.
• Matière première
Toutes les pièces ont été aménagées sur des petits
galets dont la sélection offre l’éventail pétrographique
le plus large de tout le matériel lithique, avec pas
moins de six variétés de roche (voir fig. 157). Le galet
de quartzite, avec sa structure compacte et fine qui
Fig. 160
Deux molettes aux pour-





résiste bien au choc et à l’écrasement, est le support
le plus fréquent (treize pièces).
• Description des types
En reprenant la classification établie par C. Willms pour
le site de Twann BE (Willms 1980), la localisation des
impacts de percussion sur les galets permet de divi-
ser ce matériel dans trois des catégories qui tiennent
également compte de la morphologie du support:
galet oblong percuté à une extrémité (type I), galet
discoïde percuté aux deux extrémités (type II) et ga-
let discoïde ou oblong percuté à la périphérie (type
III). Le type IV de Willms (galet sphérique percuté sur
toute la surface) est absent de notre corpus.
Le type I est attesté exclusivement sur des galets
oblongs qui présentent une surface percutée affec-
tant, en tout ou en partie, l’extrémité (pl. 20 nos 46 à
48, 50 et 51; pl. 21 nos 53 et 55). Dès que les surfaces
percutées s’élargissent, elles deviennent facettées.
Le type II, percuté aux deux extrémités, se re-
trouve principalement sur des galets discoïdes, plus
rarement oblongs. Les caractéristiques des surfaces
de travail sont identiques à celles du type I (pl. 19 nos
39 à 42). Une pièce présente une cupule symétrique
au centre de chacune des faces (pl. 19 no 39).
Le type III concerne des supports discoïdes ou
oblongs. La zone percutée affecte alors partiellement
ou entièrement le pourtour du galet. Les surfaces
actives se présentent sous la forme d’une succession
de facettes planes juxtaposées ou situées de part et
d’autre d’une «crête» (pl. 19 no 38; pl. 20 nos 43 à 45).
Des traces de percussion envahissent également les
faces (pl. 20, nos 43 et 44) et une pièce (pl. 19 no 38),
pourvue de deux cupules symétriques, renvoie à celle
du type II mentionnée plus haut.
• Morphologie
Presque tous les auteurs s’accordent à constater que
la morphologie du support rend compte de son de-
gré d’utilisation, mais certains, comme J.-M. Leuvrey,
tentent de différencier les formes obtenues par
l’usure due à leur utilisation de celles résultant d’une
mise en forme préalable (Leuvrey 1999). Nous som-
mes de l’avis que la solution de ce problème est
archéologiquement hors de notre champ d’évalua-
tion, car les deux démarches passent par le même
procédé d’exécution. Le percuteur s’use en percu-
tant, et en percutant, il se met en forme. Tout réside
en fait dans le caractère intentionnel ou fortuit de la
manipulation: il est possible que l’outil soit manié de
façon à ce qu’il prenne progressivement une forme
préalablement envisagée en amont de la séance de
travail, mais l’intentionnalité d’une telle démarche est
archéologiquement invérifiable.
Les percuteurs de Prez-vers-Siviriez s’inscrivent
dans une fourchette de dimensions assez restreinte:
leur longueur se situe entre 8 et 13 cm, leur largeur
entre 6 et 13,50 cm, leur épaisseur entre 4 et 9 cm,
leur poids enfin entre 200 et 1760 g. Deux groupes
se dessinent par leur taille: les petits percuteurs, qui
tiennent dans une main fermée et les plus volumi-
neux, que l’on peut tenir dans une paume ouverte,
mais qui demeurent manipulables d’une seule main.
• Traces
La percussion lancée oblique, qui détermine des sur-
faces facettées ou bombées, est la technique la plus
fréquemment utilisée; on ne dénombre guère plus
de quatre pièces employées en percussion lancée
perpendiculaire, soit à 90° (pl. 20 nos 46 à 48; pl. 21 no
52). Selon la nature de la roche, les stigmates d’im-
pact sont fins (quartzite, serpentinite) ou plutôt gros-
siers et avec du relief (granite, gabbro, éclogite). La
surface finement percutée de deux pièces oblongues
(pl. 20 nos 49 et 51) laisse apparaître un léger lustré
qui pourrait traduire une utilisation en percussion
posée oblique, à moins que ces percuteurs n’aient
été utilisés sur un matériau autre que minéral (végé-
tal, animal...). Sur une face plane de l’une des pièces
(pl. 20 no 43), on remarque une série d’impacts de
percussion clairsemés qui relèvent peut-être d’une
utilisation du galet comme enclume.
• Fonctions
L’interprétation fonctionnelle des percuteurs hésite
toujours entre un outil destiné à la réalisation du
matériel de mouture et un instrument lié au pilage
et au décorticage des céréales. Si la petite série de
Prez-vers-Siviriez ne permet pas à elle seule d’y ré-
pondre définitivement, certains indices relevés sur
notre matériel d’étude nous incitent à prendre posi-
tion dans cette discussion. Toutes les traces laissées
sur les pièces font de ces outils des bouchardes des-
tinées à mettre en forme ou à rhabiller la surface ac-
tive des meules et des molettes. En effet, la plupart
des pièces sont utilisées sur la tranche ou sur les ex-
trémités, avec pour effet la création de surfaces de
frappe toujours réduites qui indiquent clairement une
percussion oblique. Lorsque les surfaces prennent de
l’ampleur, c’est uniquement par juxtaposition sur un
axe latéral et non pas rayonnant. Les pièces dont la
morphologie permettrait la formation d’une large sur-
face de frappe sur une extrémité n’évoluent jamais
dans ce sens. Les zones percutées s’étendent en
bande étroite sur des surfaces bombées et bien dé-
gagées. On devine l’intention de concentrer l’impact
sur un plan réduit, à dessein d’obtenir une percus-
sion la plus punctiforme possible.
De telles caractéristiques sont totalement inap-
tes à rendre efficient le pilage des céréales, même
sur une quantité de grain limitée. Là, au contraire,
c’est la formation d’une petite table de percussion
qui est recherchée pour ne pas avoir à broyer les cé-
réales grain à grain. Le broyeur, utilisé en percussion
207
perpendiculaire posée circulaire, produit une usure
de la surface de travail qui se caractérise par un plan
bombé continu, strié mais rarement facetté, des tra-
ces dont nous n’avons pas observé la présence sur
ce mobilier. Enfin, l’autre composante indispensable
pour qu’un broyeur ou un pilon soit efficace, c’est la
nécessité d’un répercutant qui facilite la concentra-
tion du grain sur la surface de travail par une conca-
vité prononcée. Or, quelle que soit leur morpholo-
gie, le trait caractéristique des meules de Prez-vers-
Siviriez et de l’âge du Bronze en général est au con-
traire un plan rectiligne des surfaces actives. Aucune
meule du site ne se prête à ce rôle, sauf si l’on envi-
sage un dispositif additionnel en matière périssable
autour de la zone de percussion. Toutefois, une telle
utilisation engendre nécessairement des traces à la
surface de la meule, comme la formation progres-
sive d’une dépression, ce qui n’a pas été observé sur
notre matériel; on en connaît néanmoins quelques
exemples à Hauterive/Champréveyres NE et à Cortail-
lod-Est NE. Quant à l’emploi de percuteurs en asso-
ciation avec des mortiers en bois, il n’est pas envisa-
geable, car l’usure des zones percutées atteste de
chocs sur un matériau dur qui a progressivement en-
tamé le galet.
Pour ces différentes raisons, nous écartons l’hy-
pothèse de broyons destinés au traitement des cé-
réales dans notre corpus, et nous retenons unique-
ment celle de percuteurs ou de bouchardes destinés
à raviver la surface des instruments de mouture.
Les deux percuteurs à double cupule sur les faces
larges soulèvent aussi un problème d’interprétation
(fig. 161). Le soin et la régularité apportés à la mise en
œuvre des cupules nous font douter du bien-fondé
de l’interprétation communément avancée, à savoir
un moyen pour améliorer la préhension des percu-
teurs. En effet, cela représenterait beaucoup de tra-
vail pour améliorer une prise en main qui, dans le cas
présent, ne pose aucune difficulté, d’autant que les
deux pièces concernées sont même moins épaisses
que tous leurs homologues de même taille. Notre
argument reste certes subjectif, mais nous pensons
qu’il faut appréhender ces cupules comme une sys-
tème de percussion spécifique - peut-être une per-
cussion indirecte - ou comme un système destiné à
permettre un emmanchement par «pincement» du
percuteur entre deux «bras» ligaturés de part et
d’autre de celui-ci. Ainsi bloqué par deux tenons, le
percuteur garde une certaine liberté de mouvement
autour de l’axe de pincement facilitant la rotation.
Un tel emmanchement pourrait expliquer que l’on
trouve fréquemment des doubles cupules sur des
percuteurs du type III (Leuvrey 1999). L’expérimenta-
tion et surtout la tracéologie (une discipline malheu-
reusement trop peu utilisée pour ce matériel) appli-
quées aux grandes séries issues des stations littora-
les seraient des moyens appropriés pour tenter de
Fig. 161
Les deux percuteurs à
double cupule sur galet
de quartzite (pièces nos
38 et 39)
comprendre le mode de fonctionnement de ces cu-
rieux instruments.
Percuteurs-molettes
Au sein du petit lot de percuteurs de Prez-vers-
Siviriez, deux pièces en roche verte présentent, en
plus d’une surface piquetée à l’extrémité ou sur le
pourtour, un plan entièrement strié et lustré sur l’une
des faces (pl. 21 nos 52 et 57). Ce plan d’abrasion ob-
tenu par une utilisation en percussion posée oblique
permet de les assimiler à de petites molettes. Nous
faisons de cet outil double un type à part entière,
soit le type V qui prolonge la typologie de Ch. Willms
(Willms 1980) reprise par J.-M. Leuvrey (Leuvrey 1999).
Dans l’importante série de percuteurs d’Hauterive/
Champréveyres NE (334 entiers, 83 fragments), on
ne trouve qu’un seul exemplaire de ces percuteurs-
molettes.
Enclume
Un gros galet de quartzite discoïde, d’abord utilisé à
l’état brut, est couvert d’impacts de percussion sur
la face supérieure jusqu’à l’aplomb des bords (pl. 18
no 32). A cette opération initiale a succédé un intense
lustré d’utilisation qui s’étend sur toute la partie cen-
trale la plus plane, gommant presque entièrement
les impacts de bouchardage (fig. 162). La profondeur
et la brillance du polissage ne rappellent en rien la
surface de travail d’une meule à grain convention-
nelle. Ce support passif employé en percussion obli-
que posée circulaire a, semble-t-il, servi à une acti-
vité de transformation faisant appel à un broyeur ou
à un lissoir de dureté et de texture proches des sien
Fig. 162
Vue de la face active de
l’enclume (pièce no 32)
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nes. Il est très difficile de déterminer la nature des
matériaux traités par simple évaluation macroscopi-
que de l’état de la surface, mais l’hypothèse de ma-
tières animale ou végétale est à envisager au regard
de la finesse du lustré.
Nous n’avons pas trouvé d’équivalent à cette piè-
ce, que nous interprétons comme une enclume, dans
la littérature archéologique consultée.
Polissoir, lissoirs et autres
molettes particulières
Dans ce paragraphe, nous avons rassemblé des ob-
jets qui sortent du lot en raison du choix de la ma-
tière première par rapport à leur fonction supposée,
de leur morphologie et/ou des traces d’usure qu’ils
portent sur une ou plusieurs face(s) active(s). Dans la
plupart des cas, leur destination fonctionnelle est
entourée d’incertitudes. Le choix pétrographique se
porte ici sur la molasse et le grès molassique ainsi
que sur les roches vertes et le quartzite.
Un fragment de molasse portant deux larges can-
nelures parallèles a probablement fait office de sup-
port de polissage (pl. 18 no 37). Le doute persiste quant
à la fonction des fragments nos 33 et 34 (pl. 18): ap-
partiennent-ils à des meules ou à des polissoirs à plan
horizontal? L’objet no 60 (pl. 21) consiste en un réem-
ploi d’un fragment de meule par utilisation d’une face
contiguë, dans un mouvement de percussion obli-
que posée alternatif qui détermine une surface ac-
tive plane et lisse, à l’aspect lustré par le polissage
d’usure. Le petit bloc no 61 (pl. 21), en grès molassique
comme le précédent, présente des traces d’usure
identiques, qui rappellent les caractéristiques des
molettes ou des racloirs/lissoirs employés sur de la
matière végétale ou animale (fig. 163). Les arêtes po-
lies et la légère cupule visibles respectivement au dos
et au centre de cette pièce témoignent d’une utilisa-
tion comme aiguisoir (arêtes) et comme enclume (cu-
pule). Cet objet no 61 (pl. 21) est donc un outil vérita-
blement multifonctionnel.
Les objets en forme de bâtonnets de section ovoïde
effilés et arrondis aux extrémités (pl. 21 nos 58 et 59)
ont été aménagés dans une molasse plus friable; leur
face la plus large présente une surface de travail lé-
gèrement polie et convexe, qui évoque clairement
une fonction d’affûtoir-molette (fig. 164).
Enfin, les deux gros galets de quartzite et de
serpentinite (pl. 18 nos 35 et 36) montrent une, par-
fois deux surfaces actives lisses et finement patinées
par un lustré d’utilisation. On retrouve des patines iden-
tiques sur deux petites molettes faites à partir de
galets en quartzite et granite (pl. 21 nos 54 et 56). Dans
tous les cas, le profil concave des surfaces de travail
reste légèrement irrégulier, semblant prouver que les
outils ont été utilisés sur des matières tendres (végé-
tale, animale) qui ont favorisé le polissage au dépend
de l’abrasion.
Tous ces petits objets dont la fonction reste par-
fois incertaine ont été utilisés à une ou deux mains,
en percussion oblique posée alternative ou circulaire,
dans des activités domestiques ou artisanales qui res-
tent entièrement à préciser.
Lissoir de potier
Un seul lissoir de potier a été mis au jour pour l’en-
semble du site (fig. 165 et 166). Il s’agit d’un petit
galet de serpentinite, dont la forme triangulaire et
trapue, en «fer à repasser», découle d’une utilisation
répétée sur une pâte céramique enrichie de dégrais-
sant. Deux chanfreins latéraux délimitent, à la base
du galet, un plan triangulaire rigoureusement hori-
zontal dont l’extrémité en pointe mousse est pro-
pice à tracer des cannelures. Par ailleurs, cet objet,
qui porte la cicatrice d’un choc thermique, a subi l’ac-
tion du feu.
Ce type d’outils utilisés comme lissoir par les po-
tiers est particulièrement bien représenté dans la plu-
part des habitats du Bronze final.
Conclusions
Sur le plan typologique, l’industrie lithique de Prez-
vers-Siviriez s’intègre parfaitement aux séries plus
récentes des sites littoraux de la région neuchâteloise
qui, jusqu’à présent, demeurent les mieux documen-
tés. Les meules à plan de travail horizontal sur sup-
port massif, caractéristiques du plein Bronze final,
préexistent déjà dans la région à l’âge du Bronze
moyen; cependant, leur ancrage intervient probable-
ment plus tôt, mais il n’est toutefois pas encore pos-
sible, par manque de corpus de comparaison, de le
situer précisément. La même remarque s’applique aux
percuteurs, que les caractéristiques morphologiques
ne distinguent en rien des modèles du Bronze moyen
qui se prolongent jusqu’à l’âge du Bronze final (Gnepf
Horisberger/Hämmerle 2001; David-Elbiali/Paunier et
al. 2002).
Fig. 163
Vue de la face polie de
l’outil multifonctionnel
no 61, en grès molassique
Fig. 164
Surface de travail légère-





Vue du lissoir de potier
(1:2)
Fig. 166
Le lissoir de potier
(1:2)
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Planche 13 Meules et fragments de meules (1:5)
Légende pl. 13 à 20   Trame pointillée: plan de travail; trame hachurée: surface polie par l’usure; fléchette triangulaire: enlèvements latéraux de mise en forme
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Planche 14 Meules et fragments de meules (1:5)
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Planche 15 Meules et fragments de meules (1:5)
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Planche 16 Meules et fragments de meules (1:5)
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Planche 17 Molettes (1:5)
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Planche 18 Molettes (nos 27 à 31), enclume (no 32), meules ou polissoirs (nos 33-34) et lissoirs (no 35-36) (1:5)
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Planche 19 Percuteurs (1:3)
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Planche 20 Percuteurs (1:3)
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Planche 21 Percuteurs-molettes (nos 52 et 57), percuteurs (nos 53 et 55), molettes (nos 54 et 56), affûtoirs-molettes (nos 58-59), meule-lissoir




La méthode choisie pour l’analyse de cette perle en
verre a été celle par spectrométrie de masse couplée
à un plasma inductif avec prélèvement par ablation
laser (LA-ICP-MS)62.
• Principe
L’objet à étudier est placé à l’intérieur d’une cellule
de quartz traversée par un flux d’argon. A l’aide d’un
laser, on réalise un micro-prélèvement dans la zone
que l’on a choisi d’analyser à la surface de l’échan-
tillon. Entraînée par le gaz porteur, la matière préle-
vée est dirigée vers une torche à plasma. L’énergie
de ce dernier permet de dissocier, atomiser et ioni-
ser la matière qui y a été injectée. Les ions ainsi for-
més sont extraits du plasma, par la technique des jets
supersoniques, à travers deux orifices entre lesquels
est établi un vide primaire. Un système de lentilles
électrostatiques extrait et focalise les ions chargés
positivement, et les dirige vers un filtre de masse
quadripolaire. Ce dernier permet de sélectionner les
ions dont le rapport masse/charge (m/Z) a été choisi
par l’opérateur. Un détecteur enregistre ensuite les
ions qui lui ont été transmis par le filtre de masse.
Chaque isotope de chaque élément correspond à une
valeur unique presque entière du rapport m/Z, ce qui
permet une identification facile des éléments pré-
sents dans l’échantillon. Le nombre d’ions détectés
dépend, de plus, directement de la concentration de
l’élément d’origine dans l’échantillon, ce qui permet
d’en calculer la teneur63.
•  Méthode
Le système d’ablation est constitué d’un laser de
modèle Néodyme: YAG (Yttrium Aluminium Garnet),
travaillant dans le domaine infrarouge (IR) à 1064 nm.
La fréquence du faisceau est quadruplée, faisant pas-
ser la longueur d’onde de 1064 nm, dans l’IR, à 266
nm, dans l’ultraviolet (UV).
– Le mode de fonctionnement déclenché est dispo-
nible à une énergie maximale de 2 mJ. Les impul-
sions durent de 3 à 5 ns, et leur taux maximal de
répétition est de 10 Hz.
– Le diamètre du faisceau est inférieur à 3 nm.
Le faisceau laser est ensuite réfléchi à 90° sur un mi-
roir et traverse le système optique, qui le focalise sur
l’échantillon placé dans une cellule en quartz balayée
par un courant d’argon. La cellule est placée sur une
table XYZ qui permet un positionnement précis de
l’objet, et la zone à analyser est visualisée avec une
caméra CCD.
Le système de focalisation est constitué de trois len-
tilles montées sur tourelle:
– une lentille de grossissement x100 (targeting lens).
Elle permet à la fois de viser la zone à analyser et
d’effectuer l’ablation. Les cratères obtenus ont un
diamètre compris entre 80 et 200 mm;
– une lentille à réflexion de grossissement x1500 (re-
flecting lens). Elle ne peut être utilisée que pour
l’ablation. La taille des cratères est, dans ce cas,
comprise entre 10 et 80 mm;
– une lentille de visée de grossissement x500 (vie-
wing lens). Uniquement consacrée à l’observation,
elle permet de choisir la zone d’analyse.
Un ensemble de trois collimateurs donne finalement
la possibilité de limiter la taille du faisceau, donc de
réduire la largeur de la zone prélevée sur l’échantillon
ainsi que la quantité de matière analysée.
Les acquisitions sont réalisées en mode «saut de pic»
(trois points par pic). Deux modes de détection sont
utilisables; le premier, analogique, permet la mesure
des éléments majeurs, le second, impulsionnel, per-
met la détection des éléments mineurs et traces.
Différentes acquisitions sont réalisées selon le nom-
bre d’éléments mesurés; la première permet de do-
ser les constituants majeurs du verre, et les autres
les différents éléments mineurs et traces que l’on a
choisi d’analyser en fonction de la problématique étu-
diée. Pour chaque acquisition, trois ablations sont
effectuées. Un programme de calcul réalisé en Visual
Basic sous Excel permet de traiter l’ensemble des
données. La méthode de calcul utilisée est basée sur
le principe de l’étalon interne. L’étalonnage de l’ap-
pareil est réalisé en utilisant les verres étalons NIST
610 et 612 et, selon la nature des matrices étudiées
(verres calciques, potassiques, au plomb, à l’antimoine
ou à l’étain et au plomb), des verres archéologiques
préalablement analysés par ANRC.
La justesse de la méthode est régulièrement vérifiée
en analysant des verres étalons internationaux ou des
verres archéologiques déjà analysés par ANRC. Les limi-
tes de détection obtenues varient entre 0,1 et 0,01 %
pour les éléments majeurs et entre 20 et 500 ppb
pour les autres éléments. La précision des résultats
est de l’ordre de 5 à 15% relatifs selon les éléments
et les teneurs mesurés.
Description
L’unique perle en verre découverte à Prez-vers-Siviriez
est du type annulaire, de couleur bleu turquoise, trans-
lucide. Son diamètre maximal est de 9 mm, le diamè-
tre de sa perforation, de 5 mm. Légèrement abîmée
sur un bord, la perle présente une forme qui n’est pas
tout à fait régulière; l’épaisseur de l’anneau n’est pas
identique sur tout le pourtour de la pièce (fig. 167).
Fig. 167
Prez-vers-Siviriez/La Mon-
taneire, la perle de verre
(3:1)
62 Deux méthodes d’analyse sont
couramment employées à l’Insti-
tut de Recherches sur les Archéo-
matériaux: l’activation avec les neu-
trons rapides de cyclotron (ANRC)
et la spectrométrie de masse cou-
plée à un plasma inductif avec pré-
lèvement par ablation laser (LA-ICP-
MS). Seule la seconde méthode a
été utilisée ici.
63 Notre laboratoire dispose d’un
système «VG Plasma Quad II» ver-




• Les éléments majeurs  (fig. 168)
Les résultats obtenus montrent que l’on est en pré-
sence d’un verre à fondant sodique végétal (fig. 169).
Ce type de verre est un matériau de composition as-
sez courante, apparu au cours du second millénaire
avant notre ère (on retrouve cette composition parmi
les plus anciens verres connus). Il semble que sa fa-
brication connaisse, dans le Bassin méditerranéen,
une sorte de déclin (sans disparaître réellement) à
partir du début de l’âge du Bronze final. Cette tech-
nologie connaîtra un nouvel essor vers la fin du pre-
mier millénaire de notre ère et caractérise, à partir
de cette époque, les productions des centres ver-
riers du littoral méditerranéen.
Les données dont on dispose actuellement sur la
composition des verres anciens montrent que l’on
peut distinguer les verres protohistoriques à fondant
sodique végétal des verres médiévaux européens, sur
la base de leur rapport potasse/magnésie et de leur
teneur en chaux. Ces deux paramètres tendent à être
inférieurs pour les verres protohistoriques (fig. 170).
On notera cependant que ce caractère tend plus à
différencier les productions orientales des produc-
tions occidentales que les productions antérieures au
premier millénaire avant notre ère des productions
postérieures à celui-ci: des verres médiévaux à fon-
dant sodique végétal et originaires du Proche-Orient
présentent les mêmes caractéristiques que les ver-
res protohistoriques trouvés en Europe. Cette carac-
téristique chimique des verres protohistoriques euro-
péens pourrait donc aussi servir de marqueur de pro-
venance et confirmer l’origine orientale de ces ob-
jets, sans toutefois présumer des circuits de distribu-
tion.
L’agent colorant
L’agent colorant utilisé pour les perles est le cuivre.
Cet élément colore les verres en bleu turquoise ou
en vert selon la recette de fabrication utilisée.
Le cuivre provient habituellement du bronze et
amène souvent de l’étain. La teneur en étain mesu-
rée pour la perle de Prez-vers-Siviriez (inférieure à
0,50% dans l’alliage) dénote l’utilisation d’un cuivre
presque pur.
L’origine des perles
La grande similitude de composition que l’on observe
entre le verre de cette perle et celui des perles pro-
duites à la même époque en Egypte ou à Mycènes
incite à penser que ce verre a été importé de la par-
tie orientale du Bassin méditerranéen. Des verres de
l’âge du Bronze ancien et moyen de France (Lastour,
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Composition chimique
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la perle de Prez-vers-Sivi-
riez/La Montaneire
(teneur en % et en ppm,
1ppm = 0,0001%)
Fig. 169
Répartition des verres se-
lon le fondant utilisé pour
leur fabrication; 1-4: les
grandes familles chimiques
du verre
1 verres calco-sodiques à soude
minérale (Antiquité, Haut Moyen
Age et époque actuelle)
2 verres calco-sodiques à soude
végétale (Protohistoire et épo-
que médiévale)
3 verres sodo-potassiques (Bronze
final principalement)
4 verres calco-potassiques à cen-
dres forestières (époque médié-
vale)
Fig. 170
Diagramme CaO vs K
2
O/
MgO pour les verres sodi-
ques à base de cendres de
plantes. La courbe maté-
rialise la séparation entre
d’une part les verres mycé-
niens, les verres égyptiens
et les verres datés du










Egypte, Mycènes (Brill, Sayre)
Médiéval (Gratuze)
Médiéval (Velde)





Egypte (1) Egypte (2) Egypte et France (4) Allemagne (5)
Mycènes (3)
moyenne avec moyenne avec moyenne avec moyenne avec moyenne avec
son écart-type son écart-type son écart-type son écart-type son écart-type
Si O
2
61,4 ± 3,1 58,5 ± 4,8 65,0 ± 3,6 63,3 ± 2,3 70,8 ± 3,9
Na
2
O 18,3 ± 1,8 16,4 ± 2,9 16,3 ± 3,2 18,6 ± 1 13,3 ± 2,5
Ca O 6,9 ± 1,5 7,8 ± 1,6 8,2 ± 1,1 6,5 ± 0,5 4,4 ± 0,4
K
2
O 2,2 ± 0,8 1,6 ± 0,7 1,1 ± 0,3 2,4 ± 0,3 1,5 ± 0,6










0,48 ± 0,45 1,3 ± 1,1 1,0 ± 0,5 0,4 ± 0,2 0,6 ± 0,2
Mn O 0,25 ± 0,89 0,3 ± 0,2 0,3 ± 0,1 0,04 ± 0,02 0,04 ± 0,02
C
1
1,01 ± 0,18 0,9 ± 0,2 0,8 ± 0,4 1,0 ± 0,1
Aude) et d’Allemagne montrent une composition si-
milaire (fig. 171).
Conclusions
Le verre utilisé pour fabriquer la perle de Prez-vers-
Siviriez est un verre calcosodique élaboré à partir de
cendres de plantes. L’analyse d’une perle unique trou-
vée sur un site ne permet pas de tirer des conclu-
sions définitives. Dans ce sens, nous avons procédé à
l’analyse de trois perles supplémentaires découver-
tes sur le site voisin d’Ursy, distant de cinq kilomètres
de Prez-vers-Siviriez, et qui appartient également à
l’âge du Bronze. Cet habitat a fait l’objet d’une fouille
de sauvetage en 1997 et a livré du matériel daté prin-
cipalement du XIe siècle avant J.-C., soit environ deux
siècles plus récent que celui de l’habitat de Prez-vers-
Siviriez. Un projet d’étude portant sur l’analyse d’une
quinzaine de perles provenant de divers habitats pro-
tohistoriques du canton de Fribourg est en cours.
Une publication plus approfondie est prévue ultérieu-
rement.
Au stade actuel de la recherche, l’analyse des
quatre perles de Prez-vers-Siviriez et d’Ursy montre
l’existence à cette époque de deux traditions verriè-
res différentes qui ont, semble-t-il, coexisté de la fin
du Bronze moyen jusqu’au milieu, voire à la la fin du
Bronze final.
L’une semble être originaire de la partie orientale
du Bassin méditerranéen. Elle est caractérisée par la
production d’un verre à fondant sodique obtenu à
partir de cendres végétales. Les données actuellement
disponibles sur les verres de cette époque nous inci-
tent à dénommer cette tradition verrière «égyptien-
ne», «mycénienne» ou «mésopotamienne» et à voir
dans ces contrées le lieu d’origine de la matière pre-
mière dont sont constitués ces objets. Ceci ne pré-
sume évidemment en rien des lieux possibles de fa-
brication des perles ni de leurs circuits de distribu-
tion. La perle de Prez-vers-Siviriez appartient à cette
tradition; sa typologie et sa composition sont similai-




en % pondéraux de diffé-
rentes perles de l’âge du
Bronze moyen trouvées
en Europe
1 tiré de Lilyquist/Brill 1993
2 tiré de Freestone 1987 et
Bimson/Freestone 1988
3 tiré de Sayre 1964
4 tiré de Guilaine et al.
1991
5 tiré de Hartmann et al.
1997
La seconde tradition, caractérisée par l’utilisation d’un
fondant sodo-potassique et par une composition très
particulière, semble, si l’on considère les données
actuellement disponibles, être originaire de la Médi-
terranée occidentale et plus précisément d’Italie du
Nord: le site de Frattesina est en effet pour l’instant
le seul lieu sur lequel on a retrouvé des traces d’un
centre artisanal verrier caractérisé par cette compo-
sition. Là encore, ceci ne présume en rien des circuits
de distribution ni des lieux de fabrication des perles.
En effet, il a pu exister à cette époque d’autres ate-
liers de fabrication de perles travaillant à partir de la
même matière première. Par ailleurs, le centre de
Frattesina doit, à l’heure actuelle, être considéré plus
comme un centre de fabrication de perles que
comme un centre de production de verre. Les perles
d’Ursy appartiennent à ce groupe. Elles ont une ty-
pologie et une composition similaires à celles de nom-
breuses perles retrouvées dans des sites du Bronze
final suisses, rhodano-alpins et jurassiens.
Perles en ambre
Curt W. Beck / Edith C. Stout / Denis Ramseyer
Description des parures
Le site a livré trois éléments de parure en ambre: une
perle relativement bien conservée, presque entière,
de 15 x 8 mm, un fragment d’environ 9 x 6 mm, cassé
en plusieurs parties et quelques minuscules éléments
appartenant à un troisième grain d’enfilage. Ces trois
objets sont attribués à des perles de type discoïdal.
Du point de vue macroscopique, la matière première,
de couleur rouge grenat, est identique pour les trois
pièces. Sur la base de la répartition spatiale, on peut
affirmer qu’il s’agit de trois parures distinctes n’ap-
partenant pas à un même collier.
Perle no 1 (fig. 172)
De forme irrégulière, d’un diamètre maximum de 15
mm et d’une épaisseur de 8 mm, la perle peut être
classée parmi les discoïdes épais, type 1 de la classifi-
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Fig. 172
Les trois perles en ambre
de Prez-vers-Siviriez/La
Montaneire (nos 1 à 3) (2:1)
cation d’Hélène Barge (Barge 1982, 47 et 52). Son
contour est irrégulier, sa face supérieure est plane,
alors que sa face inférieure présente une forte dé-
pression. Son épaisseur au point le plus haut atteint
8 mm, alors qu’elle n’est que de 4 mm au point le
plus bas. Il est difficile de savoir si la perle n’a jamais
été correctement régularisée ou s’il s’agit d’un enlè-
vement (cassure) survenu à l’époque protohistorique
déjà, qui aurait été réaménagé et repoli. Une patine
importante, de couleur grise, recouvre la totalité de
la pièce. Les faces latérales sont convexes, les bords
légèrement arrondis. La section de la perle est sub-
quadrangulaire.
La perforation, de 1,50 mm de diamètre en moyen-
ne, est bien centrée, mais peu soignée; elle est amor-
cée sur une face par une dépression peu profonde,
puis traverse la pièce selon un tracé rectiligne, ob-
tenu probablement à l’aide d’un trépan métallique.
La perle a été cassée à la fouille et recollée: la
cassure permet de bien définir la couleur grenat de
l’ambre.
Cette pièce a été trouvée associée aux structu-
res A298 et A305. La datation 14C réalisée sur des char-
bons de bois provenant du remplissage de la fosse
donne une date de 3195 ± 60 BP, soit une date cali-
brée (2 sigma) située entre 1620 et 1310 BC (Ua-
14545)64.
Perle no 2
Le fragment conservé montre une perforation trans-
versale rectiligne et régulière, une face supérieure
plane et une face latérale convexe, comme le mo-
dèle no 1. Son diamètre est estimé à 10 mm, sa hau-
teur comprise entre 5 et 6 mm. Le diamètre de la
perforation est de 2 mm. Sa couleur est d’un rouge
plus vif et plus clair que celui de la pièce précédente.
Ce fragment n’est associé à aucune structure parti-
culière.
Perle no 3
Un fragment d’ambre rouge éclaté en une dizaine
de particules appartient à une perle du même type
que les précédentes, mais plus mince. Sa hauteur est
en effet de 3 mm seulement et son diamètre est es-
timé à environ 6 mm. Cette pièce est associée à la
structure A123.
Origine et diffusion des parures
en ambre
L’ambre fut diffusé dès la fin du Néolithique dans
toute l’Europe, sous la forme d’objets de parure. En
Europe occidentale, les perles en ambre sont attes-
tées dès le Néolithique final/Chalcolithique (première
moitié du IIIe millénaire av. J.-C.), mais elles sont alors
très rares (du Gardin 1996, 191). Au Bronze ancien
(fin du IIIe-début du IIe millénaire av. J.-C.), période
durant laquelle elles sont encore peu abondantes, on
les trouve principalement dans les civilisations
d’Unetice (Europe centrale) et du Wessex (Grande-
Bretagne). Les parures en ambre commencent à se
répandre dans toute l’Europe à partir du milieu du IIe
millénaire avant J.-C., au Bronze moyen, et elles vont
connaître un succès grandissant au Bronze final65. Les
pièces de Prez-vers-Siviriez appartiennent donc à
cette première «vague» mise en évidence sur plusieurs
sites d’Europe occidentale.
Les analyses spectrométriques méthodiques des
pièces découvertes en contexte archéologique ont
pour but de connaître la provenance de la matière
première utilisée: la détermination de son origine
permet de mieux définir les voies de diffusion; l’am-
bre devait être, à l’époque, un produit hautement
considéré et possédant une valeur particulière (Lund
Hansen 1997).
Si Pline l’Ancien écrivait déjà dans l’Antiquité que
l’ambre provenait de contrées septentrionales, sans
en préciser le lieu, on sait aujourd’hui que la Baltique
est une zone géographique extrêmement riche en
résine fossile; on peut trouver en grandes quantités,
sur les plages même, des nodules bruts d’excellente
qualité. La Pologne est aujourd’hui encore le princi-
pal fournisseur d’ambre dans le monde (Krzeminska/
Krzeminski 1992).
En l’absence de matière brute et de déchets de fa-
64 Voir supra, le chapitre «Présen-
tation des datations absolues», pp.
139-140.
65 Un recensement effectué pour
la France indique, en 1986, 186 si-
tes connus de l’âge du Bronze qui
ont fourni au total près de 1700
perles. Ce nombre a sensiblement
augmenté depuis. Pour la Suisse,
on compte une quarantaine de si-
tes publiés, mais il est difficile d’es-
timer le nombre exact de parures
protohistoriques en ambre trou-
vées jusqu’à ce jour. Le laboratoire
de New York disposait en 1999 d’un
corpus de plus de 1200 analyses de
perles découvertes sur territoire
helvétique, toutes périodes con-
fondues. Un nombre important de
pièces n’a jamais été analysé.
222
brication sur les sites archéologiques, on peut admet-
tre que les éléments de parures sont arrivés dans nos
régions sous forme de grains d’enfilage déjà façon-
nés mais isolés, ou de collier.
La quasi-totalité des objets en ambre analysés,
soit plus de 1000 pièces pour la Protohistoire euro-
péenne, est d’origine balte (Beck et al. 1993). Ces ré-
sultats s’expliquent par la quantité d’ambre beaucoup
plus importante que partout ailleurs que l’on trouve
sur le littoral entre le Danemark et la Russie, et par
son accessibilité (contrairement à d’autres gisements
situés en profondeur, l’ambre peut s’y ramasser sur
les plages, à la surface du sol). Par l’effet de l’érosion,
les nodules d’ambre, de formes et de dimensions
variées, sont arrachées de leur dépôt originel et en-
traînés dans le sable de la mer ou des rivières. De
plus, la qualité de l’ambre balte est remarquable. En
effet, non seulement il se présente sous forme de
nodules d’une grande beauté pouvant atteindre un
kilogramme ou plus, mais il se laisse également faci-
lement travailler, contrairement à la «plafféiite» par
exemple, ambre jaune de Plasselb FR ou ambre rouge




L’acide succinique est le composant de base qui va
servir à l’analyse et permettre la détermination. On
peut classer les différentes variétés d’ambre en deux
groupes principaux, selon la présence ou l’absence
de cet acide: le groupe des rétinites pour celles qui
contiennent moins de 3% d’acide succinique, celui
des succinctes pour celles qui renferment au moins
3 à 8% de ce composé. L’ambre de la Baltique de Scan-
dinavie, du Samland, du Danemark, d’Allemagne (l’am-
bre de Saxe, dit «de Bitterfeld») ainsi que l’ambre ukrai-
nien font partie du second groupe.
L’appartenance d’une pièce d’ambre à l’un des
groupes mentionnés peut être déterminée par l’ana-
lyse spectrale en lumière infrarouge d’un échantillon
pulvérisé et comprimé, mais non dissous (Beck et al.
1965; Beck 1986). Si l’«épaulement» caractéristique des
résidus d’acide succinique apparaît vers la longueur
d’onde de 8,3 u, il s’agit d’une succincte. Grâce à ce
caractère spécifique, il est possible d’individualiser
l’ambre de la Baltique et de le distinguer des autres.
La spectrographie infrarouge, qui ne nécessite qu’un
minuscule échantillon de 0,50 à 2 mg, est une tech-
nique appliquée depuis les années 1960.
• Résultats de l’analyse 66 (voir fig. 172)
Echantillon no 1, ARL CH 1130
(PVS-MO 98, HT 55-13, A298/A305; CH 1130)
Spectre infrarouge de 1159 à 888 cm-1
L’épaulement est un peu plus prononcé que pour les
deux autres échantillons, mais reste normal.
Echantillon no 2, ARL CH 1129
(PVS-MO 98, HR 49-22, déc. 6; CH 1129)
Spectre infrarouge de 1167 à 888 cm-1
L’épaulement se situe à 1231 cm-1.
Echantillon no 3, ARL CH 1128
(PVS-MO 98, EY 71-31, A123; CH 1128)
Spectre infrarouge de 1166 à 888 cm-1
L’épaulement se situe à 1231 cm-1.
Dans le cas de Prez-vers-Siviriez, les spectres obte-
nus pour les trois échantillons sont représentés gra-
phiquement (fig. 173): le spectre infrarouge se situe
entre 1159-1167 et 888 cm-1 avec une «signature»
caractéristique se situant à 1231 cm-1. Par conséquent,
tous les échantillons analysés montrent qu’il s’agit
bien d’ambre balte caractéristique, avec une bande
d’absorption dominante aux environs de 1160 ± 5
cm-1 et une déformation d’absorption de carbone/
hydrogène vers 890 ± 2 cm-1.
Chronologie et comparaisons
régionales
Les trois perles analysées (fig. 174) proviennent de
trois secteurs différents. La première est attribuée à
une fosse (A298/A305) contenant de nombreuses cé-
ramiques attribuées à l’Ensemble 2 et datée par la
méthode du radiocarbone (3195 ± 60 BP). La deuxiè-
me appartient bien à l’une des occupations proto-
historiques, mais ne peut être associée à des cérami-
ques ou à une structure bien datée. La dernière enfin
est rattachée à une structure qui n’est malheureuse-
ment pas datée avec précision.
La pièce entière présente une forme irrégulière
pour laquelle on ne connaît pas d’équivalent dans la
région. Toutefois, les grains d’enfilage du type
discoïde épais cadrent bien avec les séries découver-
tes en Europe occidentale et datées de la seconde
moitié du IIe millénaire avant J.-C. Les deux autres
perles, plus petites et moins épaisses, sont mieux
connues.
D’autres sites de l’âge du Bronze du canton de
Fribourg ont livré des parures en ambre et offrent
une comparaison intéressante. On mentionnera, pour
le Bronze moyen, trois perles (discoïdes et disque à
perforation centrale) découvertes sur l’habitat de Ried
bei Kerzers/Hölle67, et une autre, comparable à celle
de Prez-vers-Siviriez du point de vue typologique,
trouvée à Châbles/Les Biolleyres, dans une sépulture
où elle était associée à des épingles en bronze de la
fin du Bronze moyen68. Ces découvertes figurent
parmi les plus anciennes parures en ambre connues
en Suisse69. Pour la période du Bronze final, on signa-
lera les quatre perles à perforation centrale de la né-
66 Les analyses ont été effectuées
en 1999 par Curt W. Beck, Amber
Research Laboratory, Department
of Chemistry, New York. Les travaux
du laboratoire ont été financés par
la United States National Science
Foundation (Grant SBR-96-00254,
Anthropology) et par le Vassar Col-
lege.
67 Nous remercions Tim Ander-
son pour les renseignements four-
nis au sujet de la troisième perle
de Ried b. Kerzers; seules deux de
ces perles ont été publiées jusqu’ici
(Boisaubert/Bouyer 1983, 20).
68 Informations fournies par Jean-
Luc Boisaubert, responsable des
travaux archéologiques liés aux
chantiers de constructions de l’au-
toroute A1, et par Henri Vigneau,
responsable du chantier de Châ-
bles. Une partie de ces découver-
tes n’étant pas encore publiée,
nous les remercions pour leur col-
laboration.
69 Un bouton entier en V et per-
foré, fort bien conservé, fait par-
tie des anciennes collections du
Musée d’art et d’histoire de Fri-
bourg. Il proviendrait d’un site lit-
toral d’Estavayer-le-Lac, fouillé en
1878. Il s’agit d’un bouton de type
campaniforme; si cette parure en
ambre provient bien d’une couche
en place (ce qui ne peut être con-
firmé), elle remonterait à la fin du




Spectres en lumière infra-




(flèche) visible sur les trois
représentations graphi-
ques est caractéristique de
l’ambre balte
cropole de Vuadens/Le Briez (Schwab 1982, 40)70, tu-
bulaires et en forme de disque comme à Ried bei
Kerzers, les fragments pulvérisés découverts dans une
incinération à Murten/Löwenberg (Boisaubert/Bouyer
1983, 48), et enfin, l’exemplaire découvert dans l’ha-
bitat d’Ursy/En la Donchière, situé à cinq kilomètres
de Prez-vers-Siviriez. Les pièces des deux derniers si-
70 Seules deux perles ont été pu-
bliées en 1982. Depuis, deux autres
exemplaires ont été retrouvés lors
du tamisage des sédiments récol-
tés sur la fouille de 1973.
tes mentionnés sont malheureusement trop frag-
mentées pour en définir le type.
L’une des plus grandes séries recensées en Suisse
occidentale provient d’Hauterive/Champréveyres,
dans le canton de Neuchâtel, avec 36 pièces datées
par la dendrochronologie entre 1050 et 980 avant J.-
C. (Rychner-Faraggi 1993, 66). On y trouve des grains
Fig. 174
Les deux perles en ambre
les mieux conservées de
Prez-vers-Siviriez/La Mon-
taneire (nos 1 et 2)
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d’enfilage du type discoïde épais, des sphéroïdes et
des ovoïdes allongés. Un autre ensemble important
est celui de la tombe no 1 de Neftenbach II ZH, avec
90 perles qui appartiennent pour la plupart à un mê-
me collier (Fischer 1997, 135); il s’agit essentiellement
de perles discoïdales biconiques, de diverses épais-
seurs.
Si l’on considère l’ensemble de la Suisse, on re-
marque que les parures en ambre du Bronze moyen
seraient plutôt issues de sépultures, celles du Bronze
final plutôt d’habitats (Hochuli 1998, 293). Les paru-
res les plus anciennes se présentent essentiellement
sous forme de petites boules (sphéroïdes) ou de dis-
ques perforés (discoïdes). Au Bronze final, la dimen-
sion des perles augmente légèrement et de nouvel-
les formes viennent s’ajouter aux anciennes: les per-
les allongées et ovoïdes, parfois incisées, et les perles
biconiques.
Enfin, la taille et la forme des perles de Prez-vers-
Siviriez ne suscitent aucune surprise: ces exemplai-
res s’intègrent bien dans le lot des perles en ambre
datées de l’âge du Bronze moyen/final d’Europe oc-
cidentale (Fischer 1997; Pétrequin et al. 1987; Rych-
ner-Faraggi 1993; Shennan 1982).
Lingot en cuivre
Walter Fasnacht / Denis Ramseyer
Seuls deux éléments métalliques protohistoriques ont
été découverts sur le site de Prez-vers-Siviriez. Il s’agit
d’un petit bouton en bronze et d’un lingot en cui-
vre. Considérant la surface fouillée (près de 4000 m2),
la quantité de métal retrouvé sur le site est extrême-
ment faible pour un habitat de l’âge du Bronze. Cette
pauvreté n’est probablement pas uniquement liée à
un phénomène de mauvaise conservation du métal
(dissolution de la matière dans un terrain acide par
exemple), mais s’explique plutôt par une récupéra-
tion volontaire de tous les objets métalliques, entiers
ou cassés, par les occupants du site en vue d’une
réutilisation. Le cuivre et le bronze étaient, à n’en pas
douter, des produits précieux que l’on ne gaspillait
pas.
Description
Le lingot de Prez-vers-Siviriez présente une forme
irrégulière qui s’apparente, grossièrement, à un pa-
rallélépipède d’une dimension de 55 x 50 x 25 mm
(fig. 175). Son poids est de 261 grammes. Il présente
une face inférieure relativement plane et une face
supérieure plus accidentée, plus irrégulière. L’objet a
été trouvé à l’extrémité nord de l’habitat, dans une
zone située à l’écart des structures, mais à important
épandage de tessons de céramique. Il fait donc bien
partie de l’habitat protohistorique, mais il est difficile
de le dater plus précisément71.
Cette masse de cuivre a été obtenue par fonte ré-
ductrice du minerai. Dans le cas présent, cette masse
a probablement été coulée dans une cuvette à fond
plat aménagée dans le sol. Une fois la coulée refroi-
die, on obtient une grande plaque que l’on peut cas-
ser en morceaux plus ou moins réguliers. La surface
du lingot est légèrement poreuse et boursouflée, et
présente des alvéoles de différentes tailles.
Eléments de comparaisons
(typologie)
La découverte de lingots en contexte archéologique
est rare. Dans le cadre d’une étude métallographique,
39 lingots de l’âge du Bronze trouvés en Suisse ont
été analysés (Rychner/Kläntschi 1995, 23). A l’excep-
tion des deux lingots-barres du Montlingerberg SG,
tous les autres, celui de Prez-vers-Siviriez inclus, ap-
partiennent au type des lingots dits «plano-conve-
xes». Pour la phase du Bronze moyen, on en compte
quatre exemplaires à Douvaine GE et deux à Meikirch
BE. Tous les autres sont attribués au Bronze final: ils
proviennent de Schiers GR, d’Hauterive NE, d’Ollon
VD, de Genève(-ville) GE, de Winterthur ZH et de Zu-
rich(-ville) ZH (Rychner/Kläntschi 1995, 188-222). Si l’on
ajoute à cette liste les quinze lingots du dépôt
d’Echallens VD (Rychner 1984a), les trois exemplaires
de Corcelettes VD (Rychner 1984b) ainsi que les trois
exemplaires d’Auvernier NE (Rychner 1987), on dé-
nombre au total 60 lingots de ce type.
Analyses métallographiques
Pour le lingot de Prez-vers-Siviriez, nous avons pro-
cédé à une analyse quantitative de la composition de
l’alliage et des éléments chimiques décelables sous
forme de traces72. Pour avoir un autre point de com-
paraison régional, nous avons également fait analy-
ser un lingot similaire trouvé lors d’une prospection
à Fétigny, à une vingtaine de kilomètres au nord de
Prez-vers-Siviriez73.
Environ 100 mg de limaille ont été prélevés par frai-
sage, puis transformés à l’état soluble à l’aide d’eau
régale diluée (une part d’acide nitrique, trois parts
d’acide chlorhydrique, quatre parts d’eau pure). Les
solutions ont été analysées par spectrométrie d’émis-
sion plasma (ICP-OES). L’erreur standard relative ad-
mise pour cette méthode se situe à environ 2% pour
les composants chimiques principaux et à environ 10%
pour les éléments présents sous forme de traces.
Un fragment de cuivre a ensuite été scié sur chaque
bord latéral pour obtenir une coupe polie. La métal-
lographie, à savoir l’examen optique au microscope
d’échantillons métalliques, complète l’analyse des élé-
ments: elle indique non seulement la composition,
mais aussi la structure du métal. Dans le cas présent,
71 Le lingot porte la référence
PVS-MO 98, OX 52 no 34, déc. 8. Un
autre fragment (PVS-MO 98, OW 51
no 46, déc. 8), de 25 x 15 x 7 mm,
pesant 4 g, a été trouvé à proxi-
mité (à environ 1,50 m du premier
objet cité). On peut penser qu’il
s’agit d’un morceau qui s’est dé-
taché de la pièce principale, mais
un fragment d’un deuxième lingot
du même type n’est pas exclu.
72 Les analyses ont été réalisées
à l’EMPA de Dübendorf (section 131)
en septembre 1999. Les échan-
tillons ont été préparés et analy-
sés par Maria Guecheva, Judith
Kobler et Mathias Trottmann. Wal-
ter Fasnacht a procédé à la syn-
thèse et à l’interprétation des ana-
lyses.
73 Découverte fortuite en 1988
lors d’une prospection dans un
champ labouré, au nord du village
actuel de Fétigny, au lieu-dit Plan
d’Amont. La découverte est due à
Serge Menoud (SAEF). Ce lingot
mesure 80 x 50 x 32 mm et pèse
539 g.
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PVS-MO 98 FE-PLA 88
no 34 no 1
Ag (argent) 0,045% 0,034%
As (arsenic) 0,05% 0,07%
Bi (bismuth) 0,01% 0,00%
Co (cobalt) 0,033% 0,205%
Cr (chrome) 0,016% 0,003%
Cu (cuivre) 97,8% 94,3%
Fe (fer) 0,737% 0,324%
Ni (nickel) 0,032% 0,041%
Pb (plomb) 0,11% 0,02%
S (soufre) 0,20% 0,24%
Sb (antimoine) 0,07% 0,01%
Sn (étain) 0,01% 0,01%
Zn (zinc) 0,10% 0,01%
les micrographies des deux lingots examinés (fig. 176)
ont révélé la présence uniforme d’inclusions éparses
de sulfures et d’oxydes. Néanmoins, le lingot prove-
nant de Fétigny présente des inclusions considéra-
blement plus petites et une structure nettement plus
fine que celui de Prez-vers-Siviriez. Cette observa-
tion indique que la pièce de Prez-vers-Siviriez a re-
froidi beaucoup plus lentement que celle de Fétigny.
Résultat des analyses
Le lingot de Prez-vers-Siviriez, que le contexte de
fouille permet d’attribuer à la transition Bronze
moyen/Bronze final, n’est donc pas un résidu résul-
tant de la fonte de bronze, mais un lingot de cuivre,
auquel ni étain ni plomb n’a été ajouté. De plus, le
cuivre est très pur. Toutefois, compte tenu de la te-
neur élevée en fer et en soufre, on ne peut parler de
cuivre natif. Il est frappant de constater que les deux
lingots analysés, mis au jour dans deux sites diffé-
rents distants d’une vingtaine de kilomètres, possè-
dent une composition chimique similaire. La teneur
réduite en arsenic, antimoine, argent et nickel (tou-
jours inférieure à 0,1%) indique qu’il s’agit de mine-
rais inaltérés extraits en filons (chalcopyrite pure par
exemple). Pour obtenir un cuivre contenant des quan-
tités si infimes d’impuretés, on ne peut extraire ni
des minerais secondaires ni des cuivres gris. La for-
mation de tels noyaux de cuivre pur se produit dans
des zones ophiolitiques, c’est-à-dire en relation avec
des phénomènes volcaniques des fonds marins. Les
ophiolites apparaissent fréquemment dans les régions
alpines, notamment dans les cantons du Valais et des
Grisons. Quant  à ceux du Oberhalbstein GR, ils sont,
de toute évidence, liés à l’extraction du cuivre à l’épo-
que préhistorique. Pour le Valais en revanche, nous
n’avons malheureusement pas encore de preuve ar-
chéologique de son extraction; il existe toutefois de
fortes présomptions de cette pratique, dans le Val
d’Anniviers notamment.
Fig. 176  (à droite)
Résultat de l’analyse des
lingots de Prez-vers-Sivi-
riez et de Fétigny: compo-
sants chimiques princi-
paux et éléments traces
En conclusion, on observe que ce cuivre pur, prove-
nant de l’extraction de minerais cuprifères, consti-
tue une matière primaire non contaminée. Les lin-
gots de Prez-vers-Siviriez et de Fétigny sont particu-
lièrement importants pour les analyses archéologi-
ques, car il ne sont pas le résultat d’une refonte de
divers fragments hétérogènes. Ils constituent par
conséquent des pièces archéologiques idéales pour
tenter d’établir une origine de la matière première.
Une étude plus approfondie, prenant en compte tous
les lingots de ce type découverts en Suisse romande,
est en cours; elle devrait permettre de localiser les
zones géographiques susceptibles d’avoir fourni le
cuivre des différentes pièces étudiées.
Applique en bronze
Denis Ramseyer
Mis à part le lingot en cuivre présenté plus haut, cette
applique est l’unique objet en bronze retrouvé sur le
site. Pourtant, une surface totale de 4000 m2 a été
fouillée avec minutie, dans des sédiments argilo-li-
moneux qui, habituellement, offrent des conditions
de conservation plutôt favorables. L’explication que
l’on peut donner pour cette quasi-absence de maté-
riel métallique dans la zone fouillée est, nous l’avons
noté précédemment, celle d’une probable récupé-
ration systématique des objets hors d’usage, dans le
seul but de les refondre pour pouvoir les recycler.
Nous nous contenterons par conséquent de décrire
l’unique pièce figurant à l’inventaire, sans nous pro-
noncer sur l’utilisation du bronze sur ce site74.
Description
Si certains auteurs parlent plutôt de «bouton» lors-
qu’ils désignent les petits disques en bronze munis
d’un petit anneau proéminent en son centre, nous
préférons, quant à nous, le terme d’«applique circu- 74 PVS-MO 98, H-VII, HP 59-2.
Fig. 175 (à gauche)
Le lingot de cuivre
(réf. OX 52 n° 34)
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laire à bélière» (fig. 177 et 178), car sa fonction peut
être multiple, comme nous le préciserons plus bas.
Le disque, partiellement abîmé, est plat et présente
un diamètre de 16 mm pour une épaisseur inférieure
à 0,50 mm. L’anneau placé sur la partie centrale de la
face inférieure du disque atteint une hauteur de 4
mm et une largeur de 5 mm. L’orifice de la bélière,
circulaire, est d’un diamètre de 2 mm. L’objet a été
fabriqué par martelage à partir d’une ébauche cou-
lée. La bélière n’a pas été rapportée, mais directe-
ment coulée avec le disque, dans une seule et même
opération.
L’objet en question ne peut être associé à une
structure ou à un Ensemble céramique.
Fonctions
Certains auteurs proposent d’y voir une applique
décorative fixée sur un support organique par l’in-
termédiaire de la bélière (Rychner-Faraggi 1993, 55).
Mais d’autres utilisations sont possibles. A Hauterive/
Champréveyres NE par exemple, quatre de ces élé-
ments étaient en association avec des enfilages d’an-
neaux, auxquels ils servaient probablement de fer-
meture (Rychner-Faraggi 1993, pl. 111). Dans un autre
cas, pour le même site, l’applique avait été enfilée
sur un anneau ouvert en fil de bronze (Rychner-
Faraggi 1993, pl. 95 no 29). La découverte, en France,
du dépôt de Blanot (Côte d’Or) montre qu’une appli-
que de ce type servait à la fermeture d’un collier de
perles (Thévenot 1991, 61). Ces objets auraient ainsi
joué le rôle de fermoir plutôt que d’applique décora-
tive ou de bouton. La majorité des découvertes sont
toutefois isolées, comme à Prez-vers-Siviriez, et ne
fournissent pas d’indication précise sur leur fonction.
On peut toutefois préciser que ce type d’objet ne
servait probablement pas de «bouton» destiné aux
vêtements, tel que nous le concevons aujourd’hui.
Eléments de comparaisons
Des appliques à bélières comparables existent sur de
nombreux sites de la fin de l’âge du Bronze. On les
trouve notamment à Auvernier NE (Rychner 1979, pl.
101 et 102), Cortaillod-Est NE (Arnold 1986, fig. 136
nos 23-29 et fig. 137 nos 38-42) et à Hauterive/Cham-
préveyres NE (Rychner-Faraggi 1993, 54-56 et fig. 85-
88) sur le lac de Neuchâtel. Elles sont également at-
testées à Mörigen BE (Bernatzky-Goetze 1987, fig. 147)
et sur d’autres sites littoraux du lac de Bienne.
Ce genre d’applique est rare dans les phases
Bronze moyen/Bronze récent, mais devient plus
abondante au Bronze final, plus particulièrement  à
partir de la phase HaB1.
Fig. 177
Prez-vers-Siviriez/La Mon-




(réf. HP 59 no 2) (1:1)
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En Suisse et sur le Plateau en particulier, la période
allant du Bronze ancien au Bronze final est encore
insuffisamment documentée. Comparativement à la
seconde partie du Bronze final, marquée par l’occu-
pation intensive des rivages lacustres, les sites du
Bronze moyen et du Bronze récent, pour la plupart
en milieu terrestre, ont moins fait l’objet de fouilles.
Grâce aux grands travaux autoroutiers, cette situa-
tion évolue progressivement, mais les opérations
ayant déjà abouti à une publication restent limitées.
Cet état de fait a des répercussions sur le domaine
archéobotanique puisque très peu d’études sont au-
jourd’hui disponibles, mais dans un proche avenir,
plusieurs analyses d’envergure devraient voir le jour
(Jacomet et al. 1998).
La fouille préventive menée à Prez-vers-Siviriez
en 1997 et 1998 s’avère une contribution d’importan-
ce pour l’enrichissement de ce fond documentaire
encore lacunaire. Ce site offre en effet l’occasion de
dresser un premier aperçu de l’économie agraire du
Bronze récent à travers une communauté villageoise
établie à l’extrémité occidentale du Plateau suisse. La
richesse de ses paléosemences dévoile non seulement
la diversité de son économie vivrière, mais contribue
également à mettre en lumière certains modes de
production agraire pratiqués à cette époque.
Echantillonnage et analyse
en laboratoire
A Prez-vers-Siviriez, seuls les vestiges carpologiques
carbonisés ont été conservés dans les sédiments,
comme c’est généralement la règle pour les sites en
milieu terrestre. L’absence de marqueur stratigra-
phique permettant de subdiviser la séquence d’oc-
cupation du site nous a rapidement conduite à écar-
ter, à de rares exceptions près, la prise d’échantillons
sur les surfaces de décapages horizontaux. Considé-
rant que les sédiments archéologiques non remaniés
étaient principalement conservés dans les structures
en creux, le protocole du prélèvement des échan-
tillons botaniques s’est limité à ces seuls contextes.
Cependant, devant le nombre élevé de fosses de tou-
tes catégories, une approche systématique du con-
tenu en macrorestes botaniques de chacune d’entre
elles était une démarche trop lourde, inenvisageable
L’agriculture d’une communauté du Bronze récent
à Prez-vers-Siviriez
Karen Lundström-Baudais
dans le cadre de cette intervention. La stratégie de
prélèvement s’est donc cantonnée aux structures les
plus prometteuses, celles présentant d’évidentes con-
centrations de carporestes carbonisés, ainsi qu’à tou-
tes les fosses dont le remplissage laissait apparaître
des points charbonneux.
Le contenu des sacs de sédiment a été traité sur
place dans les derniers mois de la fouille, par l’équipe
archéologique et selon nos directives. Les macrorestes
végétaux ont été extraits par la technique de flotta-
tion des particules carbonisées mises en suspension
par un flux d’eau sous pression. Cette opération a
été grandement facilitée par la nature sablonneuse
et très peu argileuse des limons locaux. Ainsi libérés
de leur gangue terreuse, les éléments carbonisés ont
été récupérés à travers deux tamis superposés (mailles
de 2 mm et 0,50 mm), puis lentement séchés et dé-
barrassés des nombreuses racines avant de nous être
confiés pour l’étude en laboratoire.
Une série de 85 échantillons, totalisant 1812 kg
(environ 1450 litres de sédiment), ont été préparés
selon ce procédé. Ils proviennent de 36 structures
recouvrant la gamme presque complète des classes
fonctionnelles établies par l’analyse archéologique. On
y recense deux silos, dix-sept fosses-dépotoirs, un
dépôt rituel en fosse, une fosse-entrepôt, cinq foyers-
fours, trois cuvettes, sept trous de poteau, trois ri-
goles de terrasse, et un fond de sol de terrasse
(fig. 179).
En dépit de l’absence de partition stratigraphique
du niveau archéologique, l’analyse typologique de la
céramique et la répartition spatiale des remontages
entre récipients, alliées aux résultats des datations 14C,
ont permis de proposer une sériation chronologique
de ce mobilier en quatre Ensembles75. Suite à cette
démarche, la majorité des structures analysées pour
leur contenu en paléosemences ont pu être attri-
buées aux Ensembles 2 et 3 qui composent la séquen-
ce Bronze récent de Prez-vers-Siviriez, ainsi qu’à l’En-
semble 4 qui correspond au Bronze final. La séquence
Bronze récent débute avec l’Ensemble 2, représenté
dans nos échantillons par quatorze structures, et se
poursuit par l’Ensemble 3, avec trois fosses (fig. 180).
Le Bronze final est abordé au travers de cinq structu-
res attribuées à l’Ensemble 4. Enfin, faute d’un mo-
bilier céramique suffisamment caractéristique, qua-
torze structures analysées restent sans attribution
75 Voir supra, chapitres consacrés





ayant donné lieu à une
analyse archéobotanique
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par kilo de sédiment dans
les échantillons, classés
par type de structure.
L’attribution des structu-
res et des échantillons à
l’un des Ensembles chro-
nologiques proposés par
l’étude de la céramique
est représentée par les
cartouches (2 à 4) au pied
du diagramme
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précise à l’un des quatre Ensembles, tout en faisant
partie de la séquence générale d’occupation du site
comprise entre le Bronze récent et le Bronze final.
Le tri des vestiges botaniques à la loupe binoculaire a
été réalisé par nos soins au Laboratoire de Chrono-
écologie de Besançon (F). La richesse en carporestes
de certains échantillons a rendu nécessaire, pour ré-
duire la masse de vestiges à traiter, un sous-échan-
tillonnage sur lequel nous reviendrons dans la discus-
sion concernant la représentativité des échantillons.
Les quelque 19’806 écofacts carpologiques ana-
lysés représentent un total de 88 taxons. Une telle
diversité de taxons est plus qu’honorable pour un
site en milieu sec. Cependant, la conservation des
semences est dans son ensemble assez médiocre, à
cause d’une fragmentation importante et de l’éro-
sion des surfaces. Un nombre relativement élevé de
semences n’a par conséquent pas pu être reconnu
jusqu’au niveau de l’espèce; soit leur identification
s’est alors limitée au genre ou à la famille (11% des
paléosemences non cultivées), soit elle est tout bon-
nement restée impossible (13%).
La fragmentation des céréales, très importante
dans un grand nombre d’échantillons (en moyenne
41% dans les réserves, les fosses-dépotoirs et les trous
de poteau, mais 70% dans les fours-foyers), a consti-
tué un obstacle pour évaluer l’état des stocks céréa-
liers au moment de leur mise en réserve. Afin de con-
tourner cette entrave, les fragments de céréales no-
bles ont été pesés puis convertis en «grains entiers
estimés»; nous avons utilisé pour ce calcul le poids
moyen des grains de céréales entiers du site comme
facteur de correction.
Les tableaux 1 à 3 (en fin de volume) regroupent,
outre des paramètres concernant les échantillons trai-
tés, l’ensemble des résultats des identifications bo-
taniques avec les décomptes par taxons.
Résultats
Alors que tous les sédiments prélevés étaient d’aspect
diversement charbonneux, 24 échantillons (29%) ont
pourtant dû être écartés de l’étude: le tri à la loupe bino-
culaire a révélé qu’ils contenaient moins de 0,1 semen-
ce par kilogramme de terre. L’examen de la présence/
absence des carporestes (fig. 181), en tenant compte
de la classification fonctionnelle des structures établie
sur la base des critères archéologiques, montre que:
– dans les rigoles et sur les terrasses attenantes, les
échantillons se sont tous révélés stériles;
– parmi les trous de poteau échantillonnés, la moi-
tié seulement contient des carporestes;
– dans les foyers-fours, malgré l’apparence promet-
teuse des couches accumulées entre les pierres de
chauffe (rubéfaction des sédiments, épais niveaux
de cendres et de charbons), près de la moitié des
échantillons s’est révélée stérile en carporestes;
– dans la fosse à dépôt rituel, la jarre complète con-
tenant quelques os humains carbonisés était dé-
pourvue de carporestes;
– dans la fosse-entrepôt, et contre toute attente, au-
cun carporeste n’était présent au milieu des trois
récipients complets et des deux instruments de
mouture et de broyage;
– dans les fosses- et les cuvettes-dépotoirs, pres-
que tous les échantillons contenaient des carpo-
restes. Ici, la notion de fosse-dépotoir correspond
à l’état ultime du fonctionnement de ces structu-
res. Lorsque, pour certaines de ces fosses, des fonc-
tions primaires ou des états antérieurs ont pu être
mis en évidence (silo, four, foyer, fosse d’extrac-
tion de limon76..), notre échantillonnage en a tenu
compte en séparant les différents épisodes;
– parmi les trois silos identifiés à la fouille, seul le
fond de deux d’entre eux était tapissé d’un épais
niveau de paléosemences carbonisées, alors que
le troisième était stérile.
De toutes les catégories de structures, les fosses-dé-
potoirs et les silos se sont donc révélés les plus propi-




Hormis quelques exceptions notables, la fréquence
des carporestes par kilogramme de sédiment est peu
importante (voir fig. 180). La majorité des échantillons
retenus (72%) ne contiennent pas plus de cinq carpo-
restes par kilogramme tandis que 16% en renferment
plus de 50 par kilogramme. La comparaison entre les
différentes classes typo-fonctionnelles de structures
et la fréquence en carporestes fait apparaître plu-
sieurs tendances. Les fosses-dépotoirs, les fosses-
foyers et les trous de poteau dépassent rarement
plus de cinq carporestes par kilogramme de sédiment
(fig. 182). Quant aux très fortes concentrations de
carporestes (supérieures à 50 par kg), elles se trou-
vent seulement dans deux silos (A394 et A483) et dans
une cuvette (A430).
L’importance des quantités de sédiment prélevé
et traité, conjuguée au taux élevé d’effectifs de car-
porestes par kilogramme enregistré, a nécessité, dans
sept cas, l’adoption d’un sous-échantillonnage à l’in-
térieur du poids total de restes carbonisés de l’échan-
tillon à étudier. Cette démarche a concerné les silos
A394 (10% de EC66, 10% de EC67) et A483 (20% de
EC91, 20% de EC94, 66% de EC98) ainsi que la cu-
vette A430 (10% de EC92, 20% de EC83-1). En terme
quantitatif, l’étude de ces sous-échantillons a permis
d’identifier suffisamment d’effectifs pour assurer leur
représentativité statistique, au même titre que ceux
traités dans leur intégralité77.
A l’exception des trois structures dont nous ve-
76 Voir le chapitre «Structures d’ha-
bitat», pp. 36 à 50 et l’annexe 1.
77 Les effectifs du sous-échan-
tillon le moins bien représenté
s’élevaient tout de même à 779
carporestes.
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nons de parler, toutes les autres renferment des ef-
fectifs de carporestes par kilogramme relativement
faibles. Seuls quelques échantillons issus des fosses
A433 et A454 ont bénéficié d’un volume de sédiment
suffisamment important pour contourner cet écueil
et leur permettre d’atteindre une validité statistique
des taxons. Ainsi, de manière générale, les effectifs
des dépotoirs, des fosses-foyers et des trous de po-
teau sont trop faibles pour accorder à chaque échan-
tillon, ou à une même structure, une signification
statistique. Nous avons par conséquent été amenée
à traiter de deux manières différentes les diverses
structures typo-fonctionnelles.
Les dépotoirs, fosses-foyers et trous de poteau
ont été comparés de classe à classe plutôt que de
structure à structure (fig. 183), tandis que les réser-
ves, dont la richesse des effectifs permet une ana-
lyse détaillée, l’ont été d’échantillon à échantillon78.
Vestiges de la production agraire:
description botanique
Les vestiges de cinq céréales et de trois espèces de
légumineuses ont été reconnus à Prez-vers-Siviriez.
Les céréales nobles que sont l’orge (Hordeum vul-
gare), l’amidonnier (Triticum dicoccum), l’épeautre
(Triticum spelta) et l’engrain (Triticum monococcum)
- les trois derniers appartiennent à la catégorie des
blés vêtus - sont présentes aussi bien sous forme de
grains que par des restes de balle. Quant à la petite
céréale qu’est le millet (Panicum miliaceum), elle n’est
attestée sur ce site que par la présence de ses grains.
Si la similitude morphologique des grains des diver-
ses espèces de blés peut déjà être importante à l’in-
térieur des lots n’ayant subi aucune carbonisation,
les déformations occasionnées par cette dernière l’ac-
centuent encore, rendant souvent ardue, voire im-
possible une identification jusqu’au niveau de l’es-
pèce (fig. 184).
A Prez-vers-Siviriez, ce problème se pose avec une
acuité particulière pour Triticum dicoccum et Triti-
cum spelta; néanmoins, ces deux blés sont formelle-
ment attestés par des éléments de leur balle: bases
d’épillets et glumes. S’il existe des grains de forme
clairement attribuable à l’une ou l’autre de ces deux
espèces, d’autres possèdent une forme intermédi-
aire79; de ce fait, il nous semble utile de décrire ici
chacune des formes-types rencontrées sur le site.
– Triticum dicoccum (voir fig. 184.A)
La forme du grain d’amidonnier offre, en vue de pro-
fil, un dos bombé juste au-dessus du germe. En vue
dorsale ou ventrale, ses flancs sont arqués, mais avec
une nette dissymétrie latérale et l’apex est générale-
ment arrondi.
– Triticum spelta (voir fig. 184.B)
La forme du grain d’épeautre présente un dos aplati
78 Voir infra, fig. 198.
79 Ces formes intermédiaires sont
signalées dans les tableaux d’iden-
tification 1 à 3 par les mentions:
Triticum dicoccum/spelta et Triti-
cum spelta/dicoccum; le premier
nom mentionné donne la préfé-
rence de l’identification.
à légèrement bombé en vue latérale, des flancs à
tendance rectiligne et subparallèle en vue dorsale ou
ventrale, ainsi qu’un apex plus aplati que l’ami-
donnier.
Lorsque la base des épillets de l’amidonnier et de
l’épeautre est entière, la différenciation entre l’une
ou l’autre des deux espèces est aisée (fig. 185.A et B).
En effet, comparativement à celles de l’épeautre, les
glumes de l’amidonnier sont faiblement nervurées.
De plus, des caractéristiques différentielles se mani-
festent au niveau des carènes des glumes. Chez
l’amidonnier, la surface de la glume en comporte
deux, la principale dessinant un angle droit par rap-
port à l’articulation de ses faces ventrale et latérale -
la secondaire est nettement moins marquée; chez
l’épeautre en revanche, la carène principale est net-
tement plus émoussée, avec un angle obtus - l’autre
est absente ou parfois juste soulignée par un léger
renflement à la hauteur de l’une des nervures. Enfin,
la présence récurrente, à la base d’un épillet, de l’ar-
ticle du rachis de l’épillet supérieur, est une caracté-
ristique propre à l’épeautre. Il faut souligner que dans
le matériel de Prez-vers-Siviriez, les épillets sont gé-
néralement cassés, leurs deux glumes dissociées étant
plus ou moins bien aisées à différencier selon leur
état de conservation et leur degré de fragmentation.
– Triticum monococcum (voir fig. 184.C)
L’engrain est présent sur le site à travers des grains
Fig. 181 (en haut)
Présence/absence des car-
porestes dans les échan-
tillons par type de struc-
ture
Fig. 182 (en bas)
Effectifs de carporestes
par kilo de sédiment dans
les 85 échantillons prépa-
rés en vue de l’étude
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Fig. 183
Composition des échantillons en pourcentage de grain, de contaminant et de balle par échantillon
A-B: effectifs de carporestes par kilo (fond gris)
C-D: effectifs de carporestes par échantillon (fond gris). Le % du grain et des contaminants est calculé par rapport au total des semences sans
la balle, tandis que le % de la balle est calculé par rapport au total des semences et de la balle





















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































%  Autres diaspores  (total sans balle)
%  Grain  (total sans balle)
%  Balle  (total avec balle)
nombre de carporestes / éch.
%  Autres diaspores  (total sans balle)
%  Grain  (total sans balle)
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utres diaspores  (total sans balle)
% G
rain  (total sans balle)
% Balle  (total a
ve
c balle)
A394   EC 66
A394   EC 67
A298   EC 61
A298   EC 57
A316   EC 77
A298   EC 58
A305   EC 56
A305   EC 49
A305   EC 55
A305   EC 53
A312   EC 72
A430   EC 92
A430   EC 83-1
A430   EC 93
A430   EC 70-2
A430   EC 70-1
A430   EC 83-2
A257   EC 82
A254   EC 36
A055   EC 15
A055   EC 18
A483-A433   EC 97
A483-A433   EC 94
A483-A433   EC 90
A483-A433   EC 98
A483-A433   EC 91
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A: blé amidonnier Triticum
dicoccum
B: épeautre Triticum spelta
C: engrain Triticum mono-
coccum (1 un grain par
épillet; 2-4 deux grains par
épillet)
D: orge vêtue Hordeum
vulgare
(par ordre d’apparition de
gauche à droite: vue dor-















Prez-vers-Siviriez. A: glumes d’amidonnier Triticum dicoccum; B: glumes
d’épeautre Triticum spelta; C: glume d’engrain Triticum monococcum;










1: fève Vicia faba; 2: lentille





encore les légumineuses (fig. 187, p. 235). En effet,
l’étude morphologique comparée à la biométrie per-
met d’affirmer la culture, à Prez-vers-Siviriez de la fève
(Vicia faba), du pois (Pisum sativum) et la lentille (Lens
culinaris) 80.
• Distribution par Ensembles
L’Ensemble chronologique le mieux représenté en
termes de structure et de mobilier archéologiques
est l’Ensemble 2. Sur le plan de l’étude archéobota-
nique et pour tenter d’évaluer l’importance des dif-
férentes céréales dans la production agraire, c’est le
seul épisode d’occupation pour lequel nous dispo-
sons de suffisamment d’effectifs par échantillon, ou
tout au moins par structure. Une approche stricte-
ment qualitative est pourtant possible si l’on se can-
tonne à la seule présence/absence du grain et de la
balle des cinq espèces de céréales retrouvées (fig.
188). On constate alors que le cortège des céréales
n’enregistre pas de transformation au cours du Bron-
ze récent et du début du Bronze final. L’orge (Horde-
um vulgare), l’amidonnier (Triticum dicoccum), l’é-
peautre (Triticum spelta), l’engrain (Triticum mono-
coccum) et le millet (Panicum miliaceum) sont pré-
sents de manière quasi continue à toutes les phases
de l’occupation.
• Réserves de grain de l’Ensemble 2
Pour l’approche quantitative de l’Ensemble 2 et afin
d’établir les proportions respectives des différentes
céréales, nous avons dû recourir à leur poids, plutôt
qu’au décompte de leurs effectifs. C’est la présence
du millet dans le cortège des espèces cultivées qui a
déterminé ce choix: il s’agissait d’éviter la surévalua-
tion de cette menue céréale. Au sein de cet Ensem-
ble, nous disposions de quatre structures ayant livré
d’importantes quantités de grain, avec des effectifs
par kilogramme de sédiment très importants et un
faible taux de contamination par les semences non
céréalières. Deux d’entre elles sont de véritables ré-
serves (silos A394 et A483) tandis que deux autres
sont des vestiges indirects de réserves, découverts
en position secondaire (cuvette A430 et fosse-dépo-
toir A454). Ces quatre structures ont dû être analy-
sées séparément avant que nous puissions tenter
l’évaluation de la production agraire.
Avant d’aborder les réserves de grains souterraines
ou en creux, il faut d’abord signaler l’existence, sur la
zone nord du site, de structures de stockage aérien-
nes, sous la forme de petits greniers à plan carré (bâ-
timents 20 et 21). La fouille des fosses d’implantation
des poteaux qui supportaient ces greniers n’a mis en
évidence aucun micro-charbon qui aurait pu inciter
l’échantillonnage des remplissages. Certes, nous ne
pouvons affirmer avec certitude que ces structures
ne contenaient pas de carporestes, mais l’étude car-
80 Biométrie des légumineuses
de Prez-vers-Siviriez (en italique:
épaisseur graine entière estimée).
Vicia faba: 5,5 x 7,8 x (6,2); Pisum
sativum: 3,3 x 3,2 x (2,7); Lens culi-
naris:  2,4 x 2,2 x (1,6).
de deux formes différentes. La première, issue des
épillets à grain unique, se caractérise par un dos bom-
bé et un ventre régulièrement arqué en vue de pro-
fil; la seconde, issue des épillets à deux grains, voit sa
face ventrale nettement aplatie. Dans les deux cas,
on observe une compression latérale et un apex poin-
tu. Quant aux bases d’épillet, moins robustes que cel-
les de Triticum dicoccum, elles sont ici très rares (voir
fig. 185.C).
– Hordeum vulgare (voir fig. 184.D)
Tous les grains ont une section anguleuse en coupe
transversale. Si les glumelles sont souvent absentes
(même sur le grain en bon état de conservation), leurs
empreintes persistent à la surface du caryopse. Ces
caractéristiques leur confèrent le statut d’orge vê-
tue; les grains portant celles de l’orge nue n’ont pas
été trouvés sur le site. Par ailleurs, la présence de
grains de formes aussi bien asymétrique que symé-
trique témoigne de l’appartenance de cette orge à la
variété polystichum. Outre les grains, l’orge est aussi
représentée par quelques rares articles de rachis (voir
fig. 185.D).
– Panicum miliaceum  (fig. 186, p. 235)
Tous les grains de millet montrent les dimensions et
la forme typiques de Panicum miliaceum. Le germe
est court et se cantonne à la moitié inférieure de la
face dorsale. Le hile, sur la face ventrale, est parfaite-
ment circulaire. Moins d’un pourcent des grains sont
encore enrobés de leurs glumelles. Relevons qu’il n’y
a pas trace de l’autre millet cultivé (Setaria italica) sur
ce gisement.
Les données biométriques des céréales de Prez-vers-
Siviriez, regroupées dans un tableau (tableau 4, en
fin de volume).
Pour en terminer avec les différentes espèces culti-
vées présentes sur le site, et même si elles le sont en












































































Présence des céréales dans
les Ensembles chronologi-
ques du Bronze récent/fi-
nal de Prez-vers-Siviriez;
présentation par classe ty-
po-fonctionnelle des
structures et par type de
vestige (grain, rachis, glu-
me)
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pologique d’autres trous de poteau a montré que
malgré la présence de points charbonneux, une moi-
tié d’entre eux était stérile et l’autre très pauvre en
carporestes. De plus et à la différence de ce que l’on
constate autour de la cuvette A430 située un peu
plus au nord81, aucun épandage de céréales carboni-
sées n’a été observé dans la couche archéologique à
proximité de ces constructions (voir fig. 179).
• Structures et contenus
Le silo A394, à la périphérie du regroupement archi-
tectural 19 (voir fig. 179), était d’un diamètre de 100
cm. Conservé sur 40 cm de profondeur, il présentait
le profil piriforme caractéristique des silos (fig. 189).
Deux meules dormantes se trouvaient dans une cu-
vette, à proximité immédiate. Les parois du silo ne
portaient aucune trace de rubéfaction consécutive à
l’incendie. Comme les carporestes tapissaient unifor-
mément son fond sur près de 20 cm d’épaisseur, l’in-
tégralité de ce niveau, subdivisé en deux parties éga-
les (nord et sud), a été prélevée en vue de leur col-
lecte. Pour l’étude en laboratoire, la concentration
élevée de céréales par échantillon a nécessité de tra-
vailler sur des sous-échantillons des prélèvements ini-
tiaux. Ceux-ci ont livré pas moins de 16324 carpo-
restes parmi lesquels les grains de céréales dominent
à 96-97% (voir fig. 183.A et C). La fragmentation des
céréales nobles est de 15% en moyenne. L’amidonnier
(Triticum dicoccum) participe pour moitié au contenu
du silo (58% au nord et 45% au sud); l’orge (Hor-
deum vulgare; 24% au nord et 29% au sud, est à peine
plus important que l’épeautre (Triticum spelta; 17%
au nord et 24% au sud) et l’engrain (Triticum monococcum;
1% au nord et 3% au sud) fait une apparition furtive au
milieu de ces trois autres céréales.
Le silo A483 se trouvait à 17 mètres au nord du pré-
cédent, à proximité du regroupement architectural
22 dont les limites sont incertaines. La fosse était con-
servée sur une profondeur de 90 cm, avec un dia-
mètre de 120/140 cm. Comme dans le cas du silo
A394, la présence de quatre meules fracturées au feu
dans deux fosses attenantes (A418 et A419) est à si-
gnaler. Sur le fond du silo, une couche de 10 cm
d’épaisseur contenait, par taches, de fortes concen-
trations de céréales qui ont fait l’objet de six prélève-
ments bien individualisés. Dans deux cas, la forte den-
sité de carporestes nous a amenée à pratiquer des
sous-échantillons (EC91 et EC94). L’étude a porté sur
6868 carporestes identifiés. La prédominance des
céréales sur les autres semences varie entre 80 et
95% selon les échantillons (voir fig. 183.A et C). La
fragmentation des céréales nobles est de 22% en
moyenne. On observe une grande homogénéité dans
la composition céréalière des échantillons de ce silo
(fig. 190). L’orge (Hordeum vulgare), comprise entre
70 et 85% du poids, domine partout nettement; elle
atteint même 91% en EC99, le long de la paroi de la 81 Voir supra, fig. 179.
fosse. Viennent ensuite l’amidonnier (Triticum dicoc-
cum), avec 10 à 18%, et le millet (Panicum miliaceum),
avec 5 à 13%. Cette dernière céréale, bien que moins
importante, contribue de façon non négligeable au
stock de la structure et revêt certainement un statut
à part entière dans l’économie du site.
Dans la séquence de comblement supérieure de
la fosse, on assiste à la conversion du silo en dépo-
toir. Cette transformation se marque par la perte d’im-
portance de l’orge (45%) et du millet (2%) au profit
de l’amidonnier (53%). Malheureusement, dans les
différents niveaux de comblement du dépotoir A433,
les effectifs de grains identifiables jusqu’au niveau de
l’espèce sont très faibles (48 au fond du dépotoir, 47
dans ses séquences médiane et supérieure); ces nom-
bres se situent largement en dessous du seuil de sé-
curité statistique. Cette structure est la seule du site
dans laquelle le millet joue un rôle significatif, tant
dans l’épisode du silo que dans celui du dépotoir.
Cette forme de continuité suggère une même en-
tité de production (maisonnée) pour l’approvision-
nement du dépotoir et du silo, ainsi que la persis-
tance d’une tradition culturale sur une durée que
nous ne sommes toutefois pas en mesure d’estimer.
La cuvette A430 se présentait sous la forme d’une
dépression ovoïde (50 x 70 cm) de faible profondeur
(20 cm). Les échantillons recueillis en son centre et à
Fig. 189
Silo A394: proportions res-
pectives des céréales par
échantillon; les % sont cal-
culés sur la base du poids




tions respectives des cé-
réales par échantillon; les
% sont calculés sur la base
du poids
A: séquence silo A483, po-
sition en plan des échan-
tillons; B: séquence dé-
potoir A433, position en
coupe des échantillons
proximité de son pourtour sont riches en céréales
(fig. 191). Archéologiquement, cette dépression n’a
pas été identifiée comme une structure de stockage:
le mobilier et sa distribution sont plutôt représenta-
tifs d’un épisode de dépotoir. Dans le secteur de la
zone nord, la présence de nombreux fragments de
céramique surcuits a été constatée à la fouille (voir
fig. 119). Un grand incendie, qui semble avoir touché
toute la zone nord, est probablement à l’origine des
concentrations d’artefacts calcinés autour de l’hypo-
thétique bâtiment 22 ainsi que de l’épandage des éco-
facts carbonisés dans et autour de la cuvette A430.
Trois prélèvements ont été effectués dans le rem-
plissage interne de la structure, deux autres dans les
mètres carrés qui encadraient la cuvette. Là aussi, la
forte densité de céréales mise en évidence au cen-
tre de la structure a nécessité de travailler sur des
sous-échantillons des prélèvements EC92 et EC83-1.
Le nombre total de carporestes identifiés s’élève à
4962 dans la cuvette et à 783 dans les mètres carrés
alentour. Les céréales dominent de manière écrasante
les autres semences, particulièrement à l’intérieur de
la cuvette, où elles atteignent un taux de 98-99%; ce
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extérieur puisqu’il s’abaisse à 94% (voir fig. 183.B et
D). La fragmentation des céréales nobles est beau-
coup plus élevée que dans les silos, avec un taux de
65% en moyenne.
Dans cette cuvette, la densité de carporestes par
kilogramme de sédiment est tout à fait comparable
à celle qui a pu être enregistrée dans les silos du site
(voir fig. 180). Ce type de concentration résulte d’une
mise en place très rapide des paléosemences, un phé-
nomène que l’on rencontre, en milieu terrestre, uni-
quement dans les structures de stockage (Jacomet
et al. 1998; Matterne 2001). Cette constatation sug-
gère qu’à l’origine, une réserve de grain probable-
ment aérienne se trouvait à proximité immédiate de
ces vestiges, soit dans un grenier, soit dans une mai-
son. Les petits greniers sur quatre poteaux sont at-
testés dans la zone nord (voir fig. 179 nos 20 et 21),
mais aucun d’entre eux n’a été reconnu aux abords
de la cuvette. En conséquence, il faut plutôt envisa-
ger l’hypothèse de provisions gardées à l’intérieur
d’un bâtiment d’habitation ou d’une dépendance
agricole (bâtiment 22 ou 23), qui se seraient répan-
dues au sol et auraient été piégées en position se-
condaire dans cette dépression du terrain au cours
d’un incendie.
Par les céréales qu’il contenait, le fond de la cuvette
se différenciait très légèrement du reste de la struc-
ture (voir fig. 191). A côté de l’orge, qui domine très
largement (Hordeum vulgare: 96%), apparaît un peu
d’épeautre (Triticum spelta: 4%); dans le restant du
remplissage, l’épeautre est remplacé par l’ami-
donnier (Triticum dicoccum: 7-10%) tandis que l’orge
reste prépondérante avec 90-93%. Dans l’épandage
extérieur, l’orge et l’amidonnier se retrouvent dans
les mêmes proportions qu’au centre de la cuvette.
La fosse A454 était située au milieu de la concentra-
tion de tessons de céramique qui soulignait l’hypo-
thétique bâtiment 24 (voir fig. 179); de forme ovoïde
(60 x 100 cm), elle était conservée sur une profon-
deur de 50 cm. L’analyse archéologique la caractérise
comme une fosse-dépotoir dont la vitesse de sédi-
mentation, assez rapide, est révélée par plusieurs faits:
l’introduction groupée des tessons (fig. 192), leur bon
état de conservation et leur faible fragmentation. Les
premiers épisodes de comblement de la fosse sont
antérieurs à la mise en place de l’horizon de cérami-
ques qui tapissent le secteur O IX. Par ailleurs, les tes-
sons surcuits, pourtant nombreux dans ce dernier,
sont totalement absents de la fosse.
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céréales qui aura alors fini rejeté dans ce dépotoir. En
effet, cette fosse contient trois espèces de blés vê-
tus (voir fig. 192) - l’amidonnier (Triticum dicoccum:
59%) est l’espèce la mieux représentée, suivie de
l’épeautre (Triticum spelta: 33%) et de l’engrain (Tri-
ticum monococcum: 8%) - dont la préparation au dé-
corticage fait souvent appel à un traitement thermi-
que au cours duquel les épillets peuvent brûler acci-
dentellement.
• Comparaisons entre structures
L’évaluation globale de la production agraire à tra-
vers l’importance relative des différentes récoltes est
complexe au regard des résultats assez divergents
obtenus sur les quatre structures à vocation de «ré-
serves» de l’Ensemble 2 (A394, A430, A454 et A483).
Les vestiges situés au fond du silo A483 montrent
une parenté évidente avec la composition céréalière
de la cuvette A430 toute proche. Comme la fosse
A483, cette dernière est en effet largement domi-
née par l’orge, qu’accompagne un peu d’amidonnier.
Ces deux structures situées au voisinage des bâti-
ments 22 et 23 contrastent nettement avec le silo
A394 proche de la construction 19 au sud, et avec la
fosse-dépotoir A454 localisée dans l’emprise de
l’éventuel bâtiment 24 au nord (fig. 193). En effet,
A394 et A454 ont pour point commun leurs propor-
tions assez proches des trois blés vêtus, à savoir une
représentation prépondérante de l’amidonnier, as-
sez importante de l’épeautre et nettement plus mo-
deste de l’engrain.
Le contexte stratigraphique de la fosse A454 per-
met de postuler son antériorité sur les trois autres
structures avec réserves de grain. Se peut-il que le
même incendie ait été à l’origine de la destruction
des stocks de grain contenus dans les trois autres
fosses? Malgré les ressemblances entre les séquen-
ces de remplissage des deux silos en particulier, les
données archéologiques ne permettent pas d’en af-
firmer le caractère formellement synchrone.
Quant aux différences observées dans le contenu
des réserves, elles mènent à deux hypothèses de va-
leur égale:
– la première est celle d’une modification radicale
de la production céréalière dans un laps de temps
réduit. Dans ce cas, la production aurait débuté
avec une phase de prépondérance des blés vêtus
(l’amidonnier -Triticum dicoccum - suivi de l’épeau-
tre -Triticum spelta), avant de s’orienter de plus
en plus vers une prépondérance de la culture
de l’orge (Hordeum vulgare);
– la seconde est celle de stocks détruits par un mê-
me incendie, mais appartenant à des familles dif-
férentes, chaque maisonnée faisant des choix d’en-
semencement qui lui sont propres, peut-être en
fonction de l’emplacement de ses champs.
Tous ces vestiges céréaliers appartiennent à une phase
Le nombre d’effectifs de carporestes par kilogramme
est, dans cette structure, le plus important de toutes
les fosses-dépotoirs du site (33 par kg) (voir fig. 180);
il se place entre la moyenne des silos et celle des fos-
ses-dépotoirs. Le rapport entre les céréales et les au-
tres semences se situe dans la même fourchette que
celle des silos, avec un taux de 93% pour les céréales
(voir fig. 183.A et C), mais la fragmentation des cé-
réales nobles, avec un taux moyen de 65%, y est beau-
coup plus importante.
Ces trois indices nous font considérer les céréa-
les de cette fosse comme le reflet indirect d’une ré-
serve de grain en position secondaire. La confronta-
tion des observations archéologiques et archéobo-
taniques nous amène à proposer l’hypothèse d’un
rapide comblement intentionnel de la fosse avec du
tout-venant. Du point de vue archéologique, le com-
blement de la fosse n’est pas lié à une phase d’incen-
die. La carbonisation des restes céréaliers est peut-
être consécutive à un accident survenu au cours du
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d’occupation relativement courte qui ne dépasse
guère un siècle (Ensemble 2). Cependant, si l’ambi-
guïté chronologique qui s’attache aux réserves de
grain rend difficile l’évaluation précise de l’importance
des différentes céréales, l’orge et l’amidonnier sont
manifestement les principales céréales qui caractéri-
sent cet épisode de l’occupation du site. De nos jours,
avec un pH situé entre 5,5 et 6, les sols du vallon de
Prez-vers-Siviriez sont jugés particulièrement adap-
tés à la culture de l’orge82.
• Production agraire à l’âge du Bronze
sur le Plateau suisse
Au nord des Alpes et sur le Plateau suisse, pour la pé-
riode couvrant le Bronze ancien et le Bronze moyen,
le corpus de référence est extrêmement limité. Jus-
qu’à présent, seuls trois sites ont fait l’objet d’études
archéobotaniques publiées: Zurich/Mozartstrasse ZH
pour le Bronze ancien (Brombacher/Dick 1987 et Brom-
bacher/Jacomet 1997), Schönholzerswilen/Toos-Waldi
TG (Behre 1988) et Cham-Oberwil/Hof ZG (Zibulski 2001)
pour le Bronze moyen. Quelques autres, en cours d’é-
tude ou de publication, ne peuvent encore être mo-
bilisés dans le cadre de cette réflexion: c’est le cas
notamment de Rekingen/Bierkeller AG pour la Suisse
orientale, Concise/sous Colachoz VD et Payerne/En
Planeise VD83 pour la Suisse occidentale.
L’agriculture du Bronze ancien, telle que la laisse
entrevoir le site de Zurich/Mozartstrasse ZH, repose
principalement sur l’orge et, dans une moindre me-
sure, sur l’amidonnier. Seule l’apparition d’un blé vêtu,
l’épeautre (Triticum spelta), permet de différencier,
dans cette région, le Bronze ancien du vieux fonds
néolithique. Cependant, en termes quantitatifs, ce
blé semble à peine jouer un rôle plus important que
le blé nu (Triticum aestivum/durum/turgidum) ou l’en-
grain (Triticum monococcum).
Les contextes de découverte des carporestes sur
les deux sites étudiés du Bronze moyen sont très con-
trastés. A Schönholzerswilen/Toos-Waldi TG, les car-
porestes proviennent d’une importante réserve de
céréales. Sur le site de Cham-Oberwil/Hof ZG en revan-
che, aucune structure de stockage n’a été mise en
évidence: tous les carporestes ont été piégés dans
des fosses ou des trous de poteau. En ce sens, ils
sont surtout le reflet des activités de transformation
des récoltes, exprimant le «bruit de fond» de l’occu-
pation, principalement sous forme de semences de
plantes compagnes des cultures et de restes de balle
d’où les grains des céréales ne sont que très faible-
ment représentés. Néanmoins, sur les deux sites,
l’orge (Hordeum vulgare) en grain domine largement,
suivie, comme précédemment, de l’amidonnier (Tri-
ticum dicoccum), tandis que l’épeautre (Triticum
spelta) reste encore discret et que les témoins des
blés nus (Triticum aestivum/durum/turgidum) sont
carrément anecdotiques.
82 Nous remercions M. Philippe
Dougoud de l’Institut agricole de
Grangeneuve, Fribourg pour ces
informations.
83 Le site de Rekingen/Bierkeller
est étudié par Stefanie Jacomet,
Christoph Brombacher et Marlise
Klee, celui de Concise par Sabine
Karg et celui de Payerne par Chris-
tiane Jacquat.
Fig. 193
Plan de la zone nord et ré-








































Avec les nombreux sites liés à la reconquête des riva-
ges lacustres à partir du HaB1, le Bronze final du Pla-
teau suisse est la période la mieux documentée (Jaco-
met/Karg 1996; Jacomet et al. 1998). Par rapport au
Bronze moyen, on enregistre des modifications im-
portantes dans la production céréalière. Si l’orge reste
encore très fréquente, en revanche, parmi les blés
vêtus, l’épeautre détrône l’amidonnier sur de nom-
breux sites. Quant aux deux espèces de millet (Pani-
cum miliaceum et Setaria italica), elles font dès lors
pleinement partie du cortège des céréales du Bronze
final.
Les résultats obtenus sur les réserves céréalières de
Prez-vers-Siviriez nous obligent à réévaluer ce cane-
vas évolutif du fait de la position chronologique que
ce site occupe, à la charnière du Bronze moyen et du
plein Bronze final. Bien que l’on constate une grande
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les. Cette différence de représentation peut être en
partie attribuée au fait que les légumineuses ont
moins de chances que les céréales de se trouver ex-
posées au feu lors d’une opération de traitement pré-
paratoire à leur stockage. Cependant, à partir du
Bronze final, les trouvailles de légumineuses augmen-
tent de manière significative au nord des Préalpes. A
Prez-vers-Siviriez, la diversité des légumineuses est
déjà constituée, mais l’importance qu’elles vont con-
naître dans l’agriculture du plein Bronze final n’est
pas encore atteinte.
Une transformation de l’agriculture héritée du Néo-
lithique a été avancée pour le plein Bronze final, sur
la base des nombreuses études réalisées en Suisse à
partir des sites littoraux de cette période (Jacomet/
Karg 1996). Cependant, les nouvelles données obte-
nues à Prez-vers-Siviriez suggèrent que les prémices
de cette mutation apparaissent clairement dans le
Bronze récent. Des changements, comme la diversi-
fication de l’éventail des plantes cultivées, la tendance
à la prépondérance de l’épeautre sur l’amidonnier ou
encore l’essor du millet, jusqu’ici attribués au Bronze
final (Jacomet et al. 1998), sont déjà bien amorcés à
Prez-vers-Siviriez dès la première moitié du XIVe siè-
cle avant J.-C.
Traitement des céréales des
réserves de grain
Avec les structures de stockage des céréales se pose
la question de savoir à quel stade de sa transforma-
tion le grain a été mis en réserve. En effet, les céréa-
les peuvent être stockées à maintes étapes de la
chaîne de transformation: en gerbes, en épis, en épil-
lets sous forme de grain décortiqué mais non vanné
ni criblé, en grain à différents stades de criblage, à
l’état de grain presque propre auquel manque en-
core le dernier tri à la main, ou enfin à l’état de grain
propre exempt de contaminants (Sigaut 1978). La dé-
marche habituelle pour répondre à cette question
mobilise les modèles ethnobotaniques élaborés à
partir de l’observation des chaînes opératoires tradi-
tionnelles, non mécanisées, de transformation des
céréales (pour les blés nus: Jones 1983, Jones 1984,
Jones 1987, Jones 1990, Jones 1996; pour les blés
vêtus et l’orge: Hillman 1981, Hillman 1984a, Hillman
1984b, Hillman 1985; pour le millet: Lundström-Bau-
dais et al. 2002). L’emploi de modèles ethnologiques
pour l’interprétation des carporestes repose sur le
principe de l’analogie. En effet, la transformation des
récoltes par une technologie traditionnelle n’est réa-
lisable qu’à travers un nombre restreint de possibili-
tés déterminées par les propriétés morphologiques
propres à chaque espèce. Les schémas établis par les
ethnobotanistes ne décrivent pas seulement la suc-
cession des opérations, mais également la composi-
tion des sous-produits, des produits intermédiaires
variabilité entre les quatre réserves de grain du site,
l’orge et l’amidonnier semblent encore, comme au
Bronze ancien et moyen sur le Plateau suisse, tenir la
première place. L’épeautre est pourtant en passe de
concurrencer sérieusement l’amidonnier. Cet essor
de l’épeautre, évident à l’intérieur de l’Ensemble 2
de Prez-vers-Siviriez, s’inscrit dans une période de
détérioration climatique. Cet épisode, qui prend place
entre 1800/1700 et 1350 avant J.-C., a provoqué
l’abandon des villages littoraux vers 1500 avant J.-C.
et l’intensification de l’occupation de l’intérieur des
terres (Magny et al. 1998). Simultanément, sur le ver-
sant sud des Alpes, à Fiavé-Carera (I), l’épeautre com-
mence également à rivaliser avec l’amidonnier (Jo-
nes/Rowley-Conwy 1984). Céréale renommée pour
sa rusticité, l’épeautre résiste bien au froid et à l’humi-
dité (Körber-Grohne 1988). En conséquence, le recours
plus important à l’épeautre dans la période qui pré-
cède le plein Bronze final trouve probablement son
origine dans cette phase de dégradation climatique.
A la différences de ce qui a été observé sur les
deux sites Bronze moyen de la partie orientale du
Plateau suisse, le millet commun (Panicum miliaceum)
est présent à Prez-vers-Siviriez, mais pas encore avec
son compère, le millet italique (Setaria italica). La place
qu’occupe le millet commun dans le silo A483 mon-
tre qu’il ne s’agit pas là d’une apparition sporadique;
cette menue céréale est déjà bien installée dans la
panoplie des différents cultivars à disposition de la
communauté villageoise. Le millet commun est une
céréale exclusivement d’été, très apte à jouer le rôle
de céréale de rattrapage si des semailles d’automne
s’annoncent compromises au sortir du printemps.
L’engrain (Triticum monococcum) est en mesure de
jouer un rôle analogue. Sa présence semble tolérée
au milieu de l’ami-donnier, mais il peut occasionnel-
lement contribuer de manière significative à la pro-
duction vivrière, comme en témoigne sa bonne re-
présentation dans la fosse-dépotoir A454.
Les plantes oléagineuses comme le lin (Linum
usitatissimum), le pavot (Papaver somniferum) ou
encore la caméline (Camelina sativa) font défaut parmi
les carporestes de Prez-vers-Siviriez. L’aptitude de ces
graines à se conserver en milieu terrestre est notoi-
rement faible (Willerding 1991); en revanche, sur les
sites en milieu saturé d’eau du Bronze final, elles sont
fréquentes et très bien représentées (Jacomet/Karg
1996, tableau 20). L’absence de ces espèces ne per-
met toutefois pas pour autant de déduire qu’elles
ne faisaient pas partie du cortège des plantes culti-
vées par cette communauté villageoise de la Haute
Glâne au Bronze récent.
Pour ce qui concerne les légumineuses, le site
de Prez-vers-Siviriez en a livré trois espèces: la fève
(Vicia faba), le pois (Pisum sativum) et la lentille (Lens
culinaris); toutefois, leur importance demeure, com-
me au Bronze ancien et moyen sur le Plateau, insi-
gnifiante en terme quantitatif par rapport aux céréa-
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et des produits en fin de traitement. Les étapes qui,
tout au long de la chaîne de transformation des cé-
réales, permettent d’éliminer les différents conta-
minants des moissons sont déterminées par les propri-
étés physiques de ces contaminants (densité, volume,
aérodynamique de la forme). L’application des modè-
les des ethnobotanistes aux contextes de l’âge du
Bronze se justifie dans la mesure où l’outillage requis
pour ces opérations est déjà attesté depuis le Néoli-
thique sur les sites littoraux et de tourbières en Suisse
(bâton/fléau, panier, crible/tamis, mortier, pilon).
Pour tenter d’identifier le stade de transforma-
tion d’un assemblage paléocarpologique, l’archéo-
botaniste compare, aux modèles des ethnobota-
nistes, le rapport qu’il observe dans ses échantillons
entre le grain, la balle et les semences de la flore com-
pagne des cultures. En contexte archéologique de
sites terrestres, ces différents produits et sous-pro-
duits de la chaîne de transformation des céréales ont
subi le filtre de la carbonisation avant de nous parve-
nir. A cela s’ajoute, dans certains cas, une conserva-
tion différentielle des carporestes céréaliers les plus
fragiles, qui peut également compromettre la stricte
applicabilité de ces modèles au niveau de l’interpré-
tation des assemblages (Boardmann/Jones 1990;
Gaume 1997). La fossilisation par carbonisation de la
balle (rachis, glumes, glumelles, barbes) ainsi que du
chaume est nettement plus précaire que celle du
grain de céréale: la plage de température qui permet
la carbonisation sans atteindre le stade de destruc-
tion de ces fragiles témoins y est plus réduite que
celle du grain. La texture plus ou moins abrasive des
sédiments d’un site influence également le potentiel
de conservation des vestiges les plus délicats
(Matterne 2001). Enfin, les procédés d’extraction des
carpores-tes sont aussi d’éventuelles sources de des-




Les témoins des inflorescences de céréales isolés par
flottation comportaient seulement du grain parfai-
tement individualisé et de la balle désolidarisée du
grain sans aucun épillet entier ni fragment d’épis. Les
restes des tiges de céréales se résument à quelques
rares fragments de chaumes.
• Balle
Dans les structures de réserve, l’importance de la balle
est bien inférieure à celle du grain, ceci à la diffé-
rence des dépotoirs et des fosses-foyers où, en gé-
néral, la balle est présente de manière sensiblement
plus marquée (voir fig. 183). Dans les échantillons de
Prez-vers-Siviriez, la balle se compose essentiellement
des bases d’épillets et des glumes des trois blés vê-
tus -Triticum dicoccum (39,1%), Triticum spelta (31,5%),
Triticum monococcum (0,8%) et encore de 28,4% de
balle de blés vêtus en trop mauvais état pour être
identifiés à l’espèce; les articles de rachis de Hordeum
vulgare y sont représentés à hauteur de 0,2% seule-
ment. Ce résultat se démarque nettement de celui
enregistré pour le grain puisque Hor-deum vulgare
partage, avec Triticum dicoccum et Triticum spelta,
une position dominante. A l’échelle de la typologie
des structures, il existe une bonne corrélation entre
l’importance des céréales de blés vêtus et la balle; le
silo A394, avec la forte présence du blé vêtu, a livré la
majorité des restes de balle comptabilisés dans les
différentes réserves (fig. 194).
L’expérimentation archéobotanique déjà évoquée
(Boardmann/Jones 1990), qui traite de l’effet de car-
bonisation des composants de plantes céréalières,
démontre qu’à l’intérieur de la catégorie de la balle, il
existe un potentiel de conservation qui diffère selon
l’espèce: la balle de Triticum spelta et Triticum
dicoccum est plus résistante à la carbonisation que
celle de Hordeum vulgare. Dans les structures de stoc-
kage de Prez-vers-Siviriez, on retrouve un classement
identique de la balle: le rachis de l’orge, moins ro-
buste que la balle des blés vêtus, est sous-représenté
par rapport à son importance dans les grains.
Le grain isolé des sédiments par flottation (fig.
195) montre un taux de fragmentation important
(40% en moyenne) qui, dans nos diagrammes, cor-
respond à l’importante catégorie des céréales nobles
indéterminées. Ce fait nous a incitée à examiner à la
loupe binoculaire des blocs-témoins de sédiments
prélevés dans le niveau incendié des deux silos. Dans
ces blocs, la majorité des grains sont entiers, mais
beaucoup sont fissurés et infiltrés de limon. Parmi
les grains de blés vêtus, nombreux sont ceux encore
accolés dans leur position initiale d’épillet (en vis-à-
vis par la face ventrale), mais souvent sans trace de
Fig. 194
Comparaison entre le
spectre céréalier du grain
et l’importance de la balle
dans les différents types
de structure (le grain est
représenté par les histo-
grammes, la balle par une
courbe). Le calcul du pour-
centage des céréales est
établi sur le total de l’en-
semble des semences; ce-
lui de la balle repose sur
ce même total auquel est




























Etat de conservation gé-
néral des céréales du silo
A394
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fourche ou de glume à leur base (fig. 196). Notre
manipulation des grains d’orge pris dans les blocs a,
à chaque fois, provoqué leur dénudation accidentelle,
les glumelles étant restées captives de la gangue ter-
reuse. Quelques segments d’épis d’orge sont égale-
ment discernables par le positionnement des grains
dans les blocs, sans que l’axe de l’inflorescence (ra-
chis) n’en soit pour autant discernable (fig. 197).
L’agressivité du traitement par flottation des sédi-
ments est sans commune mesure avec ces manipu-
lations de mottes en laboratoire. Force est de con-
clure que ces opérations préparatoires à l’étude non
seulement sont responsables de l’importante frag-
mentation du grain, mais ont aussi grandement con-
tribué à transformer son état en lui faisant subir, tant
pour l’orge que pour les blés vêtus, un «décorticage»
involontaire.
De la même façon que le peu de robustesse de la
balle de l’orge par rapport à celle des blés vêtus hy-
pothèque sa conservation lors de la carbonisation,
les rachis de l’orge sont plus sensibles aux conditions
taphonomiques84. De surcroît, leur vulnérabilité aux
méthodes utilisées pour l’extraction des écofacts n’en
est que plus accrue.
La disparition d’une part non négligeable des res-
tes de balle doit par conséquent être envisagée; les
vestiges de balle comptabilisés dans cette étude sont
de toute évidence minorés par rapport à l’état des
réserves avant flottation. En dépit de ces constata-
tions, nous devons insister sur le fait que dans les
structures de réserve A394 et A454, où les blés vêtus
sont fortement représentés (fig. 198), la contamina-
tion par la balle est notablement plus importante que
ce que l’on s’attendrait à trouver dans un stock dont
la transformation est entièrement achevée.
Avec le millet, l’absence de balle dans les réserves
soulève moins d’interrogations que la sous-représen-
tation probable des rachis de l’orge ou des glumes/
fourches de blés vêtus. Si, dans les échantillons étu-
diés, moins d’un pourcent des grains de millet du
silo A483 est encore enrobé de glumelles, la présence
répétée de stigmates à la surface des grains atteste à
l’évidence que l’incendie est survenu avant que ceux-
ci n’aient été décortiqués. Sur un tiers des grains, un
pli latéral se dessine à l’emplacement exact de la zone
de recouvrement entre les marges du palea et du
lemma (glumelles). De plus, les grains les moins bour-
souflés par la carbonisation présentent très souvent
un apex pointu. L’expérimentation que nous avons
conduite sur le traitement thermique du millet a mon-
tré que ces deux signatures apparaissaient très fré-
quemment lorsque les grains encore revêtus de leurs
glumelles avaient été exposés à la carbonisation
(Lundström-Baudais et al. 2002). Ces signatures se ma-
nifestent à toutes les températures expérimentées
sans pour autant toucher l’ensemble des lots; à l’in-
verse, elles sont systématiquement absentes des lots
de grains préalablement décortiqués avant carboni-
sation.
Une fois encore, sur ce site, nous nous sommes
trouvée confrontée à la grande fragilité de certains
vestiges, mais les traces sur le grain lui-même plai-
dent en faveur du fait qu’ils devaient être vêtus au
moment de l’incendie. La disparition des glumelles
du millet dans la réserve est certainement la consé-
quence de la fragilisation occasionnée par la carboni-
sation.
• Semences des plantes non cultivées
L’importance de la pollution des réserves par les se-
mences d’espèces non cultivées permet aussi d’ap-
procher la question du degré de transformation des
récoltes au moment de leur stockage. Le taux de con-
tamination varie non seulement d’une structure à
l’autre, mais également entre les échantillons d’une
même structure (A430 et A483) (voir fig. 198). Les taux
de contamination relevés dans les réserves se situent:
– entre 4 et 5% dans le silo A394 qui contient un mé-
lange de blés vêtus et d’orge;
– entre 6 et 21% dans le silo A483 qui a livré un mé-
lange de blé vêtu et de millet, largement dominé
par l’orge;
Fig. 196
Détails de grains vêtus en
position in situ dans des
blocs-témoins du silo A394
Fig. 197
Détail d’un fragment d’épi
en position anatomique
84 Dans le contexte lacustre du
site de Clairvaux-les-Lacs/Station III
(Jura, F) daté du Néolithique final,
nous avons fait une observation
très similaire concernant la conser-





de céréales de l’Ensemble
2 avec leurs contaminants
(colonne large: céréales,
colonne étroite: contami-
nants). Le calcul du pour-
centage des céréales et
celui des contaminants
sont basés sur l’ensemble
des semences. Le pour-
centage de la balle repose
sur le total des semences
addi-tionné des divers élé-
ments de balle
– entre 1 et 7% dans la cuvette A430 dominée par
l’orge, avec une discrète présence de blés vêtus;
– à 7% dans la fosse A454, la seule de ces structu-
res à ne contenir que des blés vêtus.
Les taux de contamination relevés en Grèce, dans des
récoltes transformées selon des procédés tradition-
nels, se situent en moyenne à 2% (Jones 1990)85. En
comparaison, dans les réserves de Prez-vers-Siviriez,
ces taux sont en général plus importants puisqu’ils
varient entre 1 et 21%. Cette observation vient cor-
roborer l’impression d’un stockage des récoltes à
l’état partiellement transformé.
• Modèles des chaînes opératoires
de transformation des céréales
nobles
Si les espèces de blés et l’orge retrouvées à Prez-vers-
Siviriez appartiennent exclusivement à la catégorie
des céréales vêtues, leur morphologie est cependant
très différente. L’orge vêtue, aux glumes rachitiques,
est seulement enrobée de ses glumelles, mais celles-
ci sont carrément soudées au grain. Quant aux trois
blés présents, ils sont, eux, enrobés de deux niveaux
d’enveloppes: les glumes à l’extérieur, puis les glu-
melles directement au contact du grain. Une autre
distinction morphologique majeure sépare l’orge des
blés vêtus, à savoir le type de cassure subi par le ra-
chis au moment du battage. Ce sont toutes ces dif-
férences morphologiques qui conduisent à des filiè-
res de transformation distinctes.
Le millet est également une céréale vêtue, car son
grain est étroitement pris entre de robustes glumelles.
Toutefois, il ne peut être transformé efficacement s’il
est mélangé aux céréales nobles vêtues, la petitesse
de sa taille nécessitant une filière particulière.
• Orge vêtue  (fig. 199)
Le dépiquage désarticule l’épi d’orge en libérant le









































































































































articles de rachis). Cette opération ne parvient pas, à
elle seule, à décortiquer le grain de ses glumelles. Elle
est suivie d’une série d’opérations qui servent à éli-
miner les sous-produits indésirables. Les articles de
rachis sont éliminés au moment du vannage et du
criblage grossier, tandis que la majorité des semen-
ces contaminantes sont écartées au cours d’un cri-
blage plus fin; ici, le tamis laisse passer les semences
de taille inférieure aux céréales. A ce stade de la chaîne
opératoire, les seules contaminants encore présents
dans le stock sont les speirochores: des semences de
taille et de densité tellement proches des céréales
que ni le vannage ni le criblage ne sont en mesure de
les éliminer, seul un tri à la main pouvant y parvenir.
Le décorticage des glumelles d’orge n’est pas une
étape obligée pour pouvoir consommer le grain
(Hillman 1985); c’est une opération facultative liée à
la qualité de la denrée recherchée. En outre, devant
les pertes de produit que cette pratique occasionne86,
des populations vivant d’une agriculture de subsis-
tance renoncent le plus souvent à sa mise en oeuvre.
La préparation de l’orge vêtue se limite souvent au
seul dépiquage, mais lorsque le décorticage est exé-
cuté, c’est sur un lot de grain déjà débarrassé des
semences contaminantes et des débris de rachis.
• Blés vêtus  (fig. 200)
La chaîne opératoire des blés vêtus se subdivise en
deux séquences bien distinctes: le dépiquage suivi
du décorticage (fig. 201). Le dépiquage consiste à
fragmenter les épis en épillets par battage ou fou-
lage; s’ensuivent plusieurs opérations destinées à éli-
miner la paille et les capsules de quelques mauvaises
herbes. La majorité des semences contaminantes sont
expurgées de la moisson au cours de la phase de dé-
corticage qui suit.
Afin de faciliter le décorticage, un échauffement
artificiel des épillets destiné à fragiliser la balle est
souvent pratiqué en amont de cette opération. Le
pilage, ou une mouture légère, désarticule les épillets
en expulsant le grain. Soit la balle de l’épillet reste
86 Cette observation a été faite
dans le nord-ouest du Népal, où
l’orge vêtue est directement trans-
formée en farine sans qu’elle ait
été débarrassée de ses glumelles.
Cette farine est de piètre qualité
et crisse sous les dents. Les moyens
techniques pour éliminer cette en-
veloppe très siliceuse sont pour-
tant connus des villageois qui in-
voquent la pénurie de grain pour
se passer de cette opération (Bau-
dais/Lundström-Baudais 2002).
87 Les speirochores des céréales
nobles de Prez-vers-Siviriez: Avena
fatua, Bromus commutatus, Bro-
mus secalinus, Galium aparine, Po-
lygonum convolvulus, Vicia angus-
tifolia, Vicia hirsuta.
encore unie en fourche, soit elle se brise en deux
glumes. Il s’ensuit une série d’opérations de nettoy-
age dont la principale, d’un point de vue archéobo-
tanique, réside dans un criblage fin. Celui-ci élimine
du stock à la fois les restes de balle et les lourdes
semences de mauvaises herbes inférieures en taille
aux céréales et qui représentent la majorité des se-
mences non céréalières. Comme pour l’orge, seules
les speirochores subsistent dans le stock à la fin de la
filière de préparation.
Tout en étant différentes, les chaînes de trans-
formation des blés vêtus et de l’orge comportent des
opérations dont l’effet sur l’épuration des éléments
contaminants est identique. En effet, l’élimination des
contaminants est déterminée par la densité, le vo-
lume et l’aérodynamisme de la forme de chaque élé-
ment.
A Prez-vers-Siviriez, la majorité des espèces ayant con-
taminé les réserves appartiennent au groupe des se-
mences aptes à être éliminées par le criblage fin. Sept
autres espèces de dimensions plus importantes font
partie du groupe des speirochores dont l’élimination
nécessite un tri à la main87. A cela s’ajoute l’ergot des
céréales (Claviceps purpurea), un champignon para-
site des inflorescences représenté par quelques uni-
tés dans nos échantillons; son élimination du stock
est une nécessité en raison des risques d’intoxica-
tion qu’il fait courir à l’organisme humain.
• Modèle de la chaîne de transformation
d’une céréale menue
(fig. 202)
La menue céréale qu’est le millet nécessite une trans-
formation en deux phases distinctes: un dépiquage
suivi d’un décorticage indispensable (fig. 203). Le dé-
piquage, pratiqué systématiquement avant le sto-
ckage, libère le grain des panicules et des glumes,
mais pas des glumelles qui, à ce stade, l’entourent
toujours. Plusieurs opérations de nettoyage élimi-
nent, avant le stockage la paille, les brins de panicu-
Fig. 199 (à gauche)
Epi d’orge vêtue à six
rangs (Hordeum vulgare)
Fig. 200  (à droite)
Epis des trois espèces de








Diagramme séquentiel de la chaîne opératoire de
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les et les fragments de glumes. Le pilage sert à dé-
cortiquer le grain de ses glumelles hautement sili-
ceuses qui sont éliminées par vannage. Cette sé-
quence de décorticage intervient juste avant l’utili-
sation culinaire du grain, car le stockage du millet se
fait toujours à l’état du grain vêtu.
A Prez-vers-Siviriez, en dépit de la quasi-absence
des glumelles de millet, cette céréale porte, comme
nous l’avons déjà mentionné, leurs empreintes sur
les caryopses, preuves de la carbonisation acciden-
telle du grain à l’état vêtu. Le contexte de décou-
verte (un silo) nous amène à conclure que le stoc-
kage du millet a été effectué lorsque le grain était
encore enrobé de ses glumelles.
La contamination des récoltes du millet par les mau-
vaises herbes est peu attestée dans les exemples
ethnobotaniques tirés des sociétés qui pratiquent
encore une agriculture traditionnelle non mécanisée.
Céréale très rustique, le millet a en effet fortement
tendance à s’égrener spontanément une fois arrivé
à maturité; c’est pourquoi il est récolté très légère-
ment sur le vert, par un étêtage des panicules visant
à en minimiser les pertes (Lundström-Baudais et al.
2002). Néanmoins, les années de mauvais temps, le
millet est moissonné par prélèvement d’une bonne
partie de la tige, et rentré pour tenter de prolonger
le mûrissement du grain à l’abri. Cette coupe basse
Fig. 202
Panicule de millet com-
mun (Panicum miliaceum)
amène souvent, avec la récolte, de nombreuses se-
mences contaminantes sur lesquelles nous revien-
drons plus loin. Dans le cas d’une telle contamina-
tion, leur élimination pose un sérieux problème, car
de par leurs dimensions, la majorité d’entre elles sont
très proches de cette petite céréale, et s’en débar-
rasser est une tâche quasiment insurmontable (Lund-
ström-Baudais/Bailly 1995). Si, parmi les speirochores
des céréales nobles il existe des espèces hautement
toxiques au-dessus, d’un certain seuil de contamina-
tion et qui doivent impérativement être éliminées par
un tri à la main88, une telle contrainte n’existe pas
avec les speirochores du millet, qui peuvent demeu-
rer sans risque au milieu du grain.
• Etat du grain à sa mise en réserve
Le contexte qui permet le mieux de mettre en évi-
dence l’état de l’orge au moment de sa mise en ré-
serve est certainement la cuvette A430. Dans cette
structure où l’orge domine massivement, le taux de
contamination ne diffère pas de ceux relevés dans le
silo A394 et la fosse A454 (voir fig. 198). Le criblage
fin qui, comme nous venons de le voir, élimine une
grande partie des semences de mauvaises herbes plus
petites que les céréales n’y a pas encore été effectué
(voir fig. 199). La mauvaise conservation des rachis
évoquée précédemment ne permet pas d’établir si
le vannage/pelletage et le criblage grossier ont déjà
eu lieu ou non. Le processus de dépiquage semble
encore peu avancé au moment du stockage de l’orge.
La fosse A454 est la seule en mesure d’apporter une
réponse quant à l’état des blés vêtus - amidonnier et
épeautre - lors de la mise en réserve, puisque aucune
autre céréale ne s’y trouve. Comme en témoignent
les observations faites sur la balle et sur les taux de
contamination (voir fig. 198), il est probable que le
stockage des épillets de blés vêtus prend place après
le criblage grossier consécutif au battage, mais en
amont de la phase de décorticage (voir fig. 199). Par
ailleurs, l’organisation déjà décrite des grains des blés
vêtus dans les blocs-témoins du silo A394 vient con-
forter cette hypothèse.
Pour ce qui concerne le millet, il était encore enve-
loppé de ses glumelles au moment de son stockage,
comme l’ont prouvé les stigmates présents à la sur-
face des grains. Le silo A483, largement dominé par
l’orge, est la seule réserve dans laquelle la représen-
tation du millet atteint un niveau significatif. Dans
cette même structure, on constate une spectaculaire
progression du taux de contamination par les espè-
ces non cultivées (jusqu’à 25%). Cette situation con-
traste avec celle de la cuvette A430, elle-même do-
minée par l’orge, dont le taux de contamination est
beaucoup plus bas, restant sensiblement dans la
même fourchette que celui des deux autres réserves
88 Les plus redoutables sont la
nielle des blés (Agrostemma githa-
go) et l’ivraie enivrante (Lolium te-
mulentum); ni l’une ni l’autre ne
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%  Autres diaspores  (total sans balle)
%  Grain  (total sans balle)



























nombre de carporestes / éch.
%  Autres diaspores  (total sans balle)
%  Grain  (total sans balle)
%  Balle  (total avec balle)
>50 carporestes / éch.
DÉPOTOIRS
4 2 333 4 44 3 3 ? ??
DÉPOTOIRS











































































































































































































































Composition des échantillons des fosses-dépotoirs
et des fosses-foyers en pourcentage de grain, de
contaminant et de balle par échantillon
A: effectifs de carporestes par kilo (fond gris)
B: effectifs de carporestes par échantillon (fond gris)
Le % du grain et des contaminants est calculé par
rapport au total des semences sans la balle, tandis
que celui de la balle est calculé par rapport au total
des semences et de la balle
*: l’échantillon contient au moins 50 carporestes
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où prévalent les blés vêtus (voir fig. 198). Nous avons
vu qu’à l’exception du silo A483, le taux de contami-
nation des réserves était assez proche d’une struc-
ture à l’autre. Il est probable que la hausse des
contaminants en A483 soit à mettre sur le compte
de l’importance du millet, bien représenté dans ce
silo. Au vu de la difficulté pour éliminer ces spei-
rochores de la masse du menu grain, il est vraisem-
blable qu’à l’âge du Bronze, les mauvaises années, le
brouet de millet était passablement contaminé.
Cette façon de mettre en réserve l’orge, les blés vê-
tus et le millet nous avantage dans notre démarche,
car elle conduit à maximiser la représentation des
semences des plantes compagnes des cultures ap-
tes à nous instruire sur la mise en valeur des champs
cultivés. Par ailleurs, le fait que le criblage fin n’ait
pas encore eu lieu pour les céréales nobles évite la
disparition des petites semences qui aurait provoqué
une surreprésentation des speirochores. Ces derniè-
res proviennent d’une communauté spécifique de la
végétation: la flore des champs céréaliers d’hiver. De
ce fait, l’image de la végétation des champs cultivés
que nous avons pu restituer à partir des carporestes
ayant contaminé les réserves de Prez-vers-Siviriez n’a
pas la distorsion qu’elle aurait subie si nous avions
été contrainte de nous baser sur un stock en fin de
chaîne de transformation.
• Déchets des dépotoirs et des
fosses-foyers
Les fosses-dépotoirs et fosses-foyers de Prez-vers-
Siviriez renferment généralement peu de semences
par échantillon et peu d’effectifs par kilogramme (fig.
204, p. 249); de ce fait, ces structures ne peuvent
être traitées individuellement. Néanmoins, en regrou-
pant les échantillons par catégorie de fosse, des ten-
dances qui méritent d’être relevées se dessinent.
Dans les dépotoirs, la représentation des céréales par
rapport aux autres semences évolue depuis la pré-
dominance quasi absolue des premières jusqu’à la
prépondérance des secondes. La balle y est nette-
ment mieux représentée que dans les silos et dans
les deux structures contenant des «vestiges de réser-
ves» en position secondaire (voir fig. 183.B et D). Pour
des raisons déjà évoquées, probablement liées à une
résistance différente de la balle selon les espèces de
céréales, ces structures ont presque exclusivement
livré des restes de balle de blés vêtus. La présence de
ces déchets oscille fortement d’un échantillon à
l’autre, quel que soit le groupe de carporestes qui
domine (céréales ou autres semences). A la différence
de ce qui se passe dans les réserves, au sein desquel-
les les dépôts sont des événements uniques et rapi-
des, l’accumulation progressive des rejets et des sé-
diments dans les dépotoirs suit généralement un
cours lent et prolongé selon l’analyse archéologique89.
En conséquence, les fragiles restes de balle piégés dans
ces contextes sont beaucoup plus vulnérables que
dans les réserves de grains, car ils sont plus longtemps
exposés aux agents de détérioration mécanique.
Malgré une incontestable sous-représentation,
l’accumulation de la balle dans les dépotoirs est, là,
bien évidente. Les profils qui dessinent le rapport
céréales/semences des contaminants dans le dia-
gramme sur la composition des échantillons (voir fig.
204) n’évoquent pas une étape précise de la chaîne
opératoire de transformation des céréales, mais plu-
tôt un amalgame de l’ensemble de ces étapes, com-
me le suggère le modèle ethnoarchéobotanique de
Glynis Jones (fig. 205). Cependant, la part des céréa-
les dans ce même diagramme (voir fig. 204) est trop
forte pour être simplement le reflet du «bruit de fond»
de l’occupation du site90. Pour comprendre l’apport
en vestiges céréaliers dans les fosses-dépotoirs, il faut
aussi tenir compte des incendies qui, à plusieurs re-
prises, ont dévasté le site et pu enrichir ces structu-
res avec la destruction des bâtiments et des greniers.
Dans les fosses-foyers, les profils du rapport céréa-
les/semences des contaminants se démarquent ra-
dicalement de ceux des dépotoirs (voir fig. 204): nulle
part dans ces échantillons, les céréales ne dominent
les semences des autres plantes. Nonobstant la fai-
blesse des effectifs livrés par les foyers, il est frap-
pant de constater la ressemblance entre la composi-
tion des assemblages présents dans ce contexte et
celle des sous-produits engendrés par le criblage fin
au cours de la chaîne opératoire de transformation
des céréales nobles (voir fig. 205). On peut dès lors
supposer que ces déchets étaient éliminés dans les
foyers ou intentionnellement utilisés comme un com-
bustible à part entière pour les alimenter.
L’analyse du contenu des dépotoirs et des fosses-
foyers de Prez-vers-Siviriez montre que le travail de
transformation des moissons s’effectuait au sein
même de l’habitat.
Techniques agraires
De tout temps, les communautés floristiques formées
par les mauvaises herbes sont non seulement façon-
nées par le climat et le sol (composition, teneur en
humidité, pH, niveau de fertilité), mais encore par des
paramètres tels que la date des semis, l’intensité du
travail du sol et sa profondeur, le recours ou non aux
amendements, la durée de la période de végétation
du cultivar semé... A plus long terme, ces commu-
nautés sont influencées par la permanence de la mise
en culture, éventuellement par la durée des jachères
et/ou par la rotation des cultures. Les changements
d’outillage et de techniques agricoles ont été nom-
breux au cours des millénaires, et les communautés
de mauvaises herbes se sont transformées parallèle-
ment à cette évolution des procédés. Bien des plan-
89 Voir «Annexe 1. Catalogue des
fiches de structures et de leur mo-
bilier céramique».
90 A titre comparatif, les fosses-
dépotoirs et les trous de poteau
de Cham-Oberwil/Hof ZG n’ont li-
vré que 12% de céréales par rap-
port au total des semences isolées.
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Fig. 205
Etapes principales dans la
chaîne de transformation
des blés et de l’orge expri-
mées par le rapport grains
de céréales/semences de
mauvaises herbes. Chaque
paire de colonnes corres-
pond à un échantillon pris
sur une aire de battage.
Diagrammes réalisés d’après
les données de l’étude
ethnoarchéobotanique
de Glynis Jones (1990) en
Grèce
tes aujourd’hui cantonnées hors des champs culti-
vés faisaient autrefois souvent partie de la flore des
cultures. Cela est clairement mis en évidence par de
nombreuses études de réserves céréalières en con-
textes archéologiques particulièrement bien scellées
et bien individualisées quant à leur contenu en car-
porestes, sur des sites allant du Néolithique jusqu’au
Moyen Age (Knörzer 1971 et Willerding 1983 pour ne
citer que les travaux précurseurs).
Les tentatives de reconstitutions des techniques
agraires basées sur les analyses paléocarpologiques
se heurtent continuellement à la pénurie des modè-
les interprétatifs aptes à établir une liaison étroite
entre des procédés agricoles précis et la flore qui s’y
associe. Malheureusement pour notre discipline, la
flore des champs cultivés a moins attiré les phyto-
sociologues; ce milieu a en effet longtemps été jugé
trop soumis à l’homme. Si la malherbologie est ac-
tuellement en plein essor, les modèles actualistes que
cette discipline propose sont très rarement applica-
bles au passé, en raison de l’immensité du décalage
technologique. Cette situation a motivé des études,
certes encore en nombre restreint, menées surtout
par des archéobotanistes sur des champs soumis à
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des agricultures traditionnelles non mécanisées et en
dehors de tout traitement phyto-sanitaire chimique91.
De tels contextes sont de plus en plus rares et de
plus, ils sont géographiquement éloignés de nos con-
trées, d’où l’intérêt de réaliser des cultures dans un
contexte d’expérimentation archéobotanique pour
l’avancement de notre discipline (Reynolds 1982; Rey-
nolds 1984; Meurers-Balke 1985; Meurers-Balke 1990;
Rösch 1998; Rösch et al. 2002). A l’avenir, cette ap-
proche constituera un appui solide à l’interprétation
des carporestes des contextes archéologiques. En
dépit des difficultés et des obstacles évoqués, qui sou-
lignent le caractère bien souvent spéculatif des pro-
positions basées sur les vestiges carpologiques, il est
toutefois possible d’avancer plusieurs hypothèses sur
les pratiques agraires en usage à Prez-vers-Siviriez
pendant l’âge du Bronze.
• Semences contaminant les réserves
Le principal atout du site étudié ici réside dans la pré-
sence de réserves de grain dans lesquelles se trou-
vaient, outre les produits de l’agriculture, les témoins
de nombreuses plantes sauvages. Aujourd’hui, si nom-
bre de ces espèces se rencontrent sur les champs (les
«commensales des cultures»), d’autres affectionnent
des lieux incultes («espèces rudérales») ou sont in-
féodées à la végétation des prairies et des pâturages
(«espèces prairiales») et ne figurent que rarement, voi-
re jamais, sur les terres cultivées (fig. 206 et tableau
1). Un quatrième ensemble d’espèces provient de la
végétation des clairières et des lisières de forêt.
A la différence des trois premiers, le groupe lié au
milieu forestier se comporte de manière intrusive
dans les réserves. Ses effectifs sont plus faiblement
représentés que dans les autres catégories typo-fonc-
tionnelles de structures (fig. 207). Si, dans les dépo-
toirs et les foyers-fours, on ne constate aucune aug-
mentation significative du nombre de taxons liés à la
forêt (9 contre 7 dans les réserves), ce groupe aug-
mente dans le spectre des effectifs. Les représen-
tants de cette végétation forestière sont surtout des
plantes et des fruits comestibles issus de la cueillette,
comme le gland (Quercus sp.), la noisette (Corylus
avellana), le sureau (Sambucus nigra), l’origan (Origa-
num vulgare) et la pomme (Pirus malus).
Les rudérales et les prairiales au sein des réserves
se comportent de la même manière que les commen-
sales des cultures, en terme de nombre de taxons:
c’est dans ces structures que l’on trouve la majorité
des taxons qui composent ces trois groupes éco-so-
ciologiques (voir fig. 206). A travers les différentes
catégories archéologiques d’échantillons, les prairiales
et les rudérales maintiennent, avec les commensales
des cultures, un rapport d’effectifs très stable (fig.
208). Quelques taxons sont absents des structures
de stockage, mais lorsqu’ils figurent à l’intérieur des
dépotoirs et des fosses-foyers, ils n’y sont représen-
tés que par un effectif très restreint, et à de faibles
fréquences (voir tableaux 2 et 3). Ainsi, leur absence
des réserves est vraisemblablement le résultat d’un
artifice statistique d’échantillonnage: aucun des trois
milieux n’est plus concerné qu’un autre. Même s’il
est très probable que tous les taxons de ces trois grou-
pes éco-sociologiques ont accompagné les céréales
sur les champs, nous préférons par précaution ne
retenir que les espèces présentes dans les réserves
pour traiter la question des procédés agricoles.
Dans les réserves, tout comme les commensales
des cultures, les espèces qualifiées aujourd’hui de
rudérales et de prairiales ne peuvent être assimilées
à des déchets intrusifs. Au cours du Bronze récent, la
présence de toutes ces plantes était intimement liée
aux différents modes de production agraire et aux
techniques de récolte pratiqués par cette commu-
nauté. Afin de faciliter la tâche du lecteur pour la suite
de ce texte, nous utiliserons le terme générique de
«compagnes des cultures» pour faire référence à l’en-
tité constituée par les commensales des cultures, les
rudérales et les prairiales à Prez-vers-Siviriez.
• Moisson: hauteur de coupe
Les espèces compagnes des cultures rencontrées au
milieu des réserves de grain nous renseignent sur la
hauteur à laquelle les villageois coupaient les céréa-
présence
—— absence
cf l’identification à l’espèce n’est pas totalement assurée
CF l’identification au genre est en question
(cf), (CF) l’espèce est attestée mais l’état de certains diaspores ne permet pas l’identification
avec le même degré de sécurité









Fig. 206 (page suivante)
Espèces non cultivées de
Prez-vers-Siviriez: distri-
bution selon les différen-
tes catégories de structu-
res, moyenne et fréquen-
ce d’apparition dans l’en-
semble des échantillons;
comportement aujour-
d’hui dans les champs
cultivés: fréquence, cycle
et forme biologique
91 Voir les travaux du program-
me FIBS du Département d’archéo-
logie et de préhistoire de l’Univer-
sité de Sheffield GB (Jones et al.
1999; Jones et al. 2000).
Sources: Aeschimann/Burdet 1989, COLUMA 1983, Ellenberg 1988, Ellenberg et al. 1992, Hanf 1983, Holzner 1981, Jauzein 1983, Jauzein 1995, Lambinon
et al. 1992, Lauber/Wagner 2000, Montegut 1983, Oberdorfer 1983
Forme T Thérophyte
biologique T / h Thérophyte, germination préférentiellement en automne/hiver
T / p Thérophyte, germination préférentiellement au printemps







PREZ-vers-SIVIRIEZ, FR réserves dépotoirs foyers-fours moyenne fréquence fréquence cycle forme
(%) (classe) aujourd’hui végétatif biologique
        Tous les échantillons sur les champs
nombre d’échantillons 15 32 11
total des diaspores 29970 1007 57
taux moyen de plantes cultivées 93% 41% 22%
Mauvaises herbes des cultures
— Mauvaises herbes des cultures céréalières d’hiver
Bromus secalinus/commutatus 0.213 I k k k l T / h
Trifolium arvense (cf) —— 0.075 I k k k l  s T / h
Vicia hirsuta (cf, CF) 1.488 II k k k l T / p
— Mauvaises herbes préférentielles des cultures céréalières d’hiver
Avena fatua cf 0.774 I k k k l T / p(h)
Polygonum convolvulus (CF) 2.001 III k k k l T li / p
Valerianella dentata —— —— 0.054 I k k k l T / p
Vicia angustifolia (cf) 0.260 I k k k l  s T li / h-p
— Mauvaises herbes des cultures céréalières de printemps et des cultures sarclées
Atriplex patula —— —— 0.021 I k k k l T / p
Chenopodium polyspermum cf —— —— 0.088 I k k k l T / p-é
Digitaria ischaemum —— —— 0.002 I k k k l T / é
Echinochloa crus-galli —— —— 0.185 I k k k l T / é
Polygonum persicaria 1.444 II k k k l T / p-é
Setaria viridis/verticillata —— —— 0.022 I k k k l T / p-é
— Mauvaises herbes moins spécifiques
Chenopodium album 3.239 III k k l T / p-é
Setaria glauca —— —— 0.001 I k k l T / é
Stellaria media —— 0.050 I k k l  n T / h-p-é H
Thlaspi arvense —— 0.101 I k k l T / h-p-é
Chenopodiaceae 1.602 II k k T
Rudérales
— Rudérales des milieux secs
Daucus carota —— —— 0.001 I k k ls  (n ) H / h-p
Melilotus officinalis/alba (CF) 1.436 II k k l H, (T)
— Rudérales des milieux moyennement humides
Atriplex prostrata cf —— —— 0.034 I k k l T / p-é
Galium aparine —— 0.168 I k k l T li / h
Lapsana communis —— —— 0.002 I k k l H, (T) / h-(p-é)
Plantago major —— —— 0.001 I k k l H / p-é
Poa annua (CF) —— 0.593 I k k l  (n ) H, T / h-p-é
Polygonum aviculare (cf) —— 0.538 II k k l T / p-(é)
— Rudérales des milieux humides
Polygonum lapathifolium —— 0.260 I k k l T / p-(é)
Rumex crispus —— —— 0.001 I k k n H / h-é
Urtica dioica —— —— 0.019 I k k n H, G / h-é
— Rudérales moins spécifiques
Polygonum lapathifolium/persicaria 0.399 I k k - -
Cuscuta sp. 1.426 II k k l T li
Prairiales
— Prairiales des milieux secs
Galium verum cf —— 0.201 I k n H
Lotus corniculatus CF —— —— 0.417 I k n H
Medicago lupulina (CF) 0.241 I k l  s H, T / h
Pimpinella saxifraga CF —— —— 0.019 I - n H
Rumex acetosella cf —— 0.188 I k n G, H / é
Thymus serpyllum —— —— 0.002 I - n C
— Prairiales des milieux moyennement frais
Festuca sp. —— 0.039 I k n H
Galium album cf —— —— 0.001 I k n H
Holcus lanatus cf —— —— 0.001 I k n H
Knautia arvensis —— —— 0.012 I k n H
Phleum pratense (CF) 1.414 II k n H
Plantago lanceolata 1.103 II k n H
Poa pratensis/trivialis/nemoralis —— —— 0.030 I k n H, G
Prunella vulgaris —— —— 0.001 I k n H
Trifolium repens cf —— —— 0.001 I k n C, H / p-é
— Prairiales des milieux humides
Alopecurus geniculatus —— —— 0.001 I k k n H
Carex leporina cf —— 0.029 I - n H
Galium uliginosum cf —— —— 0.018 I - n H
Lotus pedunculatus CF —— —— 0.001 I - n H
Trifolium hybridum cf —— 0.156 I k n s H (T)
Végétation en forêt et bordure de forêt
— Lisières de forêt, haies, esserts en milieu sec
Astragalus glycyphyllos CF —— —— 0.001 I - n H
Origanum vulgare —— 0.057 I - n H, C
— Lisières de forêt, haies, esserts en milieu moyennement humide
Carex spicata agg. —— —— 0.071 I - n H
Corylus avellana 0.660 I - m N
Prunus sp. —— —— 0.217 I - m N
Sambucus ebulus —— 0.029 I k n H
Sambucus nigra —— —— 0.139 I - m m N
Sambucus sp. —— —— 0.001 I - - -
— Lisières de forêt, haies, esserts en milieu humide
Pirus malus —— 0.775 I - m P
Rumex sanguineus/conglomeratus —— —— 0.034 I - n H
— Forêt
Carex sylvatica cf —— —— 0.001 I - n H
Luzula luzuloides —— —— 0.001 I - n H
Quercus sp. —— 0.386 I - - P
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Mauvaises herbes des cultures céréalières de printemps et des cultures sarclées
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présents dans les structu-
res regroupées selon leur
attribution typo-fonction-
nelle
Fig. 208 (en haut à droite)
Rapport des effectifs de
rudérales (A) et de prairia-
les (B) comparé aux com-









les lors des moissons. La distance par rapport au sol
des inflorescences de toutes ces plantes varie forte-
ment, allant de celles qui se situent à la hauteur des
épis ou même plus haut, à celles qui se développent
à proximité immédiate du sol (fig. 209). Rappelons
d’ailleurs qu’à cette époque lointaine, un champ de
céréales n’avait pas le même aspect d’uniformité que
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des variétés en vue d’obtenir des épis à hauteur cons-
tante. Les céréales rustiques ont une forte propen-
sion au tallage qui mène à l’apparition, sur un même
pied, d’épis à différentes hauteurs.
Pour un nombre assez élevé d’espèces compa-
gnes des cultures attestées dans les réserves de Prez-
vers-Siviriez, l’inflorescence excède rarement 30 à 40
cm de haut (Trifolium arvense, Stellaria media, Thlaspi
arvense, Plantago major, Rumex acetosella, Medicago
lupulina, Prunella vulgaris) et quelques-unes sont
même encore plus courtes (Digitaria ischaemum, Poa
annua). Leur présence régulière dans les quatre ré-
serves témoigne d’une coupe basse des moissons,
tout au moins pour une part des récoltes. Pour un
site en milieu sec, Prez-vers-Siviriez offre une grande
diversité de taxons des compagnes des cultures, qui
trouve partiellement son explication dans cette tech-
nique des moissons basses, au moins indéniablement
en ce qui concerne les céréales nobles.
L’évaluation de la hauteur de coupe du millet est
brouillée par le fait que cette menue graine n’est ja-
mais l’unique céréale présente dans nos échantillons.
Dans la seule structure où le millet est significatif
(A483, dominée par l’orge), on constate une augmen-
tation concomitante des contaminants jusqu’au taux
élevé de 25% (fig. 210). Cette hausse est probable-
ment à mettre en parallèle avec l’importance du millet
dans cette structure, à la différence de la cuvette A430
- elle aussi très largement dominée par l’orge - où le
taux de contamination est pourtant nettement infé-
rieur. Dans le silo A483, cette hypothèse est non seu-
lement corroborée par la nette augmentation des
effectifs des commensales des cultures (fig. 211), mais
également par le nombre de taxons présents dans
ce groupe92. Cette augmentation, qui concerne les
commensales non liées aux cultures d’hiver (voir fig.
206), s’accorde bien avec le traitement du sol appli-
qué traditionnellement à un champ en prévision des
semailles du millet. L’opération consiste en un ameu-
blissement du sol, au printemps, plus intense que
pour les blés ou l’orge. Malgré l’absence de structure
contenant uniquement du millet, les semences non
céréalières récoltées dans le silo A483 donnent à pen-
ser que la moisson du millet a été réalisée au moyen
d’une coupe basse, qui a eu pour conséquence l’in-
troduction d’un plus grand nombre de contaminants
dans cette réserve de grain.
• Temps des semailles
De nos jours, les céréales nobles présentes à Prez-
vers-Siviriez ne sont pas exclusivement des cultures
d’hiver même si, au début de leur domestication, el-
les ont certainement été semées en automne puis-
que leurs ancêtres sauvages sont invariablement des
espèces à germination automnale (Hillman 1981).
Aujourd’hui, nos agriculteurs disposent de variétés
d’hiver qui nécessitent une période de froid pour
assurer la floraison, ainsi que de variétés de printemps
qui, en plus d’un cycle végétatif assez court, n’ont
pas besoin du froid hivernal pour stimuler l’initiation
florale (Boyeldieu 1980). De surcroît, il existe des va-
riétés alternatives qui supportent bien les gelées hi-
vernales tout en n’ayant pas besoin d’une vernalisa-
tion pour pouvoir fleurir au printemps. L’apparition
des premières variétés de printemps reste énigmati-
Fig. 210
Comparaison entre le
spectre céréalier du grain
et l’importance des com-































































Fig. 211 (en bas)
Composition des princi-
paux contaminants des
réserves de grain et des
structures de rejets (dia-
gramme en barres selon
le nombre d’effectifs). A
gauche, rappel du con-
tenu des quatre réserves
(diagrammes en secteurs
selon le poids des effec-
tifs)
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que. Quant aux variétés rustiques, elles se sèment
souvent aussi bien au printemps qu’en hiver, mais
avec une perte sensible de productivité lorsque leur
cycle est raccourci.
Sur le site de Prez-vers-Siviriez, on ne perçoit au-
cune tendance significative dans la saisonnalité de
germination des compagnes des cultures, que ce soit
dans les réserves dominées par l’orge (A430 et A483)
ou dans celles qui voient la prépondérance des blés
vêtus (A394 et A454) (voir fig. 20693). S’il devait y avoir
eu culture de printemps à cette époque, l’orge aurait
été la première candidate à l’ensemencement. Par
ailleurs, le labour, qui précède immédiatement les
semailles, aurait eu pour effet à la fois d’annihiler bon
nombre de compagnes des cultures ayant levé du-
rant l’automne/hiver de l’année précédente et d’en-
courager l’apparition des mauvaises herbes de prin-
temps qui se développent vigoureusement après les
semailles. Or, dans les réserves étudiées, les mauvai-
ses herbes d’hiver apparaissent avec la même régu-
larité, ce qui nous incite à penser que toutes les ré-
coltes d’orge, comme celles des blés vêtus, sont pro-
bablement le produit de semailles d’automne.
L’absence de réserves exclusivement composées de
millet sur ce site nous empêche de cerner avec pré-
cision les compagnes de cette culture pour ensuite
examiner la saisonnalité de leur germination. Le millet
est exclusivement une culture d’été, semée au prin-
temps. Cette plante, qui connaît un cycle végétatif
très court, est de plus très sensible au gel, de sorte
qu’elle ne convient pas du tout à des semailles
d’automne (Ratineau 1945). En outre, le millet est
généralement semé de façon plus éparse que les
céréales nobles, afin d’encourager sa tendance na-
turelle au tallage. Très susceptibles à l’envahissement
par les mauvaises herbes d’été, les champs de millet
nécessitent d’être sarclés.
• Jachère
A Prez-vers-Siviriez, de nombreuses semences qui,
de nos jours, sont attachées à la végétation prairiale
ou rudérale figurent parmi les contaminants des qua-
tre réserves; comme nous l’avons vu, ces espèces
contribuaient de manière soutenue à la flore qui se
déployait dans les champs céréaliers (voir fig. 206),
mais la participation réelle de chaque groupe à la flore
des champs est difficile à évaluer. De fait, aujourd’hui,
les commensales des champs cultivés produisent net-
tement plus de semences que les plantes qui com-
posent la végétation des prairies-pâturages (Greig
1984; Greig 1988). Cela signifie que sur les champs de
ce village, la participation des prairiales était poten-
tiellement bien supérieure à celle suggérée par le rap-
port, à l’intérieur des réserves, entre les effectifs des
commensales des cultures, des rudérales et des prai-
riales (voir fig. 211).
De nos jours, les pérennes sont rares sur les ter-
rains cultivés, car l’intensité des façons culturales et
leur effet en profondeur ont considérablement re-
modelé la composition floristique de ces surfaces.
Aujourd’hui, la flore des champs ne recèle que 5 à
20% d’espèces pérennes tandis qu’à Prez-vers-
Siviriez, à l’âge du Bronze, le taux des pérennes au
sein des compagnes des cultures atteignait 41% (voir
fig. 206). Leur importance était certainement liée à la
faible efficacité de l’outillage. En effet, l’araire de cette
époque fendait et écartait la terre sur une profon-
deur limitée (entre 10 et 20 cm), sans provoquer son
retournement. L’outillage n’est toutefois pas le seul
facteur qui agit sur l’importance des pérennes dans
les champs. En effet, la fréquentation régulière des
champs par le bétail, un autre facteur à prendre en
compte, est perceptible à travers plusieurs espèces,
notamment Plantago major, Polygonum aviculare et
Poa annua qui sont des indicateurs du piétinement.
Pris dans son intégralité, le cortège des commensa-
les des cultures suggère que la terre était cultivée de
manière discontinue avec, en alternance, des années
de cultures et des périodes de repos au cours des-
quelles le bétail était mené sur les champs en jachère.
La bonne représentation, dans les réserves de
Prez-vers-Siviriez, des semences pérennes aujour-
d’hui inféodées à la végétation prairale et rudérale
trouve certainement son origine dans le recours à la
jachère pacagée. Il est probable que le pacage comme
la jachère ont très tôt été utilisés de concert, car le
simple repos des terres, sans aucun apport de fu-
mure, a peu d’impact sur le potentiel de productivité
du sol.
Si les taxons aujourd’hui inféodés aux prairies-pâtu-
rages sont relativement nombreux dans les sédiments
de Prez-vers-Siviriez, en revanche, aucun vestige os-
seux, témoin direct de la présence du bétail, n’est
conservé dans les sédiments molassiques du site. Dans
la zone nord, un petit segment de palissade évoque
pourtant l’éventualité d’un enclos à bétail à proxi-
mité de l’habitat. Sur le plan carpologique, nonobs-
tant la présence de traces d’incendies en plusieurs
endroits du site, aucune structure n’a clairement ré-
vélé la dominance d’assemblage d’espèces prairiales
susceptibles de signaler la pratique du stockage de
foin au sein de l’habitat (voir tableaux 2 et 3).
Le corpus des données carpologiques des sites des
âges du Bronze ancien et du Bronze moyen sur le
Plateau suisse est encore trop lacunaire pour permet-
tre de suivre le développement éventuel de la jachère
courte en association avec l’élevage. L’habitat de
Cham-Oberwil/Hof ZG est à ce jour le seul point de
comparaison utilisable à l’intérieur de cette période.
Prez-vers-Siviriez a livré des cortèges de rudérales et
de prairiales nettement plus développés que dans le
Bronze moyen de Cham-Oberwil (Zibulski 2001). Sur
ce même site, en dépit du nombre pourtant très im-
portant de vestiges isolés grâce à un échantillonnage93 Voir également infra, fig. 212.A.
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extensif, le nombre de restes non céréaliers est net-
tement inférieur à celui de Prez-vers-Siviriez. Bien qu’il
serait tentant d’y voir l’effet d’une intensification de
l’utilisation, entre le Bronze moyen et le Bronze ré-
cent, des terres arables comme jachères pour y met-
tre à pâturer le bétail, la différence entre ces deux gi-
sements pourrait bien n’être qu’un simple artifice sta-
tistique. Légèrement plus tard, dans le Bronze final
de Zug/Sumpf ZG, la bonne diversité des taxons de
mauvaises herbes des cultures ainsi que des poacées
et autres pérennes dans l’ensemble du spectre flo-
ristique du site a conduit les deux auteurs à avancer
la thèse du recours à la jachère courte (Jacomet/Karg
1996)94.
Vu le nombre restreint des réserves mises au jour à
Prez-vers-Siviriez, il est quelque peu hasardeux de
s’attaquer à la question complexe de la rotation des
cultures. Ce site amène pourtant des éléments de
réflexion qui méritent d’être développés.
Plusieurs manières permettent d’approcher, à
partir des carporestes, la reconstitution de l’ordre de
succession des cultures sur une même parcelle. A
maintes reprises, sur la base des mélanges d’espèces
céréalières mis en évidence dans des échantillons
considérés comme des stocks, des propositions ont
été avancées pour le Plateau suisse (voir Jacomet et
al. 1989, Jacomet/Karg 1996 et Brombacher/Jacomet
1997). Pourtant, il faut se demander si la succession
des semailles est à même de laisser des témoins suf-
fisamment importants pour être décelés dans la ré-
colte de l’année suivante (Jones/Halstead 1995). Au
cours de nos dix années d’expérimentation avec des
céréales rustiques, nous avons pu constater que les
grains tombés accidentellement au sol contribuaient
si discrètement aux récoltes de l’année suivante qu’ils
n’étaient plus détectables une fois le produit de la
récolte traduit en pourcentages. Les mélanges ob-
servés au sein des réserves de grain en contexte ar-
chéologique concordent mieux avec le méteil (pro-
cédé qui consiste à semer et moissonner ensemble
plusieurs céréales), ou encore avec le stockage, dans
un même lieu, de différentes espèces.
Un moyen alternatif pour chercher un éventuel or-
dre de succession des cultures consiste à confronter
les compagnes des cultures aux récoltes de céréales
qu’elles contaminent dans les différentes réserves.
Pour cela, on se sert à la fois des effectifs des grou-
pes éco-sociologiques et du nombre de taxons.
94 Cependant, les huit réserves
de céréales du Bronze final de Zug/
Sumpf ZG, étudiées dans leur inté-
gralité, ont livré seulement dix ta-
xons non céréaliers dont six ont pu
être identifiés au niveau de l’es-
pèce (Jacomet/Karg 1996, tab. 21
et 22). A notre avis, ces quelques
taxons en milieu clos sont insuffi-
sants pour valider formellement la
pratique de la jachère sur ce site.
A454 A394 A430 A483 Σ
MAUVAISES HERBES DES CULTURES nombre d’effectif
Mauvaises herbes des cultures céréalières d’hiver 3 4 3 4 7
Mauvaises herbes des cultures céréalières de
  printemps et des cultures sarclées 1 3 - 3 4
Mauvaises herbes moins spécifiques 5 3 2 6 6
Total 9 10 5 13 17
RUDERALES
Rudérales des milieux secs 2 1 - 1 2
Rudérales des milieux moyennement humides 3 2 3 5 7
Rudérales des milieux humides 1 3 1 - 3
Rudérales moins spécifiques - 1 1 2 3
Total 6 7 5 8 15
PRAIRIALES
Pelousaires et prairiales des milieux secs - 2 2 2 3
Prairiales des milieux moyennement frais 3 7 4 4 9
Prairiales des milieux humides - 2 - 1 3
Total 3 11 6 7 15
TOTAL taxons 18 28 16 28 47
Fréquence absolue des effectifs 1853 16379 4969 6921
MAUVAISES HERBES DES CULTURES effectifs en % 50% 36% 31% 46%
RUDERALES 33% 25% 31% 29%















Décompte des taxons par
groupe éco-sociologique
dans les réserves, avec
rappel de leur contenu
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A Prez-vers-Siviriez, en s’en tenant aux effectifs, on
observe que dans les trois réserves dépourvues de
millet95, la contamination par les compagnes des cul-
tures est assez stable (voir fig. 198). En effet, le taux
de la réserve dominée par l’orge (A430) est très pro-
che de celui observé dans chacun des stocks domi-
nés par les blés vêtus (A394 et A454). C’est plutôt dans
les rapports entre les groupes éco-sociologiques aux-
quels appartiennent les espèces des compagnes des
cultures des trois réserves que se dessinent des di-
vergences que l’on peut tenter de rattacher à un pro-
cédé de rotation des cultures. Dans la réserve d’orge
A430, les commensales des cultures, qui sont toutes
des annuelles, se révèlent plus nombreuses que dans
les deux autres structures dominées par les blés vê-
tus où les rudérales et les prairiales prennent plus
d’importance (voir fig. 206 et 211).
De nos jours, on observe que les années de ja-
chère, les rudérales et les prairiales, surtout compo-
sées de pérennes, ont tendance à envahir les surfa-
ces laissées au repos (Montegut 1983). Lors du soulè-
vement de la jachère, le passage répété de l’araire
défavorise ces plantes au profit des annuelles, tandis
que l’année suivante, la répétition du labour accen-
tue un peu plus cette régression des pérennes. La
remise en jachère après quelques années de culture
interrompra cette dynamique, favorisant de nouveau
la prolifération des rudérales et des prairiales.
Selon ce modèle de jachère courte, en tenant compte
des effectifs des commensales présentes dans les
réserves, nous pourrions proposer qu’à Prez-vers-
Siviriez, lors du soulèvement de la jachère, ce sont les
blés vêtus qui ont d’abord été semés, avant de se
voir remplacés par l’orge pendant une ou deux an-
nées consécutives. Etant donné la faible production
en semences de la végétation prairiale, il est proba-
blement plus judicieux de tenir compte, pour cette
analyse, du nombre de taxons plutôt que du nombre
d’effectifs (fig. 212, p. 257).
Pour pouvoir exploiter le nombre de taxons par
groupe éco-sociologique, il faut préalablement con-
vertir ces chiffres absolus en pourcentages; ainsi con-
tourne-t-on le problème créé par l’importance des
écarts entre les effectifs étudiés d’une structure à
l’autre, car ceux-ci interagissent sur le nombre de
taxons recensés (voir fig. 212.A et B). Quand la ques-
tion de l’ordre éventuel des cultures est abordé à tra-
vers le nombre de taxons par groupe éco-sociologi-
que, l’image obtenue est radicalement différente de
la précédente (voir fig. 212.C). La prédominance des
commensales des cultures dans la réserve d’orge A430
disparaît, tout comme la ressemblance due à l’im-
portance des groupes éco-sociologiques des rudé-
rales et des prairiales dans les réserves dominées par
les blés vêtus (A394 et A454). Dès lors, les arguments
pour une rotation des cultures fondée sur la succes-
sion des blés vêtus suivie de l’orge, sont plus ténus96.
95 Le taux de contamination du
silo A483 dans lequel le millet est
bien représenté a déjà été évoqué
dans la discussion sur la notion de
hauteur de coupe de la moisson.
96 Nos résultats sont très proches
de ceux obtenus par l’expérimen-
tation de la rotation triennale des-
tinée à évaluer l’influence de la ja-
chère sur la composition des com-
pagnes des cultures. Dans cette
étude, le rapport entre les mauvai-
ses herbes dont la reproduction est
assurée par les semences, les mau-
vaises herbes à reproduction végé-
tative et les graminées ne permet
pas de différencier les semailles de
la première année de celles de la
suivante (Bachthaler/Dancau 1972).
Néanmoins, ce cortège des compagnes des cultures
amène une autre interprétation en mobilisant de
nouveau le nombre de taxons par groupe éco-socio-
logique (voir fig. 212). Si l’on tient compte du léger
décalage chronologique à l’intérieur de l’Ensemble 2
entre A454 et les trois autres réserves, on peut pro-
poser le scénario suivant:
– dans l’épisode le plus ancien, l’importante repré-
sentation des commensales des cultures dans la
fosse A454 (dominée par les blés vêtus) reflète la
mise en place du système de jachère avec l’instal-
lation des rudérales et des prairiales;
– par la suite, la succession des jachères et des cul-
tures favorise l’accroissement important des rudé-
rales et des prairiales constaté dans les réserves
A394 et A430 (la première dominée par les blés vê-
tus, la seconde par l’orge).
La dynamique que nous observons dans le cortège
des compagnes des cultures à l’intérieur de l’Ensem-
ble 2 suggère un impact grandissant de la jachère sur
la flore des champs, perceptible dans un laps de temps
relativement court.
• Ecologie des champs
Les principales conditions liées aux sols - elles déter-
minent la répartition des mauvaises herbes à l’inté-
rieur d’une région donnée - sont l’humidité, la te-
neur en substances nutritives (l’azote en particulier)
et la valeur réactive (acidité, alcalinité). La constitu-
tion d’éco-diagrammes (fig. 213) à partir des «valeurs
indicatrices» (Ellenberg et al. 1992) des compagnes
des cultures présentes dans les réserves est le moyen
que nous avons retenu pour tenter d’évaluer les con-
ditions écologiques des sols affectés à l’agriculture
autour du site de Prez-vers-Siviriez.
Le comportement écologique d’une espèce est
conditionné par ses capacités physiologiques, mais
c’est la concurrence à laquelle elle est soumise de la
part des autres espèces qui, en fin de compte, est
déterminante: l’habitat potentiel d’une espèce est
toujours plus large que son habitat réel (Ellenberg
1968; Ellenberg et al. 1992; Holzner 1978; van der Veen
1992). Comme le laisse entrevoir le cortège des com-
pagnes des cultures relevé dans les réserves, les con-
ditions de compétition sur les champs cultivés étaient
très différentes à l’âge du Bronze. Ainsi aujourd’hui,
l’habitat optimal d’une espèce n’est pas obligatoire-
ment le même qu’à l’âge du Bronze. Pour reconsti-
tuer le passé, l’utilisation des valeurs indicatrices du
comportement d’une espèce prise isolément est, par
conséquent, sujette à caution. Il faut plutôt prendre
en considération le spectre des compagnes des cul-
tures des réserves céréalières dans son intégralité et
tenir compte du comportement de l’ensemble.
Dans une première série d’éco-diagrammes, nous
avons tenu compte de l’ensemble des compagnes
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ACIDITÉ / ALCALINITÉ NUTRIENTHUMIDITÉ
ACIDITÉ / ALCALINITÉ NUTRIENTHUMIDITÉ
1 2 3 4 5 6 7 8 9 X
1 2 3 4 5 6 7 8 9 X
1 2 3 4 5 6 7 8 9 X 1 2 3 4 5 6 7 8 9 X
1 2 3 4 5 6 7 8 9 X
1 2 3 4 5 6 7 8 9 X1 2 3 4 5 6 7 8 9 X
1 2 3 4 5 6 7 8 9 X


























































































































































































































































































































































Spectres écologiques des compagnes des cultures
des structures de réserve (source: Ellenberg et al.
1992); A: regroupement des quatres réserves;
B: chaque réserve individualisée, avec rappel de leur
contenu en céréales
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des cultures retrouvées dans les réserves du site de
Prez-vers-Siviriez. Si la majorité d’entre elles sont des
espèces soit indifférentes aux conditions d’acidité/
alcalinité du sol, soit cantonnées aux sols neutres (fig.
213A), celles qui restent dénotent une nette tendance
aux sols acides. La région de Prez-vers-Siviriez se trou-
ve sur un substrat de molasse (Burdigalien) dont le
pH du sol se situe aujourd’hui entre 5,5 et 6,5 pour
les terres cultivées, tandis qu’il est légèrement plus
acide en sous-bois (4,5 à 6).
Le diagramme des teneurs en substances nutri-
tives montre un large étalement qui suggère une
forte variabilité dans le traitement des sols mis en
culture. On y trouve aussi bien des espèces aujour-
d’hui caractéristiques de terres fortement amendées,
que des espèces dites «indicatrices des sols maigres».
Cette disparité laisse soupçonner que le pacage du
bétail n’intervenait pas avec la même intensité sur
tout le terroir cultivé, et qu’il devait probablement
être plus prononcé dans le voisinage même de l’ha-
bitat.
Quant aux indices de la teneur en humidité des
sols, ils traduisent des conditions passablement dis-
parates, avec un spectre qui va des espèces mésoxé-
rophiles jusqu’aux espèces mésohygrophiles. Ce large
éventail signale l’exploitation de sols dont les condi-
tions varient de sec à relativement humide.
Une telle diversité dans la représentation des con-
ditions écologiques des sols atteste qu’une part im-
portante du versant du vallon était vouée à la mise
en culture. Celle-ci devait prendre place entre le ruis-
seau de la Glâne et les premiers affleurements ro-
cheux marquant le redressement du coteau à mi-
pente (voir fig. 3, p. 13). Epousant la topographie gé-
nérale du flanc ouest du vallon, le terroir agricole de
l’âge du Bronze devait s’étendre en lanières de part
et d’autre ainsi qu’en contrebas du village.
Afin d’approfondir l’analyse des compagnes des cul-
tures à partir des indices écologiques, les éco-dia-
grammes des quatre réserves ont été dressés sépa-
rément (fig. 213.B). L’élément saillant qui en ressort
est, à première vue, leur apparente homogénéité;
seule la moyenne du contenu en substance nutritive
du silo A394 (dominé par les blés vêtus mais avec une
part importante de l’orge) dévie légèrement. L’autre
structure encore plus nettement dominée par les blés
vêtus (A454) offre cependant une moyenne identi-
que à celle des deux structures dominées par l’orge.
De cette sorte, aucune évidence ne permet de crédi-
ter l’hypothèse d’un amendement plus particulier à
l’une ou l’autre des récoltes présentes dans ces réser-
ves. Par ailleurs, les éco-diagrammes ne montrent
guère de différences susceptibles de mettre en évi-
dence un éventuel étagement différentiel de ces
cultures céréalières variées (blés vêtus, orge, millet)
sur le versant du vallon.
En revanche, si l’on tient compte du léger déca-
lage chronologique observé entre A454 et les trois
autres réserves de l’Ensemble 2, une tendance se
dessine, qui est à rattacher à l’historique de l’ouver-
ture des champs autour du site. Lors de la deuxième
phase de cet Ensemble, apparaît un nombre d’espè-
ces ayant des comportements de tolérance vis-à-vis
de conditions plus extrêmes (a: terrains plus maigres,
b: sols à l’acidité plus marquée, c: sols nettement plus
secs97) que ceux de la première phase (A454). L’appa-
rition de ces espèces n’influe pas pour autant sur les
moyen-nes des diagrammes. Il n’y a pas lieu d’en dé-
duire un déplacement des champs; les indices écolo-
giques suggèrent plutôt l’extension des surfaces mi-
ses en culture au cours de l’Ensemble 2. Au début,
les champs occupaient la partie basse du vallon pour
s’étendre ensuite jusqu’à mi-pente du coteau.
En guise de conclusion
La richesse en paléosemences de certaines structu-
res de réserves du site de Prez-vers-Siviriez aura con-
tribué à mettre formellement en lumière l’importance
de la jachère dans les modes de production agraire
pratiqués à cette époque. Par ailleurs, les nouvelles
données acquises au travers de l’analyse de ce site
démontrent que la transformation de l’agriculture,
bien mise en évidence au plein Bronze final sur la
base des nombreuses études réalisées sur les sites
littoraux du Plateau suisse, s’enracine plus tôt, au
cours du Bronze récent. Des innovations qui, jusque-
là, avaient été attribuées au Bronze final, telles que la
diversification du cortège des plantes cultivées, l’a-
morce de la prépondérance de l’épeautre sur l’ami-
donnier ou encore l’essor du millet, se révèlent bien
engagées à Prez-vers-Siviriez dès la première moitié
du XIVe siècle avant J.-C.
97 a: Rumex acetosella, Trifolium
arvense, thymus serpyllum, Carex
leporina; b: Digitaria ischaemum,
Carex leporina, Rumex acetosella,
Trifolium arvense; c: Trifolium ar-
vense, melilotus alba, Rumex ace-
tosella. La présence de Thymus ser-
pyllum est plus probablement liée
à la pratique de la cueillette qu’à
celle de la moisson des céréales.
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Introduction
L’étude des vestiges de Prez-vers-Siviriez/La Mon-
taneire apporte un éclairage nouveau sur l’occupa-
tion de la frange occidentale du Plateau suisse au
Bronze récent, un épisode encore très mal docu-
menté, trop peu de sites de l’âge du Bronze fouillés
ces deux dernières décennies ayant déjà fait l’objet
de publications. A Prez-vers-Siviriez, les mauvaises
conditions de conservation des niveaux archéologi-
ques et l’absence de marqueur stratigraphique ont
lourdement pesé sur les contraintes imposées à
l’étude. Ainsi notre démarche s’est-elle concentrée,
pour tenter de restituer les occupations successives
du site dans leur dimension chronologique et spa-
tiale, sur le dépouillement minutieux des structures
creuses, moins fortement perturbées que les hori-
zons archéologiques.
La fréquentation du site s’inscrit dans une pé-
riode de près de cinq siècles qui a donné lieu à un
important semis de structures d’habitat accompagné
de très nombreux objets du quotidien, essentielle-
ment des fragments de céramiques et quelques outils
en pierre destinés, pour la plupart, aux travaux de
mouture et de broyage du grain. Au regard de l’im-
portance des surfaces fouillées, les autres catégories
de mobilier sont rares et d’une extrême pauvreté.
L’acidité des sédiments n’a par exemple pas permis la
conservation des restes osseux, oblitérant les traces
de la part non négligeable, dans l’économie d’une
communauté de l’âge du Bronze, de l’élevage et des
activités cynégétiques. L’agriculture a cependant pu
être appréhendée dans sa dimension culturale grâce
à d’importantes concentrations de carporestes dans
un nombre significatif de structures, parmi lesquel-
les plusieurs réserves de grain ont pu être identifiées.
L’analyse des structures a conduit à une compréhen-
sion partielle de l’architecture des bâtiments et de
leur dispersion spatiale tandis que l’étude de la céra-
mique, en privilégiant le contenu des structures creu-
ses augmenté des tessons caractéristiques décou-
verts dans les décapages, s’est principalement atta-
chée à créer des regroupements typologiquement
homogènes qui ont abouti à la constitution de qua-
tre Ensembles chronologiques pour l’occupation du
site. Les délais impartis à la réalisation de cette mo-
nographie ne nous auront malheureusement pas
permis de retourner au mobilier une fois les Ensem-
Synthèse
bles constitués à partir des fosses retenues (voir fig.
137, p. 167), nous privant ainsi de la possibilité de
développer et d’affiner l’analyse typo-chronologique
interne des deux phases majeures de l’occupation
(voir fig. 142, pp. 172-173 et fig. 144, p. 176). Cepen-
dant, en comparant la répartition des Ensembles cé-
ramiques à celle des différents types de construc-
tions, nous avons pu proposer un scénario qui re-
trace l’évolution possible des modes de construction
au cours de l’occupation du site. En revanche, la fonc-
tion de la plupart des bâtiments est demeurée im-
possible à établir au regard de la piètre conservation
des niveaux d’occupation.
Le site
Etabli sur le plateau glânois, à cinq kilomètres au sud
de Romont, le site de Prez-vers-Siviriez est installé
dans le vallon qui voit la Glâne prendre sa source, au
pied du coteau exposé au sud. La fouille a porté sur
un peu plus de 70% des 5500 m2 voués à la destruc-
tion alors que le site dans son ensemble s’étend sur
près d’un hectare et demi. La surface étudiée est
constituée de deux zones (nord et sud) séparées l’une
de l’autre par une bande stérile de 70 m de large tra-
versée par un ruisseau. L’absence de marqueur stra-
tigraphique nous a fait rassembler dans une couche
unique l’ensemble des structures archéologiques et
du mobilier des surfaces.
Les structures en creux sont nombreuses sur les deux
zones (n = 284). Cependant, des différences de densi-
té s’observent localement: les anomalies sont plus
ou moins uniformément réparties sur la zone nord,
mais elles se concentrent plutôt dans la moitié aval
sur la zone sud.
La classification morphologique et fonctionnelle
fait apparaître des disparités significatives, en ce qui
concerne tant les trous de poteau qui entrent dans
la réalisation des bâtiments que les fosses au diamè-
tre plus important qui ne se prêtent pas à une fonc-
tion architecturale. Sur la zone sud, les trous de po-
teau avec dispositifs «architecturés» de blocs de ca-
lage (TP-A1, -A2, -A3 ou -A4) ou de pierres organisées
en couronne (TP-BPO) sont majoritaires, alors que les
procédés plus légers de trous à bourrage de pierres
inorganisé (TP-BPI) ou uniquement comblés de terre
(TP-BT) sont plutôt circonscrits à la zone nord (voir
fig. 38 et 40, pp. 35 et 36).
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A ces structures architecturales en creux, il faut en-
core adjoindre des dalles et des gros blocs reposant
directement à la surface du sol ou dans de légères
cuvettes, qui servaient probablement d’assise à des
éléments verticaux et/ou horizontaux. Ces pierres
d’assise sont plus fréquentes sur la zone nord, tandis
que la zone sud se singularise par de petites terras-
ses - au moins trois - partiellement entaillées dans la
pente, qu’atteste toujours un talus associé à une ri-
gole de drainage délimitant une surface subhori-
zontale. Le contraste interne de répartition spatiale
des différentes catégories de trous de poteau et des
pierres d’assise est l’expression de la différence de
réponse architecturale d’une zone à l’autre du site.
Les autres catégories de structures creuses (fos-
ses et cuvettes) sont, pour 70%, localisées sur la zone
nord; celles de la zone sud forment de petites con-
centrations spatialement bien individualisées et
fonctionnellement mieux définies dans certains cas.
L’un des acquis majeurs de l’étude du site de Prez-
vers-Siviriez concerne les données relatives à l’habi-
tat, jusqu’ici encore faiblement documenté dans la
région pour le Bronze récent. Sur la base de la classi-
fication des structures de maintien, 24 propositions
d’appariements susceptibles, pour un bon nombre
d’entre eux, de participer à la constitution de bâti-
ments, ont été avancées. Ces regroupements maté-
rialisent souvent de façon indéniable des bâtiments,
mais dans trois cas, nous n’avons pas eu d’autre choix
que de proposer une seconde hypothèse de recons-
titution pour un même appariement de structures;
dans quelques cas enfin, ces regroupements sont des
hypothèses livrées à la réflexion.
Plusieurs types de constructions sont présents
sur le site: des bâtiments sur poteaux plantés ou à
parois porteuses et d’autres qui associent ces deux
techniques. Les constructions entièrement sur po-
teaux porteurs plantés sont les plus évidentes. Elles
sont formées de plusieurs bâtiments rectangulaires
à une ou deux nefs et quelques-uns, plus petits, à
plan carré. Pour certains regroupements (3, 9 et 10),
la différenciation entre bâtiment à une ou à deux nefs
reste incertaine et une alternative est alors propo-
sées. Les bâtiments rectangulaires à deux nefs avec
un axe faîtier central (regroupements 3b, 6, 7 et 9a)
sont les plus probants. Ils déterminent un module
compris entre 6 et 9 m de longueur pour une largeur
de 3 et 4 m, soit une surface au sol de 18 à 36 m2
environ. Ce type de construction est attesté dans le
Bronze moyen de Cham-Oberwil/Hof ZG (Gnepf Ho-
risberger/Hämmerle 2001) et, plus proche de nous,
de Morat/Pré de la Blancherie FR (Mauvilly/Zaugg
2000); dans les deux cas, les bâtiments se distinguent
toutefois par des surfaces au sol presque deux fois
supérieures à celles de Prez-vers-Siviriez. Les propo-
sitions de bâtiments à nef simple (regroupements 2,
3a, 9b et éventuellement 19) sont plus hétérogènes
sur le plan des modules proposés et soulèvent quel-
ques réserves selon les cas. Leurs surfaces au sol, qui
oscillent entre 15 et 36 m2, restent cependant com-
parables à celles des bâtiments à deux nefs. Enfin, les
petites constructions à plan carré sur poteaux plan-
tés (regroupements 4, 20 et 21) ne dépassent pas 3 à
7 m2 de surface. L’apparition de ces structures inter-
prétées comme des greniers ne semble pas remon-
ter au-delà du Bronze moyen (Gransar 2001). Elles sont
présentes, dans ce contexte chronologique, en Suisse
orientale (Cham-Oberwil/Hof ZG) et dans la Broye fri-
bourgeoise (Morat/Pré de la Blancherie et Courge-
vaux/Le Marais 2). L’ensemble des constructions de
grande taille entièrement sur poteaux se trouve sur
la zone sud, tandis que les petits bâtiments à plan
carré sont présents sur les deux zones.
Sur la zone sud, un cas de construction mixte à
ferme centrale et parois porteuses (regroupement
1) est envisagé (de 22 à 35 m2 au sol), sans que l’on
puisse pour autant écarter l’hypothèse de deux pe-
tits greniers à plan carré juxtaposés. Par ailleurs, trois
appariements de la zone nord (regroupements 18,
19 et 22) évoquent le recours probable à une techni-
que de construction mixte, mais les plans des bâti-
ments n’en sont pas plus compréhensibles. A Bavois/
en-Raillon VD, les constructions associées à l’occupa-
tion du Bronze récent/Bronze final font fréquem-
ment appel à cette technique mixte (Vital/Voruz
1984).
Enfin, les constructions supposées à parois ex-
clusivement porteuses ont toutes été localisées sur
les terrasses mises en évidence sur la zone sud (re-
groupements 14, 15 et 16). Dans les trois cas, l’em-
preinte du bâtiment lui-même n’est plus conservée,
mais seulement suggérée par la présence de pierres
d’assise disposées le long de la rigole, ou par une
concentration plus dense de tessons qui évoque l’em-
prise des constructions. Selon nos estimations, la sur-
face de ces bâtiments, qui recourent à un cadre sur
sablières, oscille entre 24 et 36 m2. Cette technique
de construction, bien mise en évidence à Bavois/en-
Raillon VD et sur plusieurs sites de l’âge du Bronze de
la Broye (Münchenwiler/Im Loch 4 BE, Courgevaux/
En Triva FR et Courgevaux/Le Marais 2 FR), prédo-
mine en milieu terrestre au début du Bronze final.
A Prez-vers-Siviriez, les bâtiments sont majori-
tairement orientés perpendiculairement à la pente.
La projection stratigraphique des tessons selon des
axes parallèles à la pente (voir fig. 78 et 79, pp. 137 et
138) laisse entrevoir que le procédé qui consistait à
aménager dans la pente un petit terre-plein pour
accueillir une construction était plus fréquent que
ne le laissaient supposer les trois terrasses initialement
mises en évidence au cours de la fouille.
Il est malaisé, voire impossible d’établir la densité
des bâtiments à travers les différentes phases d’oc-
cupation du site. La fonction des constructions reste
également difficile à préciser, sauf pour les petits bâ-
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timents à plan carré dont la vocation agricole ne sem-
ble guère faire de doute (grenier/grange). En dépit
des obstacles rencontrés pour restituer les modules
architecturaux de la zone nord, celle-ci fait peut-être
exception à ce constat. En effet, la présence de ré-
serves de grain, d’autres fosses d’entreposage et de
céramique en grand nombre dans l’emprise directe
ou à proximité immédiate des constructions, même
à peine esquissées, suggère un entremêlement de
grands bâtiments à vocation d’habitation (regroupe-
ments 18 et 22) et de constructions agricoles (regrou-
pements 19, 20 et 21). Par ailleurs, cette zone est par-
tiellement limitée au sud par un segment de clôture
(voir fig. 107, p. 150) qui réduisait l’accès du secteur
au ruisseau traversant le site. A l’extrémité septen-
trionale de la zone sud, une aire réservée à des acti-
vités spécialisées (domestiques ou artisanales) orga-
nisée autour de quatre grandes fosses de combus-
tion et d’un foyer semi-enterré, prend place sur une
surface proche du ruisseau (voir fig. 106, p. 150), là où
aucun vestige assimilé à de l’habitat n’a été identifié.
Le mobilier
L’étude de la céramique de Prez-vers-Siviriez enrichit
substantiellement le tableau chrono-typologique de
la séquence régionale. Elle tient compte de tous les
éléments caractéristiques des tessons découverts
hors des structures, mais s’organise principalement
autour du mobilier découvert en structures, mieux
conservé et représentatif d’ensembles homogènes,
parfois clos et datés par le 14C. Son analyse, basée sur
la mise en relation à la fois des remontages cérami-
ques (collages et appariements), des similitudes mor-
phologiques et des datations absolues (voir fig. 137,
p. 167), a débouché sur la constitution d’Ensembles
de mobilier «synchrones» qui ont été confrontés aux
autres études afin de dégager les différentes phases
de l’occupation du site (voir le chapitre «La cérami-
que», pp. 167 à 180).
Le mobilier lithique, pour l’essentiel destiné aux
travaux de mouture et de broyage, est systématique-
ment hors d’usage. Son contexte d’abandon corres-
pond souvent à des fosses-dépotoirs où à un réem-
ploi dans des structures de maintien de poteau. Il
présente tous les traits typologiques et fonctionnels
du matériel en usage depuis le Bronze moyen.
Le reste du mobilier atteste, au travers de pièces
généralement uniques (perles en ambre et en verre,
lingot de cuivre), de relations d’échanges dépassant
largement le strict cadre régional pour s’insérer dans
des flux plus vastes qui vont des Alpes à la Baltique et
à la Méditerranée. La seule pièce en bronze du site,
une applique, est attribuée au Bronze final HaB1.
Cette absence quasi complète de mobilier métalli-
que, tout comme celle d’instruments de mouture/
broyage encore utilisables, suggère un abandon bien
maîtrisé du site et/ou des pratiques de récupération
ultérieures.
Cadre chrono-typologique
de l’occupation du site
L’étude des structures architecturales et du mobilier
céramique met en avant une succession d’occupa-
tions que l’on peut subdiviser en quatre Ensembles
principaux qui prennent place entre la fin du Bronze
ancien et le Bronze final.
Le premier épisode (Ensemble 1, voir fig. 139, p. 170)
est caractérisé par un lot hétérogène de céramiques,
isolé exclusivement par tri typologique. Ces pièces
proviennent toutes de la zone sud du site, là où pré-
dominent les constructions à poteaux plantés et à
plan rectangulaire, à une ou deux nefs. Cette phase
initiale hétérogène, datée uniquement par la céra-
mique, se place entre la fin du Bronze ancien et le
début du Bronze moyen (BzA2-BzB1).
L’Ensemble 2 regroupe le mobilier issu des fos-
ses datées par 14C entre 1530 et 1400 avant J.-C. (1
sigma) et dont la céramique est attribuée au BzD (voir
fig. 142, pp. 172-173). Ces éléments se localisent pres-
que exclusivement sur la zone nord et peuvent, se-
lon notre hypothèse, être mis en relation avec des
constructions mixtes qui associent poteaux porteurs
et sablières basses, ainsi qu’avec quelques petits bâ-
timents du type grenier, sur poteaux plantés.
L’Ensemble 3 (voir fig. 144, p. 176) se caractérise
par un regroupement de mobilier associé au terras-
sement TER-3 ainsi qu’aux différents dépotoirs qui
scellent le petit groupe de fosses de combustion lo-
calisées au sommet de la zone sud et datées entre
1430 et 1290 avant J.-C. (1 sigma). Cette céramique
est attribuée à la fin du BzD, voire au début du HaA1,
et les éléments présents en TER-3 se situent dans
l’emprise d’un éventuel bâtiment à parois porteuses
à même le sol (bâtiment 16).
L’Ensemble 4 (voir fig. 146, p. 180), dernière étape
de l’occupation, est représenté par un mobilier hé-
térogène provenant de quelques structures groupées
à l’aval de la zone sud et datées entre 1260 et 1000
avant J.-C. (1 sigma). Cette céramique se rattache au
HaA2-HaB1 et est associée à la terrasse TER-1 sur la-
quelle devait se dresser un bâtiment à parois porteu-
ses sur sablières (regroupement 14).
Les dates 14C des Ensembles 2 et 3, toutes antérieu-
res à celles des ensembles généralement attribués
au BzD ou au HaA1 en Suisse, nous placent vraisem-
blablement en face d’un phénomène de vieillissement
de toute notre série de dates. Cependant, la séquence
la plus récente de l’intervalle, en années réelles de
chaque date, se situe tout de même à l’intérieur de
la fourchette chronologique considérée comme plau-
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sible au regard de l’attribution typologique du mobi-
lier au BzD. Les dates des Ensembles 2 et 3 enregis-
trent respectivement leurs derniers pics de probabi-
lité à la fin du XIVe et à la fin du XIIIe siècle avant J.-C.
Notre tentative de faire le lien entre l’interprétation
des structures d’habitat de Prez-vers-Siviriez, établie
hors contexte stratigraphique, et la chrono-typolo-
gie de la céramique permet de proposer un canevas
dans la transformation des modes de construction,
qui semble se dérouler entre le Bronze moyen et le
début du Bronze final. L’abandon des constructions
érigées selon la technique des poteaux plantés héri-
tée de la tradition néolithique au profit de celle à pa-
rois porteuses sur sablières ou cadre paraît avoir été
progressif; les deux modes architecturaux semblent
en effet persister au cours de la séquence attribuée
au Bronze récent (Ensembles 2 et 3). Cependant, des
indices, au demeurant ténus par rapport aux condi-
tions de conservation du site, nous font entrevoir
qu’une plus grande place semble avoir été donnée
aux constructions sur sablières au cours de l’Ensem-
ble 3, pour ensuite se généraliser au Bronze final, avec
l’Ensemble 4.
En l’état, nos données ne permettent pas de dresser
avec précision l’extension spatiale du village à travers
les quatre phases individualisées sur la surface fouillée.
Le fait de n’avoir pas pu prolonger l’étude pour re-
tourner au mobilier une fois les Ensembles chrono-
logiques constitués nous prive d’une vision spatiale
détaillée de ceux-ci. Les éléments typologiques pro-
pres à chaque Ensemble n’ont malheureusement pas
pu être confrontés à l’intégralité de la céramique is-
sue des structures et des surfaces. Si nous pouvons
avancer avec certitude que les phases ancienne et
récente sont absentes de la zone nord, l’hétérogé-
néité typo-chronologique interne à l’Ensemble 1 ne
nous laisse toutefois aucune chance d’atteindre plus
de détail dans sa délimitation sur la zone sud. Dans le
cas de l’Ensemble 2 qui occupe majoritairement la
zone nord, il n’est pas exclu que son emprise au sud
se révèle en fait plus importante que l’image donnée
par les seules fosses prises en compte dans notre
démarche; cette remarque vaut également pour l’En-
semble 3.
Enfin, il faut encore mentionner que des incendies
ont, à plusieurs reprises, ravagé des bâtiments ou des
secteurs entiers du village. En effet, un ou plusieurs
incendies ayant touché toute la zone nord du site
ont bien été mis en évidence pour la phase 2, tandis
que des indices plus discrets existent également pour
au moins l’un des bâtiments de la phase 4, au sud de
la zone sud (regroupement 14).
L’étude de la céramique, étayée par les datations ab-
solues, montre une continuité évidente de l’occupa-
tion entre les Ensembles 2 et 3, mais cette notion est
en revanche beaucoup plus difficile à défendre pour
les Ensembles 1 et 4 qui encadrent l’occupation prin-
cipale au BzD. On ne saurait pourtant en conclure que
cette continuité n’existe pas. Le site de Prez-vers-
Siviriez livre des indices qui laissent ouverte l’hypo-
thèse d’un établissement villageois qui se prolonge
sans interruption notable depuis la fin du Bronze
moyen jusqu’au Bronze final.
Les surfaces fouillées ne couvrant pas plus du tiers
de la surface totale du site, il est par conséquent pos-
sible que certaines phases signalées par des éléments
isolés et dispersés dans les Ensembles 1 et 4 puissent
constituer des entités spatialement et chronologique-
ment homogènes sur les surfaces qui n’ont pas été
touchées par notre intervention.
L’agriculture
L’éclairage donné à la production agricole de cette
communauté villageoise du Bronze récent constitue
également un acquis important de l’étude, qui vient
combler un vide conséquent dû à la pauvreté des
contextes analysés jusqu’à présent pour cette pé-
riode. La richesse en carporestes de certaines struc-
tures de stockage de grain donne l’occasion d’un
premier aperçu de l’économie agraire de cette épo-
que, dont l’étude dévoile la diversité de l’économie
vivrière. L’orge occupe, avec l’amidonnier, une place
prépondérante, mais l’épeautre est également bien
représenté et le millet fait une apparition précoce
remarquée. Les réserves contribuent aussi à mettre
en lumière, par la quantité et la diversité des paléo-
semences de mauvaises herbes qu’elles contiennent,
certains modes de production agraire, tout particu-
lièrement celui de la jachère pâturée, ainsi que l’ex-
tension progressive du domaine mis en culture.
L’étude archéobotanique de la communauté agri-
cole de Prez-vers-Siviriez montre d’une part, à tra-
vers la diversification du cortège des plantes culti-
vées, l’amorce de la prépondérance de l’épeautre sur
l’amidonnier ou encore l’essor du millet, d’autre part
que la transformation de l’agriculture déjà bien mise
en évidence sur les stations littorales du Bronze final




En publiant les résultats de la fouille du site de Prez-
vers-Siviriez/La Montaneire, nous avons souhaité ren-
dre rapidement accessible une documentation de site
importante pour la période du Bronze récent/Bronze
final sur le Plateau suisse occidental. Cet épisode de la
Protohistoire régionale a malheureusement encore
peu fait l’objet de monographies de sites, alors que
ce ne sont pourtant pas les habitats de cette période
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fouillés au cours des deux décennies écoulées qui
manquent. Dans la région qui nous concerne, des étu-
des de sites sensiblement contemporains de Prez-
vers-Siviriez, comme Payerne/En Planeise VD, Cour-
gevaux/En Triva FR, Courgevaux/Le Marais 2 FR et Mo-
rat/Pré de la Blancherie FR pour les principaux, de-
vraient, nous l’espérons dans un proche avenir, con-
tribuer à étoffer le corpus de référence et alimenter
les réflexions sur l’analyse des habitats et la défini-
tion culturelle du Bronze moyen et du Bronze récent
de Suisse occidentale.
Le peu d’intérêt suscité par l’étude de la céramique
de cette période n’a pas permis, jusqu’à présent, la
constitution d’un référentiel typologique, et les syn-
thèses régionales n’ont pu que faire l’impasse sur ce
mobilier. L’étude de la céramique de Prez-vers-Sivi-
riez/La Montaneire s’est heurtée à cette absence quasi
complète de collections de comparaison dans un ca-
dre chronologique bien établi.
L’ambition de ce travail se veut, avant tout, une éva-
luation des vestiges mis au jour sur le site; cepen-
dant, le manque de comparaisons régionales, nous
l’avons dit, ne nous a pas permis d’aller aussi loin que
nous l’aurions souhaité, un manque qui s’est d’ailleurs
encore plus cruellement fait ressentir à la fin de l’étu-
de. La publication des quelques sites mentionnés pré-
cédemment offrira sous peu, nous en sommes cer-
tain, l’occasion, d’une part d’affiner la chronologie
proposée à l’intérieur des différents Ensembles typo-
chronologiques esquissés par l’analyse de la cérami-
que de Prez-vers-Siviriez, et d’autre part de vérifier
la validité des hypothèses émises sur la mutation des
techniques architecturales entre le Bronze moyen et
le Bronze final.
Si, au regard de l’aspect purement scientifique, les
résultats de nos recherches peuvent peut-être sem-
bler avoir été publiés un peu tôt, nous espérons tout
de même avoir, par cette étude, posé certaines ba-
ses pour les recherches futures concernant l’âge du
Bronze récent du Plateau suisse occidental, et appo-
rté une contribution à l’objectif commun d’une meil-
leure connaissance de cette période que nombre de
chercheurs commencent seulement à esquisser.
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saient des constructions bordées d’une rigole de drai-
nage au pied du talus.
L’étude a permis d’avancer 24 propositions d’ap-
pariements de structures, parmi lesquels certains
débouchent sur des reconstitutions partielles ou
complètes de bâtiments, les uns uniquement sur po-
teaux porteurs ou entièrement à parois porteuses,
d’autres alliant ces deux techniques. Selon les cas, les
sablières reposaient sur des blocs d’assise ou encore
directement à même le sol. Dans certains cas, nous
n’avons eu d’autre choix que de proposer une se-
conde hypothèse de reconstitution pour un même
appariement de structures.
Les constructions entièrement sur poteaux plan-
tés, les plus nombreuses, sont majoritairement pré-
sentes sur la zone sud. Elles se composent de bâti-
ments rectangulaires de dimensions réduites (18 à
36 m2) à une ou deux nefs, et d’autres à plan carré,
nettement plus petits (entre 3 et 7 m2). Toutes les
constructions à parois porteuses sont associées à des
terrasses observées uniquement sur la zone sud.
L’empreinte des bâtiments n’est pas conservée, mais
leur emprise (22 à 36 m2) est suggérée par des pier-
res d’assise supportant les sablières, ou par des con-
centrations de tessons. Les constructions mixtes (po-
teaux et sablières), plus difficiles à appréhender, se
cantonnent à la zone nord du site.
Mis à part les petits bâtiments carrés dont la vo-
cation agricole de grenier aérien ou de grange ne
fait guère de doute, l’affectation précise des autres
constructions n’est pas envisageable. La zone nord
où la lecture des bâtiments demeure pourtant floue
souffre peut-être une exception. L’imbrication entre
les bâtiments, les réserves de grain et d’autres struc-
tures de stockage suggère un espace où s’entremê-
laient maisons d’habitation et petites constructions
agricoles (granges, greniers). La densité des construc-
tions à travers les différentes phases d’occupation
reste cependant malaisée à établir. Une aire d’activi-
tés spécialisées (domestiques ou artisanales) organi-
sée autours de grandes fosses de combustion et d’un
foyer semi-enterré prend place à l’extrémité septen-
trionale de la zone sud, non loin du ruisseau.
– Le mobilier archéologique
L’étude de la céramique s’est concentrée sur le ma-
tériel découvert dans les structures, mieux conservé
et plus représentatif d’ensembles homogènes, sou-
vent clos, auxquels correspondent parfois des data-
tions absolues. Les éléments caractéristiques du mo-
bilier récolté hors des structures ont également été
Le site de Prez-vers-Siviriez/La Montaneire (FR, Suisse),
se trouve légèrement en marge du bassin de Romont,
dans la vallée supérieure de la Glâne (760 m d’alti-
tude). Découvert en 1996 à l’occasion de sondages
archéologiques dictés par le percement d’un nou-
veau tunnel ferroviaire dans le cadre du programme
Rail 2000 des Chemins de Fer Fédéraux (CFF), il a fait
l’objet d’une fouille réalisée par le Service archéolo-
gique de l’Etat de Fribourg en 1997/1998, immédia-
tement suivie par l’élaboration des résultats.
Le site s’étend sur environ 15 000 m2 au pied du val-
lon. La surface fouillée est formée de deux zones (sud:
2800 m2; nord: 1100 m2) séparées l’une de l’autre
par un espace stérile traversé par un ruisseau. Hor-
mis de rares vestiges céramiques de l’époque ro-
maine et du Haut Moyen Age, tous les autres témoins
archéologiques attestent plusieurs occupations suc-
cessives qui interviennent entre la fin du Bronze an-
cien et le Bronze final. Il s’agit d’une série d’habitats
qui, au fil de l’occupation de la zone, se juxtaposent
sur une vaste surface s’étirant au pied du coteau. En
dépit des limites imposées par l’érosion des surfaces
et malgré l’absence de stratification, les principaux
acquis de l’étude sont nombreux; ils portent sur les
structures d’habitat, le mobilier céramique des struc-
tures en creux et certains aspects de l’agriculture au
travers de la présence de nombreux carporestes.
– Les structures d’habitat
Les aménagements archéologiques conservés sont
presque exclusivement des structures en creux: des
fosses de maintien de poteaux et un nombre impor-
tant de fosses de toutes dimensions. Celles dont la
fonction première a été reconnue se limitent à quel-
ques grandes fosses de combustion ou de stockage,
parmi lesquelles deux silos à grain et un foyer dallé;
la reconversion finale en dépotoir de la plupart des
autres fosses a oblitéré toute trace permettant d’ap-
préhender leur fonction initiale.
La typologie des procédés de calage utilisés dans
les constructions à poteaux plantés met en évidence
des disparités d’ordre architectural entre les zones
sud et nord. Au sud, les systèmes de calage très «ar-
chitecturés» sont prépondérants, alors qu’ils sont
nettement plus légers au nord. Par ailleurs, quelques
blocs ayant servi d’assise à des sablières basses ou à
des poteaux non plantés ont été mis en évidence en
différents points du site. D’autres témoins plus dis-
crets attestent l’aménagement de plusieurs terras-




intégrés à cette analyse, de manière à représenter
l’ensemble du corpus. Celui-ci comprend 18 profils
complets et plus de 220 fragments qui ont pu être
associés à l’un des 28 types morphologiques (profils)
établis par l’étude. Le matériel présente une certaine
unité à l’intérieur des différentes classes (volume,
étranglement à l’ouverture).
L’analyse, basée sur la mise en relation à la fois
des datations absolues, des remontages céramiques
(collages et appariements) et des similitudes morpho-
logiques, a débouché sur la constitution d’Ensem-
bles de mobilier «synchrones», aptes à dégager les
différentes phases de l’occupation du site.
Le mobilier lithique, composé pour l’essentiel
d’instruments de mouture et de broyage (meules,
molettes), de percuteurs destinés au rhabillage des
précédents, de polissoirs et de lissoirs, présente tous
les traits typologiques et fonctionnels du matériel en
usage depuis le Bronze moyen.
Le reste du matériel témoigne, au travers de piè-
ces généralement uniques (perles en verre et en
ambre, lingot de cuivre et applique en bronze), de
relations d’échanges qui dépassaient le strict cadre
régional pour s’étendre non seulement aux Alpes,
mais également aux confins de la Baltique et du Bas-
sin méditerranéen. La pauvreté du mobilier de bronze
(une pièce) couplée au constat d’absence des instru-
ments de mouture en état de fonctionner, évoque
un abandon en bon ordre du site ou/et un probable
processus de récupération au cours des différentes
phases d’abandon du site.
– L’agriculture
La richesse en paléosemences de certaines structu-
res de stockage de grain du site donne l’occasion d’un
premier aperçu de l’économie agraire du Bronze ré-
cent dans la région. Cette étude dévoile la diversité
de l’économie vivrière: l’orge et l’amidonnier occu-
pent une place prépondérante, que l’épeautre est
en passe de concurrencer sérieusement, et le millet
fait une apparition précoce remarquée. Ces mêmes
structures contribuent, par leur contenu en paléo-
semences de nombreuses mauvaises herbes diffé-
rentes, à mettre en lumière certains modes de pro-
duction agraire pratiqués à cette époque, tout parti-
culièrement celui de la jachère pâturée.
L’étude archéobotanique de ce site démontre, à
travers la diversification du cortège des plantes culti-
vées, l’amorce de la prépondérance de l’épeautre sur
l’amidonnier ou encore l’essor du millet, que la trans-
formation de l’agriculture, bien mise en évidence sur
les stations littorales du Bronze final (HaB2-HaB3) s’en-
racine très tôt au cours du Bronze récent (BzD).
– Cadre chrono-typologique de
l’occupation du site
L’étude des structures architecturales et du mobilier
céramique met en avant une succession d’occupa-
tions que l’on peut subdiviser en quatre Ensembles
principaux qui prennent place entre la fin du Bronze
ancien et le début du Bronze final.
Le premier épisode (Ensemble 1) est caractérisé
par un lot hétérogène de céramiques isolées par tri
typologique. Toutes ces pièces proviennent de la zone
sud du site, là où les constructions à poteaux plantés
et à plan rectangulaire, à une ou deux nefs, domi-
nent. Cette phase hétérogène, datée uniquement par
la céramique, peut être située entre la fin du Bronze
ancien et le début du Bronze moyen (BzA2-BzB1).
L’Ensemble 2 rassemble le mobilier issu des fos-
ses datées par 14C entre 1530 et 1400 avant J.-C. (1
sigma) et dont la céramique est attribuée au Bronze
récent (BzD). Ces éléments se localisent principale-
ment sur la zone nord du site et sont associés, selon
notre hypothèse, à des constructions de type mixte
(poteaux plantés et sablières basses).
L’Ensemble 3 se caractérise par un regroupement
de mobilier en provenance d’un petit groupe de fos-
ses de combustion situé au sommet de la zone sud et
d’une terrasse voisine accueillant un bâtiment proba-
blement à parois porteuses. Les fosses qui composent
cet Ensemble sont datées entre 1430 et 1260 avant J.-
C. La céramique est attribuée à la fin du Bronze récent
(BzD), voire au début du Bronze final (HaA1).
L’Ensemble 4, dernière étape de l’occupation, est
représenté par un mobilier hétérogène provenant de
quelques structures situées à l’aval de la zone sud et
datées de 1260 à 1000 avant J.-C. La céramique se rat-
tache au Bronze final (HaA2-HaB2) et est associée à
une construction entièrement à parois porteuses sur
sablières.
Le passage progressif de la technique de construc-
tion des bâtiments sur poteaux plantés à celle sur sa-
blières basses ne signifie nullement l’arrêt définitif de
la première, comme le montrent les Ensembles 2 et 3.
L’étude de la céramique de Prez-vers-Siviriez aura
donc permis de mettre en évidence quatre Ensem-
bles de céramiques aux liens chronologiques fiables
et synchrones, dont deux cohérents (Ensembles 2 et
3) qui représentent l’occupation principale du site et
que nous pouvons dater entre 1500 et 1260 avant J.-
C. Les résultats des datations 14C réalisées dans les
structures affiliées à ces deux Ensembles entrent cer-
tes dans un cadre chronologique ancien par rapport
à la date communément retenue pour le début du
Bronze récent (BzD) en Suisse occidentale (1350 avant
J.-C), mais la fourchette de datation la plus basse de
toutes ces dates n’est cependant pas contradictoire
avec cette proposition au regard de leur écart-type.
Les nouvelles données acquises au travers de l’étude
de Prez-vers-Siviriez apportent un éclairage un peu
plus précis sur la période encore assez nébuleuse si-
tuée à l’articulation du Bronze moyen et du Bronze
final.
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Der Fundplatz von Prez-vers-Siviriez/La Montaneire (FR,
Schweiz) liegt im oberen Tal der Glâne (760 m.ü. M.)
am Rand der Ebene von Romont. Er wurde 1996 bei
archäologischen Sondierungen im Vorfeld von Bau-
arbeiten für einen Eisenbahntunnel entdeckt und
konnte 1997/1998 im Rahmen des Projektes Rail 2000
der Schweizerischen Bundesbahnen (SBB) durch das
Amt für Archäologie des Kantons Freiburg ausgegra-
ben werden. Im Anschluss an das Ende der archäo-
logischen Ausgrabung, begann die wissenschaftliche
Auswertung der Grabungsergebnisse.
Die Oberfläche der Siedlung beträgt ca. 15 000 m2.
Die untersuchte Fläche besteht aus zwei Zonen (Zone
Süd 2800 m2; Zone Nord 1100 m2), die ein steriles,
von einem Bach durchflossenes Areal trennt. Abge-
sehen von spärlichen Keramikfragmenten römischer
und frühmittelalterlicher Zeit, bezeugen sämtliche
anderen archäologischen Überreste eine kontinuier-
liche Siedlungstätigkeit seit dem Ende der Frühbron-
zezeit bzw. dem Beginn der Spätbronzezeit. Es han-
delt sich um eine Reihe von Siedlungen, die sich im
Laufe der Besiedlungszeit auf der ausgedehnten
Fläche am Fuss eines Hanges aneinanderreihten oder
überlagerten. Der wissenschaftlichen Auswertung
waren durch die natürliche Bodenerosion und das
Fehlen von stratigrafischen Überschneidungen ge-
wisse Grenzen gesetzt. Deshalb sind die grössten Er-
kenntnisgewinne auf eine eingehende Analyse der
Siedlungsstrukturen, des in den Gruben angetrof-
fenen Keramikmaterials und schliesslich auf die Aus-
sagemöglichkeiten bezüglich der landwirtschaftlichen
Tätigkeiten durch die zahlreichen noch erhaltenen
pflanzlichen Grossreste zurückführen.
– Die Siedlungsstrukturen
Bei den archäologisch nachgewiesenen Bau- und
Architekturelementen handelt es sich ausschliesslich
um in den Boden eingetiefte Strukturen: Pfosten-
löcher und eine bedeutende Anzahl von Gruben ver-
schiedener Grösse. Nur bei wenigen dieser Gruben
war ihre Funktion von vornherein erkennbar. Es sind
dies einige grosse Brand- und Vorratsgruben, darun-
ter zwei Getreidesilos und eine mit Steinplatten ein-
gefasste Feuerstelle. Die restlichen Gruben wurden
zuletzt als Abfallgruben genutzt, was sämtliche Hin-
weise auf ihre vormalige Funktion zerstörte.
Die beiden Siedlungsareale im Norden und Süden
unterscheiden sich in einigen Aspekten des Hausbaus,
insbesondere was die Konstruktion der Pfosten-
bauten betrifft: Im Süden herrschen Pfostenset-
zungen vor, die durch ihre Keilsteinsetzungen eine
relativ massive Bauweise implizieren, während die
Bauten im Norden viel leichter konstruiert sind. Einige
Steinblöcke, die sich verstreut im Siedlungsareal
fanden, dienten als Fundamente für Schwellbalken
oder als Sockel für nicht im Boden verankerte Stän-
derpfosten. Unscheinbarer sind die Hinweise auf
mehrere Terrassen in der Hangneigung, die durch
Planierungen horizontale Flächen für Konstruktionen
ergaben und am Fusse der Böschung von einem Drai-
nagegräbchen begleitet werden.
Nach formalen Kriterien konnten 24 verschiedene
Siedlungsstrukturen definiert werden. Dadurch war
es möglich, die Gebäude zumindest teilweise, aber
vereinzelt auch vollständig zu rekonstruieren. Neben
Pfostenbauten und Schwellbalkenkonstruktionen sind
auch Mischformen belegt, die beide Konstruktions-
arten miteinander verbinden. In manchen Fällen liess
sich aber nicht endgültig klären, welche Konstruk-
tionform vorliegt: hier mussten zwei unterschiedliche
Rekonstruktionen für gleichartige Baustrukturen
vorgeschlagen werden.
In der südlichen Siedlungszone befanden sich die
meisten Pfostenbauten. Die ein- und zweischiffigen
Konstruktionen besitzen einen rechteckigen Grund-
riss und sind von bescheidener Dimension (18 bis 36
m2). Andere, wesentlich kleinere Pfostenbauten (3
bis 7 m2) haben einen quadratischen Grundriss. Die
Schwellbalkenkonstruktionen, die nur in der südli-
chen Zone beobachtet wurden, standen auf ter-
rassiertem Untergrund. Der Negativabdruck dieser
Häuser ist nicht konserviert, aber Sockelsteine für
Schwellbalken oder Konzentrationen von Keramik-
scherben markieren ihre Grundfläche (22 bis 36 m2).
Die wesentlich schwerer fassbaren Mischkonstruk-
tionen aus Pfostenstellungen und Schwellbalken
beschränken sich auf die nördliche Zone des Sied-
lungsareals.
Die kleinen quadratischen Gebäude stehen zwei-
fellos im landwirtschaftlichen Kontext; sie dürften als
Trockenspeicher oder Scheune gedient haben. Da-
gegen bleibt eine präzise Funktionsbestimmung für
die anderen Bauten offen. Lediglich die nördliche
Zone, in der sich die einzelnen Gebäude relativ schwer
zu erkennen geben, bildet diesbezüglich eventuell
eine Ausnahme. Die Überschneidungen von grös-
seren Gebäuden, von Getreidespeichern und den
anderen Vorratsstrukturen zeichnen das Bild eines
Areals, in dem Wohn- und kleinere landwirtschaftliche




beneinander stehen. Die Dichte der Bebauung wäh-
rend der verschiedenen Siedlungsphasen lässt sich
aber kaum bestimmen. Im Areal am Südrand der süd-
lichen Zone in der Nähe des Bachs bezeugen grosse
Gruben mit Brandspuren und eine halb eingetiefte
Feuerstelle handwerkliche Aktivitäten für den häus-
lichen oder gewerblichen Bedarf.
– Das Fundmaterial
Die Analyse der Gefässkeramik konzentriert sich auf
die Funde aus den Siedlungsstrukturen. Diese reprä-
sentativen und homogenen «Ensembles» sind am bes-
ten erhalten, stammen zumeist aus geschlossenen
Zusammenhängen und können in manchen Fällen mit
absoluten Daten verknüpft werden. Um den Fund-
stoff möglichst vollständig zu erfassen, berücksichtigt
die Analyse aber genauso charakteristische Funde,
welche ohne Kontext aufgesammelt wurden. Der
Bestand umfasst 18 komplette Gefässprofile und
mehr als 220 Fragmente, die einem der 28 in der Ana-
lyse definierten morphologischen Typen (Profile) zu-
gewiesen werden konnten. Innerhalb der verschie-
denen Gefässgattungen zeigt das Material eine ge-
wisse formale Einheitlichkeit (Fassungsvermögen,
Randeinzug).
Über die Auswertung der absoluten Daten, eine
Analyse der Keramikanpassungen und teilweise auch
nur durch einfache morphologische Ähnlichkeiten
konnten als zeitgleich angesehene Fundensembles
definiert werden, anhand derer sich wiederum die
verschiedenen Siedlungsphasen des Fundplatzes auf-
zeigen lassen.
Das Fundmaterial aus Stein besteht im Wesent-
lichen aus Geräten zum Mahlen und Zerkleinern (Mahl-
steine mit Läufer), aus Klopfsteinen zum Aufrauhen
der abgenutzten Mahlsteine sowie aus Polier- und
Glättsteinen. Es handelt sich um das typische Formen-
spektrum, wie es seit der Mittelbronzezeit in Gebrauch
war.
Im restlichen Sachgut bezeugen Einzelstücke
(Perlen aus Glas und Bernstein, Kupferbarren und Ap-
plike aus Bronze) Güteraustausch, der über den en-
geren regionalen Rahmen hinausgeht. Der Umstand,
dass lediglich ein Gegenstand aus Bronze gefunden
wurde, könnte darauf hinweisen, dass in den Zeiten,
in denen das Areal nicht besiedelt war, das Altmaterial
planmässig aufgesammelt wurde.
– Die Landwirtschaft
Die reiche Überlieferung botanischer Grossreste in
einigen Vorratsgruben der Siedlung gibt einen Einblick
in die spätbronzezeitliche Agrarwirtschaft der Region.
Die Untersuchung widmet sich den verschiedenen
angebauten Kultur- und Nutzpflanzen. Gerste und
Emmer spielen die entscheidende Rolle, wobei letz-
terem der Dinkel zur wichtigen Konkurrenz wird. Die
Hirse tritt bemerkenswert früh auf. Die Sämereien von
Unkräutern, die aus den gleichen Befunden stammen
wie die der Nutzpflanzen, werfen ein Licht auf die
Art der Landnutzung, z.B. insbesondere der Weide-
brache.
Die archäobotanischen Reste vom Fundplatz zei-
gen, dass die in den Seeufersiedlungen der ausge-
henden Spätbronzezeit (HaB1-HaB3) gut belegten
Veränderungen im Kulturpflanzenspektrum, nämlich
die zunehmende Dominanz des Dinkels gegenüber
dem Emmer und die Bedeutungszunahme der Hirse,
bereits im Laufe der beginnenden Spätbronzezeit
(BzD) wurzelt.
– Der chrono-typologische Rahmen der
Besiedlung
Die chronologisch-typologische Analyse der archi-
tektonischen Strukturen und des keramischen Fund-
materials belegen zwischen dem Ende der Früh-
bronzezeit und dem Beginn der Spätbronzezeit eine
Siedlungsabfolge, die sich in vier Hauptphasen glie-
dern lässt.
Die erste Phase («Ensemble» 1) charakterisiert ein
heterogener Bestand an typologisch gut fassbarer
Gefässkeramik. Die Belege stammen aus der südlichen
Siedlungszone, also dort, wo die ein- und zweischif-
figen Pfostenbauten mit rechteckigem Grundriss do-
minieren. Die Phase kann lediglich über das kera-
mische Typenspektrum datiert werden. Sie liegt ver-
mutlich zwischen dem Ende der Frühbronzezeit und
dem Beginn der Mittelbronzezeit (BzA2-BzB1).
«Ensemble» 2 umfasst den Fundstoff aus Gruben
mit Radiokarbondatierungen zwischen 1530 und 1400
v. Chr. (1 sigma). Die Keramik kann der Phase der be-
ginnenden Spätbronzezeit (BzD) zugewiesen werden.
Die Funde und Befunde stammen hauptsächlich aus
der nördlichen Siedlungszone und stehen unserer
Meinung nach in Zusammenhang mit den gemischt
konstruierten Bauten (Pfostenbauten mit Schwellbal-
kenkonstruktion).
«Ensemble» 3 besteht aus dem Fundmaterial aus
einer kleinen Gruppe von Brandgruben, die auf dem
Scheitelpunkt der Südzone angelegt wurden. Die
Gruben datieren zwischen 1430 und 1260 v. Chr. Die
Keramik verweist an das Ende von beginnenden Spät-
bronzezeit (BzD) bzw. an den Beginn von Hallstatt A1.
Zu dieser Phase gehört ein Gebäude, das wahr-
scheinlich als Blockbau interpretiert werden kann.
Die letzte Besiedlungsphase («Ensemble» 4) re-
präsentiert ein heterogenes Material, das aus einigen
Siedlungsstrukturen am Talhang der südlichen Zone
stammt. Die Datierungen decken den Zeitraum zwi-
schen 1260 bis 1000 v. Chr. ab. Die Keramik entspricht
den Formen der Phase HaA2-HaB2 der Spätbronzezeit
und steht im Zusammenhang mit einer Schwellbal-
kenkonstruktion.
Wie die «Ensembles» 2 und 3 beweisen, wird trotz
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zunehmender Bedeutung der Schwellbalkenkon-
struktionen, der Pfostenbau nicht aufgegeben.
Im Rahmen der Keramikanalyse von Prez-vers-Sivi-
riez konnten vier Formengruppen definiert werden,
die sich chronologisch voneinander absetzen. Dabei
repräsentieren die zeitlich aufeinander folgenden
«Ensembles» 2 und 3 die Hauptphase der Siedlungstä-
tigkeit am Platze. In absoluten Daten ausgedrückt um-
fasst sie den Zeitraum zwischen 1530 und 1260 v. Chr.
Zwar scheinen die mit den beiden Hauptphasen ver-
knüpften Radiokarbondaten einen älteren Zeitrah-
men abzustecken, als er für die Phase Bronze D in der
Westschweiz allgemein angenommen wird (1350 v.
Chr), mit Rücksicht auf die Standardabweichung der
ältesten Datierungsspanne lässt sich dieses Ergebnis
aber dennoch mit bestehenden Auffassungen in Ein-
klang bringen.
Die Untersuchung des Siedlungsplatzes von Prez-
vers-Siviriez erbrachte neue Ergebnisse zur Kultur-
geschichte am Übergang von der Mittel- zur Spät-





L’insediamento di Prez-vers-Siviriez/La Montaneire
(FR, Svizzera) è situato leggermente a sud-ovest di
Romont, nella parte superiore della vallata della Glâne
(760 m di altitudine). Scoperto nel 1996 in occasione
di sondaggi archeologici conseguenti a un nuovo tun-
nel ferroviario nell’ambito del programma Rail 2000
delle Ferrovie Federali Svizzere (FFS), è stato l’oggetto
di uno scavo effettuato dal Servizio archeologico dello
Stato di Friborgo nel 1997/1998, immediatamente
seguito dall’elaborazione dei risultati.
Il sito si estende su circa 15 000 m2. La superficie sca-
vata è formata da due zone (sud: 2800 m2; nord: 1100
m2) separate l’una dall’altra da uno spazio dove scorre
un ruscello. A parte rari frammenti ceramici di epoca
romana e dell’Alto Medioevo, tutti gli altri testimoni
archeologici attestano occupazioni successive situate
cronologicamente tra la fine del Bronzo antico e il
Bronzo finale. Si tratta di una serie di abitati che,
durante l’occupazione della zona, si giustappongono
o si sovrappongono su una vasta superficie ai piedi
della collinetta. Malgrado l’erosione delle superfici e
l’assenza di stratificazione, gli apporti principali dello
studio vertono sulle strutture d’abitato, sul materia-
le ceramico delle strutture cave e su certi aspetti
dell’agricoltura apparsi grazie alla presenza di nu-
merosi resti carpologici.
– Le strutture d’abitato
Gli elementi archeologici conservati sono quasi
esclusivamente delle strutture cave: buchi di palo e
un numero importante di fosse di ogni dimensione.
Per alcune di loro si è potuta riconoscere la funzione
primaria, identificando qualche grande fossa di
combustione o di deposito, fra le quali due sili per
cereali e un focolare su lastre. La riconversione finale
in discarica della maggior parte delle altre fosse ha
occultato qualsiasi traccia che avrebbe permesso di
conoscere la loro funzione iniziale.
La tipologia dei procedimenti di fissazione dei pali
piantati verticalmente nel terreno mette in luce delle
disparità di ordine architettonico tra le zone sud e
nord. I sistemi di bloccaggio molto «strutturati» sono
preponderanti al sud, mentre al nord sono netta-
mente più semplici. Alcune grosse pietre, utilizzate
come supporti di travi orizzontali basse o di pali
verticali non piantati, sono state messe in evidenza in
differenti punti del sito. Altri indizi più discreti at-
testano la sistemazione di diverse terrazze sul pendio;
sul loro terrapieno s’innalzavano costruzioni con-
tornate da un canaletto di drenaggio ai piedi della
scarpata.
Questo studio ha permesso di proporre 24 ab-
binamenti di strutture, alcuni dei quali hanno dato
luogo a ricostruzioni parziali o complete di edifici, gli
uni costruiti unicamente con pali portanti o inte-
ramente con pareti portanti, gli altri con queste due
tecniche riunite. In alcuni casi è stato necessario
proporre una seconda ipotesi di ricostruzione per un
medesimo abbinamento di strutture.
Gli edifici interamente costruiti con pali verticali
sono più numerosi e presenti soprattutto nella zona
sud. Si tratta di costruzioni rettangolari di dimensioni
ridotte (18 a 36 m2), a una o due navate, o a pianta
quadrata e nettamente più piccole (tra 3 e 7 m2). Tu-
tti gli edifici a pareti portanti sono associati a terrazze
osservate unicamente nella zona sud. Non se n’è
conservata alcuna traccia ma la loro area (22 a 36 m2)
è indicata da pietre utilizzate come supporto per le
travi orizzontali o da concentrazioni di frammenti
ceramici. Le costruzioni miste (pali e travi), più difficili
da riconoscere, si limitano alla zona nord dell’inse-
diamento.
Messi a parte i piccoli edifici quadrati, la cui vo-
cazione agricola di granai sopraelevati o di fienili non
fa alcun dubbio, non è possibile riconoscere la fun-
zione esatta delle altre costruzioni. La zona nord, dove
la comprensione degli edifici è poco chiara, rappre-
senta forse un’eccezione. La sovrapposizione delle
costruzioni, delle riserve di cerali e delle altre strutture
di immagazzinamento suggerisce uno spazio dove le
abitazioni e le piccole costruzioni agricole (fienili, gra-
nai) si trovavano le une a fianco alle altre. Ciononos-
tante, la densità degli edifici attraverso le fasi di
occupazione resta difficile da stabilire. All’estremità
settentrionale della zona sud, non lontano dal ruscello,
è da situarsi un’area di attività specializzate (dome-
stiche o artigianali), organizzata attorno a grandi fosse
di combustione e a un focolare in fossa.
– Il materiale archeologico
Lo studio della ceramica si è incentrato sul materiale
rinvenuto nelle strutture, in migliore stato di con-
servazione e più rappresentativo di complessi ar-
cheologici omogenei spesso chiusi, ai quali corris-
pondono a volte delle datazioni assolute. Anche gli
elementi caratteristici del materiale raccolto all’es-
terno delle strutture sono stati integrati a questa
analisi. Il corpus comprende 18 profili completi e più
di 220 frammenti che si sono potuti associare a uno
272
dei 28 tipi morfologici (profili) definiti per lo studio. Il
materiale presenta una buona unità tecnologica all’in-
terno delle differenti classi morfologiche (volume,
strangolamento all’apertura).
L’analisi, basata sulla correlazione delle datazioni
assolute, delle forme ceramiche ricomposte e delle
similitudini morfologiche, è sfociata sulla costituzione
di «Ensembles» di materiale «sincroni», adatti a far
apparire le diverse fasi di occupazione del sito.
Il materiale litico, composto essenzialmente di
macine e di macine superiori, di percussori, di levigatoi
e di lisciatoi, presenta tutti i tratti tipologici e funzionali
del materiale in uso a partire dal Bronzo medio.
Il resto del materiale attesta, attraverso oggetti
generalmente unici (alcune perle di vetro e di ambra,
un lingotto di rame e delle applicazioni di bronzo),
relazioni di scambio che oltrepassavano lo stretto
ambito regionale. La scarsità del materiale bronzeo
(un solo oggetto) evoca un probabile processo di
recuperazione di questo metallo durante le diverse
fasi d’abbandono del sito.
– L’agricoltura
L’abbondanza di paleosementi presenti in alcune
strutture di deposito dell’insediamento permette di
farsi un’idea sull’economia agraria del Bronzo recente
nella regione. Lo studio svela la diversità dell’economia
alimentare dei cereali. Al primo posto troviamo l’orzo
e il farro, e quest’ultimo sembrerebbe farsi soppian-
tare dalla spelta. Da notare, inoltre, che il miglio fa
un’apparizione precoce. Queste medesime strutture
contribuiscono, con il loro contenuto di paleosemen-
ti di numerose malerbe differenti, a mettere in luce
alcuni modi di produzione agraria praticati in quest’e-
poca, e in modo del tutto particolare quello del mag-
gese a pascolo.
Attraverso la diversificazione delle specie coltivate,
l’inizio della preponderanza della spelta sul farro o
ancora lo sviluppo del miglio, lo studio archeobotanico
del sito dimostra che la trasformazione dell’agri-
coltura, ben messa in evidenza sulle stazioni littorali
del Bronzo finale (HaB1-HaB3), si fissa molto presto
nel corso del Bronzo recente (BzD).
– Quadro cronologico dell’insediamento
Lo studio delle strutture architettoniche e del mate-
riale ceramico suggerisce una successione di occu-
pazioni che si possono suddividere in quattro «En-
sembles» principali situati tra la fine del Bronzo antico
e l’inizio del Bronzo finale.
Il primo «Ensemble» è caratterizzato da un gruppo
eterogeneo di ceramiche scelte secondo criteri tipo-
logici. Tutti questi elementi provengono dalla zona
sud del sito, dove le costruzioni a pali piantati verti-
calmente e a pianta rettangolare, con una o due na-
vate, sono preponderanti. Questa fase eterogenea,
datata unicamente dalla ceramica, può essere situata
tra la fine del Bronzo antico e l’inizio del Bronzo medio
(BzA2-BzB1).
L’«Ensemble» 2 riunisce il materiale proveniente
dalle fosse datate con il 14C tra il 1530 e il 1400 a. C. (1
sigma), contenenti ceramica attribuita all’inizio del
Bronzo finale (BzD). Questi elementi si situano princi-
palmente nella zona nord del sito e sono associati,
secondo la nostra ipotesi, a costruzioni di tipo misto
(pali piantati verticalmente e travi orizzontali basse).
L’«Ensemble» 3 è caratterizzato da una concen-
trazione di materiale, datato tra il 1430 e il 1260 a. C.
e proveniente da un piccolo gruppo di fosse di com-
bustione situato sulla parte alta della zona sud. La
ceramica è attribuita alla fine del Bronzo recente (BzD),
forse all’inizio del Bronzo finale (HaA1), e alcuni ele-
menti sono associati a un edificio le cui pareti, a diretto
contatto con il suolo, sono probabilmente portanti.
L’«Ensemble» 4, l’ultima fase d’occupazione, è rap-
presentato da materiale eterogeneo proveniente da
alcune strutture situate a valle della zona sud e data-
te tra il 1260 e il 1000 a. C. La ceramica si riferisce al
Bronzo finale (HaA2-HaB2) ed è associata a una cos-
truzione interamente a pareti portanti su travi oriz-
zontali.
Il passaggio progressivo dalla tecnica di costru-
zione degli edifici con pali piantati verticalmente a
quella su travi orizzontali basse non implica asso-
lutamente la cessazione di un sistema a favore dell’al-
tro, come lo si osserva durante le fasi degli «Ensem-
bles» 2 e 3.
Lo studio della ceramica di Prez-vers-Siviriez ha per-
messo di mettere in evidenza quattro «Ensembles»
di ceramica sincroni, due dei quali coerenti («Ensem-
bles» 2 e 3) e con correlazioni cronologiche fidabili,
che rappresentano l’occupazione principale dell’inse-
diamento, compresa tra il 1530 e il 1260 a. C. I risultati
delle datazioni al 14C, ottenute dalle strutture affiliate
a questi due «Ensembles», corrispondono senza
dubbio a un quadro cronologico più antico rispetto
alla data comunemente accettata per l’inizio del
Bronzo recente (BzD) in Svizzera occidentale (1350 a.
C.), ma la fascia cronologica più bassa di tutte queste
date non è in contraddizione con questa proposta
rispetto alla loro deviazione standart.
I nuovi dati acquisiti attraverso lo studio di Prez-vers-
Siviriez contribuiscono a migliorare la comprensione
di questo periodo ancora insufficentemente docu-
mentato, situato tra il Bronzo medio e il Bronzo fi-
nale.
273
The site of Prez-vers-Siviriez/La Montaneire (FR, Swit-
zerland) is located 29 km south-west of the city of
Fribourg, Switzerland, in the extreme upper valley of
the Glâne river at an altitude of 760 m. A prospection
campaign was undertaken in 1996 for the Swiss Fe-
deral Railways prior to the boring of a new tunnel.
Systematic test trenching led to the discovery of this
site and the field excavation was contracted by the
Archaeological Service of Fribourg in 1997/1998.
The site covered approximately 15 000 m2 of the lower
slope of the small valley. Two zones directly menaced
by the modification of the path of the tracks were
investigated (a southern sector of 2800 m2 and a nor-
thern one of 1100 m2). These sectors were separated
by a 70 m wide strip of archaeologically sterile se-
diments, corresponding to the bed of a small stream
which today is artificial channelled. Apart from rare
potsherds from the Roman epoch and Middle Ages,
the vast majority of the archaeological vestiges date
from the Bronze Age. Occupation phases superseded
from in the Early Bronze to the Late Bronze period;
villages successively reconstructed on the same po-
sition or very close-by on the lower slope. Despite
the handicaps created by the intense erosion of the
site and the quasi-total absence of stratified sedi-
ments, it has been possible to decipher an evolution
over successive occupation phases in the pottery tra-
ditions and in the architectural techniques.
– Architectural traces
Evidence of the spatial organisation is almost entirely
restricted to sunken (negative) structures: post holes
as well as pits of varying dimensions. Within the lat-
ter category, those for which the primary function
could be established consist of several large storage
pits and a rock lined fire pit. As to the other features,
traces of their original use had been obliterated when
they were reconverted into refuse pits.
The typological analysis of the techniques em-
ployed for the blockage of the posts in the pits re-
vealed a spatial divergence between the southern and
northern sectors. To the south, the disposition of the
stones is architecturally more complex than in the
northern sector. In addition, fairly numerous rock
blocks whose orientation suggests their use as sup-
ports for horizontal beams or vertical posts were
found in various parts of the site. Discrete traces attest
a remodelling of parts of the slope into terraces; the
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buildings erected on these simple platforms are
bordered by a rivulet draining towards the foot of
the talus.
The detailed analysis of the architectural traces
allow us to propose 24 regroupings of features which
correspond to partial or complete ground plans of
buildings. The erection of certain of these construc-
tions was assured by posts firmly implanted in the
ground. Other constructions were free standing and
the elevation posts were inserted into a groundsill; in
these cases it was the walls which supported the roof
beams. The horizontal groundsill was either directly
in contact with the ground or placed on the rock
blocks. A third technique existed which associated the
first two procedures. In several cases, the archaeo-
logical evidence was not conclusive and two recons-
truction hypotheses have been presented for the
same ground plan.
The planted post technique was widely used in
the southern sector. Two distinct categories of archi-
tectural entities use this building technique: the first
consists of rectangular buildings (18 to 36 m2 in sur-
face area) with one or two naves; the second corres-
ponds to squarish constructions of very reduced size
(3 to 7 m2).
The elevation technique of inserting posts into
groundsills seems to have been limited to the buil-
dings erected on the terraces in the southern sec-
tor. Here it is possible circumscribe the floor plans by
using either the rows of stones which supported the
groundsill or, in the case of structures using groundsill
posed directly on the ground, by analysing the dis-
persion of potsherds; the surface of these buildings
ranges from 22 to 36 m2.
The buildings which associate the two construc-
tion techniques are restricted to the northern sector
of the excavation. Their floor plans are too unclear to
permit floor surface estimations.
The small, squarish buildings were certainly barns
or granaries. In the absence of the conservation of
occupational levels, a precise, functional attribution
of the other buildings is not possible. In the northern
extremity of the southern sector, large fire pits and a
semi-buried paved fireplace denote an area of
specialised craft or domestic activity in near proximity
of the stream. Given the limited excavated surface of
the site, in comparison with it’s total surface size, the
density of the buildings during specific occupation
phases can not be evaluated. Nevertheless, in the
northern sector the embedding of larger buildings
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with smaller constructions connotes a space within
which the habitats intermixed with agrarian construc-
tions (barns/granaries).
– Artefacts
The study of the pottery was principally focused on
the material discovered in the pit features. These
contexts favoured the conservation of potsherds and
furnished relatively homogenous assemblages. Some
of the pits were well sealed and their 14C dates helped
establish a relative chrono-typology for the pottery.
In order to create a corpus which is representative of
the whole site, from among the surface finds pots-
herds with morphological characteristics were also
integrated into the study. A total of 28 morphological
types were defined on the basis of 18 complete pro-
files and some 220 characteristic fragments. Re-
lationships were established between the absolute
dates, the morphological similarities of the pottery
types and the reassembling potential of the pots-
herds; these links delimit synchrones groups, apt to
reveal successive occupational phases.
Lithic corpus is composed mainly of pounding and
grinding tools (saddle querns and rubbing stones),
hammers (destined to dress the surface of the
querns) and polishing stones. This material presents
all the typological characteristics and functions of the
tools known to be in use from the Middle Bronze
period on.
Prestigious finds - beads in glass and amber, a
ingot of copper and a bronze «applique» - attest that
the trade/exchange relations were not strictly limited
to a regional context, but extended, not only to the
Alps but all the way to the Mediterranean basin and
the Baltic region.
Only one bronze artefact was recovered during
the excavation; this observation, coupled with the
quasi-absence of intact saddle querns, suggests either
that relocations of the village were well forplanned
and/or that the site was visited and salvaged during
the different phases of abandonment.
– Agriculture
Rich finds of cultivated cereals from several storage
structures reveal for the first time the agro-economy
of the Recent Bronze (BzD) on the Swiss Plateau. The
analysis of these ecofacts shows the diversity of the
plants in cultivation: barley and emmer occupy a
preponderant position, spelt is already of considerable
importance, and broomcorn millet makes a pre-
cocious, but very serious appearance, at least in one
granary pit. The weeds associated with these cereals
help to identify certain agriculture practices, the most
significant of which is the alternation of periods of
cultivation with fallow intervals during which the
livestock was encouraged to graze the temporarily
unplanted fields.
The archaeobotanical study underlines the occurrence
of several phenomena which have hitherto been
considered as being part of an intense transforma-
tion of agricultural techniques in Late Bronze period
(HaB1-HaB3) on the basis of the rich corpus of infor-
mation on ecofacts from lakeshore sites. The present
study suggests that many of these changes (the di-
versification of the cortege of cultivated plants and a
predominance of spelt and millet cultivation) were
deeply rooted in the Recent Bronze.
– Chrono-typological context
The analysis of the architectural features confronted
with the study of the dispersion of the pottery unities
indicates a succession of occupations, spanning from
the end of the Early Bronze Age to the beginning of
the Late Bronze Age, which can be subdivided into
four main unites.
The first unity («Ensemble» 1) is characterised by
the heterogeneous nature of the pottery assemblage
as defined by the typological analysis. All the
potsherds from this phase were recovered from the
surface level in the southern sector of the site,
corresponding to an area with rectangular buildings
erected on planted posts with one or two naves. This
heterogeneous assemblage could only be dated on
the basis of the pottery; comparisons with similar
finds from the region suggest a date between the
end of the Early Bronze Age and the beginning of
the Middle Bronze Age (BzA2-BzB1).
The second unity («Ensemble» 2) regroups pottery
from numerous pits which are dated by 14C as to have
been in use between 1530 and 1400 BC (1 sigma);
this homogeneous pottery assemblage belongs to
the Recent Bronze (BzD) tradition. The majority of
the artefacts from this episode were found in the
northern sector, in a zone with buildings of mixed
technology (planted posts associated with horizon-
tal beam frames).
The third unity («Ensemble» 3) is also characterised
by a homogeneous assemblage. Most of the pottery
of this «Ensemble» comes from a small group of fire
pits situated in the northern part of the southern
sector; however some of the elements integrated
into this group were recovered in the immediate
proximity of a free standing building with a horizon-
tal beam frame posed directly on the ground. The
pits attributed to this «Ensemble» are dated by 14C
between 1430 and 1260 BC (1 sigma). This pottery
belongs to traditions spanning the end of the Recent
Bronze (BzD) and Late Bronze (HaA1).
The fourth unity («Ensemble» 4) is composed of a
heterogeneous pottery assemblage from several pit
features located in the lower zone of the southern
sector. These features were dated between 1260 and
1000 BC (1 sigma). This pottery belongs to the Late
Bronze tradition (HaA2-Ha-B2) and was found in the
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proximity of a free standing building erected on a
horizontal beam frame.
The new construction technique which permitted
the stability of buildings to be assured by horizontal
beam frames, posed directly on the ground level or
slightly elevated by rock blocks, did not completely
replace the old technique of erecting with posts firmly
planted in the ground - the two techniques coexisted
at least during the second and the third episodes («En-
sembles» 2 and 3).
The two middle unites («Ensembles» 2 and 3), con-
stituted by coherent assemblages with good on-site
chronological links, represent the major occupation
episodes of the site and were dated between 1530
and 1260 BC. These 14C dates may appear at first view
slightly older than those commonly admitted for the
beginning of the Recent Bronze (BzD) in the western
Switzerland (1350 BC). However, if the most recent
sequences of these dating intervals are taken into
consideration, they do fall within the chronological
range of the dates accepted for the Recent Bronze
(BzD). Therefore the dates obtained at Prez-vers-Si-
viriez do not necessarily imply an ageing of beginning
of the Recent Bronze (BzD).
The excavation of Prez-vers-Siviriez/La Montaneire
provides a new insight into the nebulous transition
between the Middle Bronze and the Final Bronze on
the occidental part of the Swiss plateau.
276
Périodiques, séries et société
AF, ChA




Archéologie suisse / Archäologie der Schweiz
ASSPA / JbSGUF
Annuaire de la Société Suisse de Préhistoire et d’Archéologie/
Jahrbuch der Schweizerischen Gesellschaft für Ur- und Früh-
geschichte
BSPF
Bulletin de la Société préhistorique française
CAR
Cahiers d’archéologie romande
Table des abréviations et bibliographie
COLUMA






Institut National de la Recherche Agronome
PAESE
Prehistoric alpine environment, society and economy
RAE
Revue archéologique de l’Est et du Centre-Est
SPM
La Suisse du Paléolithique à l’aube du Moyen-Age
Abréviations bibliograpiques
Aeschimann/Burdet 1989
D. Aeschimann – H.M. Burdet, Flore de la Suisse et des
territoires limitrophes, Neuchâtel 1989
Anderson et al. 1990
T.J. Anderson – J.-L. Boisaubert – M. Bouyer – M. Mauvilly,
«Occupation de la région de Morat (Suisse) à l’Âge du
Bronze et à l’Âge du Fer», in: M.-J. Roulière-Lambert – M.
Oberkampf (réd.), Un monde villageois. Habitat & Milieu
Naturel en Europe de 2000 à 500 av. J.-C., Lons-le-Sau-
nier 1990, 169-176
Arcelin/Arcelin-Pradelle 1981
P. Arcelin – C. Arcelin-Pradelle, «Un problème de méthode:
choix des données quantitatives en céramologie», DAM
4, 1981, 189-192
Arnold 1986
B. Arnold, Cortaillod-Est, un village du Bronze final. Fouille
subaquatique et photographie aérienne (Cortaillod-Est 1;
Archéologie neuchâteloise 1), St-Blaise 1986
Audouze/Buchsenschutz 1989
F. Audouze – O. Buchsenschutz, Villes, villages et campa-
gnes de l’Europe celtique, Paris 1989
Bachthaler/Dancau 1972
G. Bachthaler – B. Dancau, «Die Unkrautflora einer lang-
jährigen „Alten Dreifelderfruchtfolge“ bei unterschiedli-
cher Anbauintensität (Vorläufige Mitteilung)», Zeitschrift
für Pflanzenkrankheiten und Pflanzenschutz 6, 1972, 141-
147
Barfield/Hodder 1987
L. Barfield – M. Hodder, «Burnt Mounds as saunas and the
prehistory of bathing», Antiquity 61, 1987, 370-379
Barge 1982
H. Barge, Les parures du Néolithique ancien au début de
l’Age des Métaux en Languedoc, Paris 1982
Baudais 1995
D. Baudais, «Le camp néolithique de Savièse, La Soie», in:
A. Gallay (éd.), Dans les Alpes, à l’aube du métal: archéolo-
gie et bande dessinée, Catalogue d’exposition «Le Soleil
des morts: archéologie et bande dessinée» (Sion, sept.
1995-janv. 1996), Sion 1995, 91-96
Baudais/Lundström-Baudais 2002
D. Baudais – K. Lundström-Baudais, «Enquête ethnoar-
chéologique dans un village du nord-ouest du Népal: les
instruments de mouture et de broyage», in: H. Procopiou
– R. Treuil (éd.), Moudre et broyer. L’interprétation fonc-
tionnelle de l’outillage de mouture et de broyage dans la
Préhistoire et l’Antiquité I: Méthodes, Actes de la Table
Ronde internationale de Clermont-Ferrant (30 nov.-2 déc.
1995), Paris 2002, 155-180
Bauer 1992
I. Bauer, «Landsiedlungen und Gräber der Mittleren und
Späten Bronzezeit», in: I. Bauer – D. Fort-Linksfeiler – B.
Ruckstuhl – A. Hasenfratz – C. Hauser – A. Natter (Hrsg.),
Bronzezeitliche Landsiedlungen und Gräber (Berichte der
Zürcher Denkmalpflege. Archäologische Monographien
11), Zürich 1992, 7-156
Bauer et al. 1991
I. Bauer – L. Frascoli – H. Pantli – A. Siegfried – T. Weidmann – R.
Windler – A. Furger-Gunti – W. Fasnacht – P. Northover – H.
Hartmann-Frick – B. Hedinger – B. Zäch, Üetliberg, Uto-
Kulm: Ausgrabungen 1980-1989 (Berichte der Zürcher
Denkmalpflege. Archäologische Monographien 9), Zürich
1991
Beck 1986
C.W. Beck, «Spectroscopic Investigations of Amber»,
Applied Spectroscopy Reviews 22.1, 1986, 57-110
Beck/Bouzek 1993
C.W. Beck – J. Bouzek (ed.), Amber in Archaeology,
Proceedings of the second International Conference on
Amber in Archaeology (Liblice 1990), Praha 1993
Beck et al. 1965
C.W. Beck – E. Wilbur – S. Meret – D. Kossove – K. Kermani,
«The Infrared Spectra of Amber and the Identification of
Baltic Amber», Archeometry 8, 1965, 96-109
Behre 1981
K.-E. Behre, «The interpretation of anthropogenic
indicators in pollen diagrams», Pollen et Spores 23.2, 1981,
225-245
Behre 1988
K.-E. Behre, «Getreidefunde aus der bronzezeitlichen
Höhensiedlung Toos-Waldi, Kanton Thurgau (Schweiz)»,
in: J. Kuster, Der prähistorische Mensch und seine Umwelt
(Forschungen und Berichte zur Vor- und Frühgeschichte
in Baden-Württemberg 31), Stuttgart 1988, 239-243
Behre/Jacomet 1991
K.-E. Behre – S. Jacomet, «The ecological interpretation
of archaeological data», in: W. van Zeist – K. Wasylikowa –
K.-E. Behre (ed.), Progress in Old World Palaeoethno-
botany, Rotterdam 1991, 81-108
Bernatzky-Goetze 1987
M. Bernatzky-Goetze, Mörigen. Die spätbronzezeitlichen
Funde (Antiqua 16), Basel 1987
Biavati/Verità 1989
A. Biavati – M. Verità, «The glass from Frattesina. A glass-
making center in the late Bronze Age», Rivista della sta-
zione sperimentale del vetro 4, 1989, 295-299
277
Billaud 1999
Y. Billaud, «Laprade (La Motte-du-Rhône, Vaucluse). Habi-
tat de plaine à architecture de terre au Bronze final 2b»,
BSPF 96/4, 1999, 1-15
Billaud/Gratuze 2002
Y. Billaud – B. Gratuze, «Les perles en verre et en faïence
de la protohistoire française», in: J. Guilaine, Matériaux,
productions, circulation, du Néolithique à l’Age du Bronze,
Séminaires du Collège de France, Paris 2002, 193-212
Bimson/Freestone 1988
M. Bimson – I.C. Freestone, «Some egyptian glasses dated
by royal inscriptions», Journal of Glass Studies 30, 1988,
11-16
Blouet et al. 1992
V. Blouet – P. Buzzi – C. Dredemi – C. Faye – L. Gebus – T.
Klag – M.-P. Koenig – C. Maggi – G. Mangin – P. Mervelet –
J. Vanmoerkerke, «Données récentes sur l’habitat de l’Age
du Bronze en Lorraine», in: C. Mordant – A. Richard (éd.),
L’habitat et l’occupation du sol à l’âge du Bronze en Eu-
rope, Actes du colloque international de Lons-le-Saunier
(16-19 mai 1990), Paris 1992, 177-193
Boardman/Jones 1990
S. Boardman – G. Jones, «Experiments on the Effects of
Charring on Cereal Plant Components», Journal of Ar-
chaeological Sciences 17, 1990, 1-11
Boisaubert/Bouyer 1983
J.-L. Boisaubert – M. Bouyer, RN1-Archéologie. Rapports
de fouilles 1979-1982, Fribourg 1983
Boisaubert et al. 1992
J.-L. Boisaubert – M. Bouyer – T.J. Anderson – M. Mauvilly –
C. Agustoni – M. Moreno Conde, «Quinze ans de fouilles
sur le tracé de la RN 1 et ses abords», AS 15/2, 1992, 41-51
Borrello 1986
M.-A. Borrello, La céramique (Cortaillod-Est 2; Archéolo-
gie neuchâteloise 2), St-Blaise 1986
Borrello 1993
M.-A. Borrello, La céramique du Bronze final: zones A et
B (Hauterive-Champréveyres 7; Archéologie neuchâteloise
15), St-Blaise 1993
Bouyer 1982
M. Bouyer, «L’île de Pont-en-Ogoz sur le lac de la Gruyère»,
Dossiers Histoire et Archéologie 62, 1982, 42-47
Bouyer/Anderson 1993
M. Bouyer – T.J. Anderson, «Courgevaux/Le Marais 2», AF,
ChA 1989-1992, 1993, 36-37
Boyeldieu 1980
J. Boyeldieu, Les cultures céréalières, Paris 1980
Brill 1992
R.H. Brill, «Chemical analysis of some glasses from Frat-
tesina», Journal of Glass Studies 34, 1992, 11-22
Brombacher/Dick 1987
Ch. Brombacher – M. Dick, «Die Untersuchung der bota-
nischen Makroreste», in: E. Gross – Ch. Brombacher – M.
Dick – K. Diggelmann – B. Hardmeyer – R. Jagmer – Ch.
Ritzmann – B. Ruckstuhl – U. Ruoff – J. Schibler – P.C. Vau-
ghan – K. Wyprächtiger, Zürich «Mozartstrasse» (Neolithi-
sche und bronzezeitliche Ufersiedlungen 1; Berichte der
Zürcher Denkmalpflege. Archäologische Monographien
4), Zürich 1987, 198-213
Brombacher/Jacomet 1997
Ch. Brombacher – S. Jacomet, «Ackerbau, Sammelwirt-
schaft und Umwelt: Ergebnisse archäobotanischer
Untersuchungen», in: J. Schibler – H. Hüster-Plogmann –
S. Jacomet – Ch. Brombacher – E. Gross-Klee – A. Rast-
Eicher, Ökonomie und Ökologie neolithischer und bron-
zezeitlicher Ufersiedlungen am Zürichsee A (Monogra-
phien der Kantonsarchäologie Zürich 20), Zürich 1997,
220-299
Buard 1991
J.-F. Buard, «La céramique des couches 21 à 34: une nou-
velle séquence chronologique du XIXe au XIVe siècle avant
notre ère», in: J.-L. Voruz (éd.), Archéologie de la grotte
du Gardon, Ain. Rapport de fouilles 1985-1990. Ambérieu-
en-Bugey (Document du Département d’anthropologie
et d’écologie de l’Université de Genève 17), Genève 1991,
189-221
Buard 1992
J.-F. Buard, Quelques aspects de l’évolution de la cérami-
que en domaine circum-jurassien de 1800 à 1300 avant
notre ère, Travail de diplôme en archéologie préhistori-
que présenté au Département d’anthropologie et d’éco-
logie de l’Université de Genève, Genève 1992
Buard 1993
J.-F. Buard, La céramique Bronze moyen de Planeise
(Payerne, VD): rapport préliminaire - 1993, Lausanne 1993
Buard 1996
J.-F. Buard, «La céramique d’habitat en domaine circum-
jurassien au début du deuxième millénaire avant notre
ère», in: C. Mordant – O. Gaiffe (éd.), Cultures et sociétés
du Bronze ancien en Europe, 117e Congrès national des
Sociétés savantes (Clermond-Ferrand, 27-29 octobre
1992), Paris 1996, 303-324
Bugnon 1997
D. Bugnon, «Les sites protohistorique et romain de Gal-
miz/Riedli et Galmiz/Rüblimatten», in: D. Bugnon – H.
Schwab, Fouilles archéologiques sur le tracé de l’auto-
route A1 (1976-1981) (AF 11), Fribourg 1997, 51-241
Busch 1999
R. Busch, Kupfer für Europa. Bergbau und Handel auf
Zypern, Neumünster 1999
Buzzi et al. 1994
P. Buzzi – J.-C. Dréidémy – C. Guillaume – M.-P. Koenig –
P. Mervelet, «La déviation de la RN 57 en Lorraine: bilan
des recherches archéologiques», RAE 45/1, 1994, 15-90
Castella et al. 1996
A.-C. Castella – G. de Ceuninck – Ch. Pugin, Projet Rail
2000, Prospection archéologique. Communes de Vaude-
rens et de Prez-vers-Siviriez (Canton de Fribourg), Groupe
de recherches en archéologie préhistorique, Départe-
ment d’anthropologie et d’écologie, Université de Ge-
nève, Genève 1996
Chambaron 1989
D. Chambaron, Foyers intérieurs et extérieurs des chas-
seurs-cueilleurs du Subarctique québécois, in: M. Olive –
Y. Taborin (dir.), Nature et fonction des foyers préhistori-
ques (Mémoires du Musée de préhistoire de l’Ile-de-
France 2), Actes du colloque international de Nemours
(1987), Nemours 1989, 91-96
COLUMA 1983
COLUMA, Biologie, écologie et répartition des principales
mauvaises herbes de France, 1983
Corboud/Pugin 1992
P. Corboud – Ch. Pugin, «Les stations littorales de Morges
vers-l’Eglise et des Roseaux: nouvelles données sur le
Néolithique récent et le Bronze ancien lémaniques»,
ASSPA 75, 1992, 7-36
Cousin/Monzon 1992
F. Cousin – S. Monzon, Cuisines du monde. Gestes et re-
cettes, Paris 1992
Curdy et al. 1993
P. Curdy – M. Mottet – C. Nicoud – D. Baudais – K. Lund-
ström-Baudais – B. Moulin, «Brig-Glis/Waldmatte, un ha-
bitat alpin de l’Âge du Fer. Fouilles archéologiques N9 en
Valais», AS 16/4, 1993, 138-151
David-Elbiali 1992
M. David-Elbiali, «L’habitat de l’Age du Bronze en Suisse:
tentative de synthèse», in: C. Mordant – A. Richard (éd.),
L’habitat et l’occupation du sol à l’âge du Bronze en Eu-
rope, Actes du colloque international de Lons-le-Saunier
(16-19 mai 1990), Paris 1992, 359-376
278
David-Elbiali 1994a
M. David-Elbiali, «Les influences culturelles en Valais au
début du Bronze final au travers des découvertes de
Zeneggen-Kasteltschuggen», ASSPA 77, 1994, 35-52
David-Elbiali 1994b
M. David-Elbiali, Une communauté énigmatique de l’âge
du Bronze à Sembrancher-Crettaz Polet (VS), sur la voie
du col du Grand Saint-Bernard, Département d’anthro-
pologie et d’écologie de l’Université de Genève, rapport
non publié, Genève 1994
David-Elbiali 2000
M. David-Elbiali, La Suisse occidentale au IIème millénaire
av. J.-C.: chronologie, culture et intégration européenne
(CAR 80), Lausanne 2000
David-Elbiali/Paunier et al. 2002
M. David-Elbiali – D. Paunier – A. Geiser – M. Klausener – V.
Serneels – J. Studer, L’éperon barré de Châtel d’Arruffens
(Montricher, Vaud). Age du Bronze et Bas empire (Fouilles
Jean-Pierre Gadina 1966-1973) (CAR 90), Lausanne 2002
Dir. Antiquités de Lorraine 1990
Dir. Antiquités de Lorraine, «Données récentes sur l’habi-
tat de l’Age du Bronze en Lorraine», in: M.-J. Roulière-
Lambert – M. Oberkampf (réd.), Un monde villageois. Ha-
bitat & Milieu Naturel en Europe de 2000 à 500 av. J.-C.,
Lons-le-Saunier 1990, 67-71
Doiteau 1992
S. Doiteau, «Nouvelles données sur l’habitat et le premier
Age du Fer en Suisse occidentale», in: C. Mordant – A.
Richard (éd.), L’habitat et l’occupation du sol à l’âge du
Bronze en Europe, Actes du colloque international de
Lons-le-Saunier (16-19 mai 1990), Paris 1992, 313-325 
Ellenberg 1968
H. Ellenberg, «Wege der Geobotanik zum Verständnis der
Pflanzendecke», Naturwissenschaften 55, 1968, 462-470
Ellenberg 1988
H. Ellenberg, Vegetation Ecology of Central Europe, Cam-
bridge 1988
Ellenberg et al. 1992
H. Ellenberg – W. Werner – R. Düll – V. Wirth – H.B. Weber –
D. Paulissen, Indicator values in Central Europe (Scripta
Geobotanica 18), Göttingen 1992
Fasnacht 1999
W. Fasnacht, «Prähistorischer Kupferbergbau im Ober-
halbstein und dessen Spuren in der bronzezeitlichen
Siedlung Savognin-Padnal (GR)», PAESE 97 (Universitäts-
forschungen zur prähistorischen Archäologie 55), 1999,
267-276
Fischer 1998
C. Fischer, «Actions symboliques et coutumes funéraires
à l’âge du Bronze», in: S. Hochuli – U. Niffeler – V. Rychner
(éd.), Bronzezeit/Age du Bronze/Età del Bronzo (SPM III),
Bâle 1998, 309-325
Fischer/Kaufmann 1994
C. Fischer – B. Kaufmann, Bronze Bernstein und Keramik.
Urnengräber der Spätbronzezeit in Reinach BL (Archäo-
logie und Museum 30), Liestal 1994
Fischer et al. 1997
C. Fischer – C.W. Beck – P. Northover – Y.N. Takagi, Innova-
tion und Tradition in der Mittel- und Spätbronzezeit:
Gräber und Siedlungen in Neftenbach, Fällanden, Die-
tikon, Pfäffikon und Erlenbach (Monographien der
Kantonsarchäologie Zürich 28), Zürich/Egg 1997
Freestone 1987
I.C. Freestone, «Composition and microstructure of early
opaque red glass in early vitreous materials», British Mu-
seum Occasional Paper 56, 1987, 172-191
Gallay/Gallay 1972/3
G. Gallay – A. Gallay, «Die älterbronzezeitlichen Funde von
Morges/Roseaux», JbSGUF 57, 1972/1973, 85-113
Gallay/Voruz 1978
A. Gallay – J.-L. Voruz, «Un habitat du Bronze moyen à
Rances-Champ-Vully (VD)», AS 1/2, 1978, 58-61
Garanger 1973
J. Garanger, «Types de foyers en Océanie», in: A. Leroi-
Gourhan (dir.), Séminaire sur les structures d’habitat. Les
témoins de combustion, Paris 1973, 20-25
du Gardin 1986
C. du Gardin, «La parure d’ambre à l’âge du Bronze en
France», BSPF 83/11-12, 1986, 546-580
du Gardin 1996
C. du Gardin, «L’ambre en France au Bronze ancien: don-
nées nouvelles», in: C. Mordant – O. Gaiffe (éd), Cultures
et sociétés du Bronze ancien en Europe, 117e Congrès
national des Sociétés savantes (Clermond-Ferrand, 27-29
octobre 1992), Paris 1996, 189-195
Gaume 1997
C. Gaume, Lin et Chaume: étude préliminaire des tiges
carbonisées de Chalain 4, Mémoire de Maîtrise en Histoire
de l’Art et Archéologie présenté à l’Université de Fran-
che-Comté, U.F.R. des Sciences de l’Homme et de la So-
ciété, Besançon 1997
Gillot 2000
S. Gillot, «La céramique du Bronze final I-IIa», in: J.-L. Voruz
(éd.), Archéologie de la grotte du Gardon, Ambérieu-en-
Bugey (Ain). Rapport de fouille 1997-1999, Ambérieu-en
Bugey 2000, 121-142
Gnepf Horisberger/Hämmerle 2001
U. Gnepf Horisberger – S. Hämmerle (Dir.), Cham-Oberwil,
Hof (Kanton Zug): Befunde und Funde aus der Glocken-
becherkultur und der Bronzezeit (Antiqua 33), Basel 2001
Gransar 2001
F. Gransar, Le stockage alimentaire à l’Age du Fer en Eu-
rope tempérée, Thèse D042 00000 50461-4, Université
de Paris I Panthéon-Sorbonne, UFR d’Archéologie, Paris
2001
Gratier/Bardet 1980
M. Gratier – L. Bardet, L., «Les sols du Plateau vaudois»,
Mémoires de la Société vaudoise des Sciences naturelles
6/3 (99), 1980, 89-198
Gratuze 1997
B. Gratuze, «L’apport des analyses de verres archéologi-
ques: étude de cas», Techne 6: Verres-émaux-glaçures,
1997, 8-18
Gratuze et al. 1998
B. Gratuze – C. Louboutin – Y. Billaud, «Les perles proto-
historiques en verre du musée des Antiquités nationa-
les», Antiquités nationales 30, 1998, 11-24
Greig 1984
J. Greig, «The palaeoecology of some British hay meadow
types», in: W. van Zeist – W.A. Casparie, Plants and Ancient
Man, 6th Symposium on Palaeoethnobotany (Groningen
1983), Rotterdam 1984, 213-226
Greig 1988
J. Greig, «Some evidence of the development of grassland
plant communities», in: M. Jones, Archaeology and the
Flora of the British Isles (Oxford University Committee for
Archaeology 14), Oxford 1988, 39-54
Guélat et al. 1993
M. Guélat – A.-M. Rachoud-Schneider – L. Eschenlohr, Ar-
chives palustres et vestiges de l’Âge du Bronze entre
Glovelier et Boécourt (JU, Suisse) (Cahier d’archéologie
jurassienne 4), Porrentruy 1993
Guilaine et al. 1991
J. Guilaine – B. Gratuze – J.-N. Barrandon, «Les perles de
verre du Chalcolithique et de l’Age du Bronze. Analyses
d’exemplaires trouvés en France», in: C. Chevillot – A.
Coffyn (dir.), L’Age du Bronze Atlantique, Actes du 1er col-
loque du parc archéologique de Beynac, Beynac/Cazenac
1991, 255-266
279
Guillet et al. 1999
J.-P. Guillet – L.-I. Stahl Gretsch – J.-M. Treffort – J.-L. Voruz,
«Le site protohistorique de Saint-Alban à Creys-Pusignieu
(Isère): une belle stratigraphie du Bronze final IIIa au Hall-
statt ancien», in: A. Beeching – J. Vital (éd.), Préhistoire de
l’espace habité en France du Sud et actualité de la re-
cherche (Travaux du Centre d’archéologie préhistorique
de Valence 1), Rencontres méridionales de préhistoire
récente 1 (Valence, 3-4 juin 1994), Valence 1999, 269-286
Hanf 1983
M. Hanf, The Arable Weeds of Europe, Ludwigshafen 1983
Hartmann et al. 1997
G. Hartmann – I. Kappel – K. Grote – B. Arndt, «Chemistry
and technology of prehistoric glass from Lower Saxony
and Hesse», Journal of Archaeological Science 24, 1997,
547-559
Henderson 1988
J. Henderson, «Electron probe microanalysis of mixed-
alkali glasses», Archaeometry 30/1, 1988, 77-91
Henderson 1989
J. Henderson,  «The earliest glass in Britain and Ireland»,
in: M. Feugere, Le verre préromain en Europe Occiden-
tale, Montagnac, 1989, 19-28
Henderson 1993
J. Henderson, «Chemical analysis of the glass and faience
from Hauterive-Champréveyres, Switzerland», in: A.-M.
Rychner-Faraggi, Métal et Parure au Bronze Final (Hau-
terive-Champréveyres 9; Archéologie neuchâteloise 17),
St-Blaise 1993, 111-117
Hilman 1981
G. Hilman, «Reconstructing Crop Husbandry Practices
from Charrred Remains of Crops», in: R. Mercer (ed.),
Farming Practice in British Prehistory, Edinburgh 1981,
123-162
Hilman 1984a
G. Hilman, «Interpretation of archaeological plant remains:
the application of ethnographic models from Turkey», in:
W. van Zeist – W.A. Casparie (ed.), Plants and Ancient Man,
6th Symposium Palaeoethnobotany (Groningen 1983),
Rotterdam 1984, 1-42
Hilman 1984b
G. Hilman, «Traditional husbandry and processing of
archaic cereals in recent times: the operations, products
and equipment which might feature in Sumerian texts I:
The glume wheats», Bulletin on Sumerian Agriculture 1,
1984, 114-152
Hilman 1985
G. Hilman, «Traditional husbandry and processing of
archaic cereals in recent times: the operations, products
and equipment that might feature in Sumerian texts II:
The free-threshing cereals», Bulletin on Sumerian Agri-
culture 2, 1985, 1-31
Hochstetter 1980
A. Hochstetter, Die Hügelgräberbronzezeit in Nieder-
bayern (Materialhefte zur Bayerischen Vorgeschichte 41),
Kallmünz/Opf. 1980
Hochuli 1990
S. Hochuli, Wäldi-Hohenrain TG: Eine mittelbronze- und
hallstattzeitliche Fundstelle, Basel 1990
Hochuli 1998
S. Hochuli, «Bronze moyen. Suisse centrale et orientale»
et «L’ambre», in: S. Hochuli – U. Niffeler – V. Rychner (éd.),
Bronzezeit/Age du Bronze/Età del Bronzo (SPM III), Bâle
1998, 56-62 et 293-295
Holstein 1991
D. Holstein, Die bronzezeitlichen Funde aus dem Kanton
Basel-Stadt (Materialhefte zur Archäologie in Basel 7), Basel
1991
Holzner 1978
W. Holzner, «Weed species and weed communities», Ve-
getatio 38, 1978, 13-20
Holzner 1981
W. Holzner, Acker-Unkräuter: Bestimmung, Verbreitung,
Biologie und Ökologie, Graz/Stuttgart 1981
Hundt 1964
H.-J. Hundt, Katalog Straubing II: Die Funde der Hügel-
gräberbronzezeit und der Urnenfelderzeit (Materialhefte
zur Bayerischen Vorgeschichte 19), Kallmünz/Opf. 1964
Hürlimann 1965
F. Hürlimann, «Neolitische Handmühlen von einer Ufer-
siedlung am Greifensee», JbSGUF 52, 1965, 72-86
Jacomet/Karg 1996
S. Jacomet – S. Karg, «Ackerbau und Umwelt der See-
ufersiedlungen von Zug-Sumpf im Rahmen der Mittel-
europäischen Spätbronzezeit - Ergebnisse archäobota-
nischer Untersuchungen», in: M. Siefert – S. Jacomet – S.
Karg – J. Schibler – M. Veszeli – B. Kaufmann, Die spätbron-
zezeitlichen Ufersiedlungen von Zug-Sumpf 1: Die Dorf-
geschichte, Zug 1996, 199-303
Jacomet et al. 1989
S. Jacomet – Ch. Brombacher – M. Dick, Archäobotanik
am Zürichsee, Ackerbau, Sammelwirtschaft und Umwelt
von neolithischen und bronzezeitlichen Seeufersied-
lungen im Raum Zürich (Berichte der Zürcher Denkmal-
pflege. Monographien 7), Zürich 1989
Jacomet et al. 1998
S. Jacomet – A.-M. Rachoud-Schneider – H. Zoller, «Evolu-
tion et transformations anthropiques de la végétation,
agriculture et cueillette», in: S. Hochuli – U. Niffeler – V.
Rychner (éd.), Bronzezeit/Age du Bronze/Età del Bronzo
(SPM III), Bâle 1998, 141-170
Jacquet 1998
P. Jacquet (dir.), Habitat de l’âge du Bronze à Lyon-Vaise
(Rhône) (DAF 68), Paris 1998
Jauzein 1995
Ph. Jauzein, Flore des champs cultivés (INRA Techniques
et Pratiques), Paris 1995
Jauzein/Montegut 1983
Ph. Jauzein – J. Montegut, Graminées (Poaceae). Nuisi-
bles en Agriculture, Aubervilliers 1983
Jones 1983
G. Jones, «The ethnoarchaeology of crop processing:
seeds of a middle-range methodology», Archaeological
Review from Cambridge 2/2, 1983, 17-26
Jones 1984
G. Jones, «Interpretation of archaeological plant remains:
Ethnographic models from Greece», in: W. van Zeist – W.A.
Casparie (ed.), Plants and Ancient Man, 6th Symposium
Palaeoethnobotany (Groningen 1983), Rotterdam, 1984,
43-61
Jones 1987
G. Jones, «A statistical approach to the archaeological iden-
tification of crop processing», Journal of Archaeological
Sciences 14, 1987, 311-323
Jones 1990
G. Jones, «The application of present-day cereal pro-
cessing studies to charred archaeobotanical remains»,
Circaea 6/2, 1990, 91-96
Jones 1992
G. Jones, «Weed phytosociology and crop husbandry:
identifying a contrast between ancient and modern
practice», Review of Palaeobotany and Palynology 73,
1992, 133-143
Jones 1996
G. Jones, «An ethnoarchaeological investigation of the
effects of cereal grain sieving», Circaea 12/3, 1996, 177-
182
Jones/Halstead 1995
G. Jones – P. Halstead, «Maslins, mixtures and monocrops:
on the interpretation of archaeobotanical crop samples
of heterogeneous composition», Journal of Archaeo-
logical Sciences 22, 1995, 103-114
280
Jones/Rowley-Conwy 1984
G. Jones – P. Rowley-Conwy, «Plant remains from the
North Italian Lake Dwellings of Fiavé (1400-1200 BC)», in:
R. Perini, Scavi Archeologici Nella Zona Palafitticola de
Fiavé/Carera 1: Campagne 1969-1976 (Patrimonio storico
e artistico del Trentino 8), Trento 1984, 323-355
Jones et al. 1999
G. Jones – A. Bogaard – M. Charles – P. Halstead – H. Smith,
«Identifying the intensity of crop husbandry practices on
the basis of weed floras», The Annual of British School of
Archaeology at Athens 94, 1999, 167-189
Jones et al. 2000
G. Jones – A. Bogaard – M. Charles – J.G. Hodgson, «Dis-
tinguishing the effects of agricultural practices relating
to fertility and disturbance: a functional ecological ap-
proach in archaeobotany», Journal of Archaeological
Sciences 27, 2000, 1073-1084
Karg 1995
S. Karg, «Plant diversity in late medieval cornfields of
northern Switzerland», Vegetation History and Archaeo-
botany 4/1, 1995, 41-50
Knörzer 1971
K.-H. Knörzer, «Urgeschichtliche Unkräuter im Rheinland.
Ein Beitrag zur Entstehungsgeschichte der Segetalge-
sellschaften», Vegetatio 23/1-2, 1971, 89-111
Körber-Grohne 1988
U. Körber-Grohne, Nutzpflanzen in Deutschland: Kultur-
geschichte und Biologie, Stuttgart 1988
Krzeminska/Krzeminski 1992
E. Krzeminska – W. Krzeminski, «Les fantômes de l’ambre.
Insectes fossiles dans l’ambre de la Baltique», Neuchâtel
1992
Küster 1985
H. Küster, «Early Bronze Age plant remains from Freising,
southern Bavaria», Review of Palaeobotany and Palyno-
logy 73, 1992, 205-211
Lack et al. 1988
B. Lack – J. Lack – C. Voegtlin, «Un aménagement de ga-
lets du Bronze final I à Spechbach-le-Bas (Haut-Rhin)», Ca-
hier de l’association pour la promotion de la recherche
archéologique en Alsace 4, 1988, 61-66
Lambinon et al. 1999
J. Lambinon – J.-E. de Langhe – L. Delvosalle – J. Du-
vigneaud, Nouvelle flore de la Belgique, du Grand-Duché
de Luxembourg, du nord de la France et les régions voi-
sines (Ptéridophytes et Spermatophytes), Meise 1999
Lauber/Wagner 2000
K. Lauber – G.A. Wagner, Flora Helvetica: flore illustrée de
Suisse, Berne 2000
Leuvrey 1999
J.-M. Leuvray, L’industrie lithique du Bronze final: étude
typo-technologique (Hauterive-Champréveyres 12; Ar-
chéologie neuchâteloise 24), St-Blaise 1999
Lilyquist/Brill 1993
C. Lilyquist – R.H. Brill, Studies in Early Egyptian glass, New
York 1993
Lund Hansen 1997
U. Lund Hansen, «Bernstein. Faszinierendes Material», Ar-
chäologie in Deutschland 3 (Juli-Sept. 1997), 1997, 18-34
Lundström-Baudais 1986
K. Lundström-Baudais, «Etude paléoethnobotanique de
la station III de Clairvaux», in: P. Pétrequin (dir.), Probléma-
tique générale. L’exemple de la station III (Les sites litto-
raux néolithiques de Clairvaux-les-Lacs (Jura) 1), Paris 1986,
311-391
Lundström-Baudais/Bailly 1995
K. Lundström-Baudais – G. Bailly, «In the cellar of a wine-
maker during the 14th century: the archaeobotanical
study of Ilôt Vignier, Besançon (France)», in: H. Kroll – R.
Pasternak (ed.), Res archaeobotanicae, International
Workgroup for Palaeoethnobotany, Proceedings of the
9th Symposium (Kiel 1992), Kiel 1995, 165-193
Lundström-Baudais et al. 2002
K. Lundström-Baudais – A.-M. Rachoud-Schneider – D.
Baudais – B. Poissonnier, «Le broyage dans la chaîne de
transformation du millet (Panicum miliaceum): outils,
gestes et écofacts», in: H. Procopiou – R. Treuil (éd.), Mou-
dre et broyer: L’interprétation fonctionnelle de l’outilla-
ge de mouture et de broyage dans la Préhistoire et l’An-
tiquité 1: Méthodes, Actes de la Table Ronde internatio-
nale de Clermont-Ferrand (30 nov.-2 déc. 1995), Paris
2002, 181-209
Mäder/Sormaz 2000
A. Mäder – T. Sormaz, «Die Dendrodaten der beginnenden
Spätbronzezeit (Bz D) von Elgg-Breiti ZH», JbSGUF 83, 2000,
65-78
Magny et al. 1998
M. Magny – Ch. Maise – S. Jacomet – C. Burga, «Les oscilla-
tions du climat pendant l’Age du Bronze», in: S. Hochuli –
U. Niffeler – V. Rychner (éd.), Bronzezeit/Age du Bronze/
Età del Bronzo (SPM III), Bâle 1998,135-140
Marti 2000
R. Marti, Zwischen Römerzeit und Mittelalter. Forschungen
zur frühmittelalterlichen Siedlungsgeschichte der Nord-
westschweiz (4.-10. Jahrhundert) (Archäologie und Mu-
seum 41), Reinach 2000
Matterne 2001
V. Matterne, Agriculture et alimentation végétale durant
l’âge du Fer et l’époque gallo-romaine en France sep-
tentrionale (Archéologie des Plantes et des Animaux 1),
Montagnac 2001
Mauvilly/Zaugg 2000
M. Mauvilly – C. Zaugg, «Des faits archéologiques à l’uni-
vers de l’imagination. Digression autour de l’habitat
Bronze moyen de Morat-Pré de la Blancherie FR», AS 23/
4, 2000, 144-153
Mauvilly et al. 1994
M. Mauvilly – M. Bouyer – J.-L. Boisaubert, «Münchenwiler
1988-93. Nouvelles données sur l’occupation de l’arrière-
pays moratois», Archäologie im Kanton Bern 3B, 1994,
331-373
Mauvilly et al. 2003
M. Mauvilly – C. Murray – J.-L. Boisaubert – I. Antenen – K.
Kanellopoulos – R. Marras, «Structures de combustion au
singulier et au pluriel sur différents sites de la fin de l’âge
du Bronze/début de l’âge du Fer dans la région des Trois
Lacs (Suisse): première présentation et premier bilan», in:
M.-C. Frère-Sautot – Ch. Bontemps – J. Chastel – G. Vichard –
A. Villes (dir.), Le feu domestique et ses structures du
Néolithique aux Ages des Métaux (Préhistoires 9), Actes
du colloque de Bourg-en-Bresse et Beaune (octobre
2000), Montagnac 2003, 493-506
Meurers-Balke 1985
J. Meurers-Balke, «Experimente zum Anbau und zur Ver-
arbeitung prähistorischer Getreidearten», Archäologische
Informationen 8, 1985, 8-17
Meurers-Balke 1990
J. Meurers-Balke, «Experimente zur frühen Landwirtschaft.
Experimentelle Archäologie in Deutschland», Archäo-
logische Mitteilungen aus Nordwestdeutschland 4, 1990,
82-92
Montegut 1983
J. Montegut, Perennes et vivaces. Nuisibles en agricul-
ture, Aubervilliers 1983
Nierlé 1982
M.-C. Nierlé, «Mureybet et Cheikh Hassan (Syrie): outillage
de mouture et de broyage (9e et 8e millénaires)», Cahiers
de l’Euphrate 3, 1982, 177-215
Oberdorfer 1983




C. Orliac – J. Wattez, «Un four polynésien et son interpré-
tation archéologique», in: M. Olive – Y. Taborin (dir.), Na-
ture et fonction des foyers préhistoriques (Mémoires du
Musée de préhistoire de l’Ile-de-France 2), Actes du col-
loque international de Nemours (1987), Nemours 1989,
69-75
Osterwalder 1971
Ch. Osterwalder, Die mittlere Bronzezeit im schweize-
rischen Mittelland und Jura (Monographien zur Ur- und
Frühgeschichte der Schweiz 19), Basel 1971
Passard et al. 1992
F. Passard – J.-F. Piningre – J.-P. Urlacher, «L’habitat et l’oc-
cupation du sol des plateaux du Jura central et du bassin
supérieur de la Saône», in: C. Mordant – A. Richard (éd.),
L’habitat et l’occupation du sol à l’âge du Bronze en Eu-
rope, Actes du colloque international de Lons-le-Saunier
(16-19 mai 1990), Paris 1992, 195-226
Perlès 1977
C. Perlès, Préhistoire du feu, Paris 1977
Pétrequin/Urlacher 1967
P. Pétrequin – J.-P. Urlacher, «La grotte de Vaux-les-Prés
(Doubs)», BSPF 64, 1967, 61-772
Pétrequin et al. 1987
P. Pétrequin – C.W. Beck – J.-F. Piningre – P. Hartmann –
S.R. De Simone, «L’importation d’ambre balte: un échan-
tillonnage chronologique de l’Est de la France», RAE 38/
3-4, 1987, 273-284
Plumettaz/Robert-Bliss 1992
N. Plumettaz – D. Robert-Bliss, Echandens-La Tornallaz (VD,
Suisse). Habitats protohistoriques et enceinte médiévale
(CAR 53), Lausanne 1992
Pousaz et al. 1993
N. Pousaz – P. Taillard – D. Aubry – F. Schifferdecker (dir.),
Les sites de l’âge du Bronze final et de la Tène à Courfaivre-
les-Esserts (JU, Suisse): fouilles 1992 (Archéologie et
Transjurane 26), Porrentruy 1993
Pousaz et al. 1994
N. Pousaz – P. Taillard – M. Schenardi, Sites protohistori-
ques à Courfaivre et Âge du Bronze dans le Jura (Suisse)
(Cahier d’archéologie jurassienne 5), Porrentruy 1994
Pugin 1992
Ch. Pugin, «Des fosses-foyers rectangulaires de l’âge du
Bronze à Sion (VS)», ASSPA 75, 1992, 148-154
Raftery/Henderson 1987
B. Raftery – J. Henderson, «Some glass beads of the Later
Bronze Age in Ireland», in: O.-H. Frey (Dir.), Glasperlen der
vorrömischen Eisenzeit I, Mainz 1987, 39-53
Ramseyer 1985
D. Ramseyer, «Des fours de terre (polynésiens) de l’épo-
que de Hallstatt à Jeuss FR», AS 8/1, 1985, 44-46
Ramseyer 1990
D. Ramseyer, «Le lac de Morat et la rive sud du lac de Neu-
châtel à l’époque néolithique», in: M. Höneisen (Hrsg.),
Die ersten Bauern 1, Zürich 1990, 313-323
Ramseyer 1991
D. Ramseyer, «Bronze and Iron age cooking ovens in
Switzerland», in: M.A. Hodder – L.H. Barfield, Burnt
mounds and Hot stone. Technology, Papers from the
Second International Burnt Mound conference Sandwell
(2th-14th october 1990), Sandwell 1991, 71-91
Ramseyer/Stöckli 2001
D. Ramseyer – L. Stöckli, «L’habitat de l’Age du Bronze
final d’Ursy FR-En-la Donchière», ASSPA 84, 2001, 158-170
Ratineau 1945
J. Ratineau, Les Céréales, Paris 1945
Reynolds 1982
P. Reynolds, «L’agriculture de l’âge du Fer», La Recherche
131, 1982, 314-322
Reynolds 1984
P. Reynolds, «Iron Age agriculture reviewed», Wessex Lec-
ture 1, 1984, 1-26
Ribaux 1986
Ph. Ribaux, L’homme et la pierre (Cortaillod-Est 3; Archéo-
logie neuchâteloise 3), St-Blaise 1986
Rouvinez 1998
F. Rouvinez, «Marin NE-Le Chalvaire: habitat de l’âge du
Bronze moyen», ASSPA 81, 1998, 59-118
Rösch 1998
M. Rösch, «Anbauversuche zur (prä-)historischen Land-
wirtschaft im Hohenloher Freilandmuseum Schwäbisch
Hall-Wackershofen», Symposium experimentelle Archäo-
logie Bilanz 1997 im Bad Buchau Federsee Museum,
Archäologische Mitteilungen aus Nordwestdeutschland
19, 1998, 35-42
Rösch 2002
M. Rösch, «Eine steinzeitliche Miniatur-Kulturlandschaft
in Hohenlohe. Denkmal früherer Landnutzung aus der
Retorte», Denkmalpflege in Baden-Württemberg 31/2,
2002, 68-73
Rösch et al. 2002
M. Rösch – A. Bogenrieder – O. Ehrmann – J.P. Goldammer –
M. Hall – L. Herrmann – H. Page – W. Schier  – E. Schulz, «An
experimental approach to Neolithic shifting cultivation»,
Vegetation History and Archaeobotany, 11, 2002, 143-154
Ruoff 1987
U. Ruoff, «Die frühbronzezeitliche Ufersiedlung in Meilen-
Schellen, Kanton Zürich: Tauchausgrabung 1985», JbSGUF
70, 1987, 51-64
Rychner 1979
V. Rychner, L’âge du Bronze final à Auvernier (lac de Neu-
châtel, Suisse) (Auvernier 2; CAR 15-16), Lausanne 1979
Rychner 1984a
V. Rychner, «De l’âge du Bronze à l’âge du Fer: le dépôt
d’Echallens (canton de Vaud, Suisse)», BSPF 81/10-12,
1984, 357-370
Rychner 1984b
V. Rychner, «La matière première des bronziers lacustres»,
AS 7/2, 1984, 73-78
Rychner 1986
V. Rychner, «L’évolution du cuivre à l’âge du Bronze final:
le cas de Morges VD», ASSPA 69, 1986, 121-132
Rychner 1987
V. Rychner, Auvernier 1968-1975. Le mobilier métallique
du Bronze final. Formes et techniques (Auvernier 6; CAR
37), Lausanne 1987
Rychner 1988
V. Rychner, «De l’âge du Bronze moyen au groupe Rhin-
Suisse en Suisse occidentale: le phénomène métallurgi-
que», in: P. Brun – C. Mordant (dir.), Le groupe Rhin-Suisse-
France orientale et la notion de civilisation des Champs
d’Urnes (Mémoires du Musée de Préhistoire de l’Ile-de-
France 1), Actes du colloque international de Nemours
(1986), Nemours 1988
Rychner/Kläntschi 1995
V. Rychner – N. Kläntschi, Arsenic, Nickel et Antimoine
(CAR 64), Lausanne 1995
Rychner-Faraggi 1993
A.-M. Rychner-Faraggi, Métal et parure au Bronze final
(Hauterive-Champréveyres 9; Archéologie neuchâteloise
17), St-Blaise 1993
Sayre 1964
E.V. Sayre, Some ancient glass specimens with composi-
tions of particular archaeological significance, New York
1964
Schwab 1982
H. Schwab, «La nécropole de l’âge du Bronze à Vuadens/
Le Briez», Dossiers Histoire et Archéologie 62, 1982, 36-41
282
Schwab et al. 1984
H. Schwab (dir.) – B. Dubuis – J.-L. Boisaubert, «Cressier/
Praz Rond», «Marsens/En Barras» et «Ried b. Kerzers/Hölle»,
AF ChA 1980-1982, 1984, 33-34, 36-37 et 37-38
Shennan 1982
S. Shennan, «Exchange and Ranking: the Rôle of Amber
in the Earlier Bronze Age of Europe», in: C. Renfrew – S.
Shennan (ed.), Ranking, Ressource and Exchange: Aspects
of the Archaeology of Early European Society, Cambridge,
1982, 33-45
Sigaut 1978
F. Sigaut, «Identification des techniques de récolte des
graines alimentaires», Journal d’Agriculture Traditionnelle
et de Botanique Appliquée: Travaux d’Ethnobotanique et
d’Ethnozoologie 25/3, 1978, 145-161
Sigaut 1981
F. Sigaut, Identification des techniques de conservation
et de stockage des grains, in: M. Gast – F. Sigaut (ed.), Les
techniques de conservation des grains à long terme 2,
Paris 1981, 156-180
Thévenot 1991
J.-P. Thévenot, «L’âge du Bronze en Bourgogne. Le dé-
pôt de Blanot (Côte d’Or)», RAE suppl. 11, 1991
Tylecote 1962
R.F. Tylecote, Mettalurgy in Archaeology. A prehistory of
metallurgy in the British Isles, London 1962
Tylecote 1970
R.F. Tylecote, «The composition of metal artifacts: a guide
to provenance?», Antiquity 44, 1970, 19-24
Tylecote 1976
R.F. Tylecote, A History of Metallurgy. The Metal Society,
London 1976
Unz 1973
Ch. Unz, «Die spätbronzezeitliche Keramik in Südwest-
deutschland, in der Schweiz und in Ostfrankreich», Prae-
historische Zeitschrift 48/1, 1973, 1-124
Unz 1981
Ch. Unz, «Mittelbronzezeitliche Siedlungsfunde von Wisen»,
AS 4/2, 1981, 48-51
van der Veen 1992
M. van der Veen, Crop husbandry regimes. An archaeo-
botanical study of farming in northern England 1000 BC-
AD 500 (Sheffield Archaeological Monographs 3), Oxford
1992
Vital 1990
J. Vital, Protohistoire du défilé de Donzère: l’âge du bron-
ze dans la Baume des Anges (Drôme) (DAF 28), Paris 1990
Vital 1993
J. Vital (dir.), Habitats et sociétés du Bronze final au pre-
mier Age du Fer dans le Jura. Les occupations protohis-
toriques et néolithiques du Pré de la Cour à Montagnieu
(Ain) (Monographie du Centre de Recherches Archéolo-
giques 11), Paris 1993
Vital 1999
J. Vital, «Identification du Bronze moyen-récent en Pro-
vence et en Méditerranée nord-occidentale», DAM 22,
1999, 7-115
Vital/Voruz 1984
J. Vital – J.-L. Voruz, L’habitat protohistorique de Bavois-
en-Raillon (Vaud) (CAR 28), Lausanne 1984
Weidmann 1996
M. Weidmann, Atlas géologique de la Suisse 1:25’000,
feuille 1204 Romont. Notice explicative, Berne 1996
Willerding 1983
U. Willerding, «Zum ältesten Ackerbau in Niedersachsen»,
Archäologische Mitteilungen aus Nordwestdeutschland
1, 1983, 179-219
Willerding 1991
U. Willerding, «Präsenz, Erhaltung und Repräsentanz von
Pflanzenresten im archäologischen Fundgut», in: W. van
Zeist – K. Wasylikowa – K.-E. Behre (ed.), Progress in Old
World Palaeoethnobotany, Rotterdam, 1991, 25-51
Willms 1980
Ch. Willms, Die Felsgesteinartefakte der Cortaillod-Schich-
ten (Die neolithischen Ufersiedlungen von Twann 9), Bern
1980
Zibulski 2001
P. Zibulski, «Archäobotanische Untersuchung der Makro-
reste (Samen, Früchte und Dreschreste)», in: U. Gnepf
Horisberger – S. Hämmerle (Dir.), Cham-Oberwil, Hof (Kan-
ton Zug): Befunde und Funde aus der Glockenbecher-
kultur und der Bronzezeit (Antiqua 33), Basel 2001, 15
283
Niveaux de gris concernant uniquement les plantes cultivées
grains (carporestes)
balle (glumes, épillets, rachis)
chaume







(cf), (CF) l’espèce est attestée mais l’état de certaines diaspores ne
permet pas l’identification avec le même degré de sécurité
1-3: inventaires botaniques des échantillons





Tableau 1 Inventaire par échantillons des taxons des structures de réserves
Réserves Structure A394 A394 A483 A483 A483 A483 A483 A483 A454 A430 A430 A430 A430 A430
Echantillon EC066 EC67 EC94 EC97 EC98 EC99 EC91 EC90 EC95 EC70 EC92 EC93 EC83.1 EC83.2
Décapage - - 14 14 14 14 10 9 - 6 7 7 6 6
Ensemble E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2
Poids tamisé 107,7 100,1 33,2 10,1 8,0 9,0 59,8 13,4 55,1 23,5 24,1 22,8 6,8 43,5
Poids étudié 10,8 10,0 6,6 10,1 5,3 9,0 12,0 13,4 55,1 23,5 2,4 5,7 1,4 43,5
Tamis 2 mm % étudié 12% 25% 100% 100% 40% 100% 100% 100% 100% 100% 50% 100% 100% 100%
Tamis 0,5 mm % étudié 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Fréquence absolue 11000 5324 767 302 2621,5 591 1505 1082 1816 120 2194 577 1408 663
Effectifs/kg 1018,5 532,4 115,5 29,9 494,6 65,7 125,8 80,7 33,0 5,1 910,4 101,2 1005,7 15,2
PLANTES CULTIVEES
Céréales nobles
Hordeum vulgare 164 146 54 18 140 37 89 77 2 35 43 103 69 16
Hordeum vulgare mvs. - - 147 19 - 62 230 107 - - 162 - 154 113
Hordeum vulgare imm. 7 5 - - - - 5 - - - - - - 1
Hordeum vulgare mvs. imm. - 2 - - - - - - - - - - - -
Hordeum vulgare germant - - - - - - - - - - - - - 2
Hordeum vulgare entier estimé 71 84 21 16 130 148 97 128 - - - 284 7 -
Hordeum vulgare avec base d’épillet - - - - - - - - - - - - 1 -
Hordeum vulgare base de glumelle - - - - - 1 - - - - 9 - 16 1
Hordeum vulgare rachis 1 nœud + article supérieur - - 1 - - - - - - - - - - -
Hordeum vulgare rachis 1 nœud + article inférieur - - - - - - - - 1 - 1 -
Triticum dicoccum 146 135 5 - - - - - 14 - 2 - - 3
Triticum dicoccum (cf) - 16 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum mvs. (cf) 102 29 - 1 1 - 4 - 14 2 - - 1 -
Triticum dicoccum mvs. imm. - - - - - - - - 8 - - - - -
Triticum dicoccum mvs. imm. (cf) 1 - - - - - - 4 - - - - - -
Triticum dicoccum germant mvs. (cf) - 35 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum forme 1 grain 6 - - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum forme 1 grain (cf) - 9 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum forme 1 grain imm. (cf) - - - - - - - - 3 - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet apex 14 8 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains 148 29 - - - - - - - - 3 - 1 4
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. - 26 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains (cf) - - - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. (cf) 36 - 4 - - - 5 7 - - - 4 - 2
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain 13 13 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain mvs. 5 5 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - - 1 - - 1 - 5 - - - - - 5
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain/2 grains mvs. (cf) - - - - 6 - - - 3 2 - - - -
Triticum dicoccum glume base 296 184 - - - - - - 3 - - - - -
Triticum dicoccum glume base mvs. - - - - - - - - - - - 1 - 2
Triticum dicoccum glume base mvs. (cf) 39 57 3 1 2 - - 3 1 - 2 - 2 -
Triticum monococcum forme 1 grain 5 2 - - - - - - - - - - - -
Triticum monococcum forme 1 grain imm. - - - - - - - - 4 - - - - -
Triticum monococcum forme 2 grains 27 13 - - - - - - - - - - - -
Triticum monococcum forme 2 grains imm. - - - - - - - - 4 - - - - -
Triticum monococcum base d’épillet 1 grain - 2 - - - - - - - - - - - -
Triticum monococcum base d’épillet 1 grain mvs. - 3 - - - - - - - - - - - -
Triticum monococcum base d’épillet 1 grain mvs. (cf) 2 - - - - - - - - - - - - -
Triticum monococcum base d’épillet 2 grains mvs. (cf) - - - - - - - 2 - - - - - -
Triticum spelta - 83 - - - - - - 7 - - - - -
Triticum spelta mvs. 44 - - - - - - - - - - - - -
Triticum spelta mvs. (cf) 27 32 - - - - - - 3 - - 1 - -
Triticum spelta imm. - - - - - - - - 3 - - - - -
Triticum spelta imm. (cf) - - - - - - - - 7 - - - - -
Triticum spelta base d’épillet apex 7 2 1 - - - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains 19 - - - - - - - 4 1 - - - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. - - - - - - - - - - - - 1 -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. (cf) 64 32 8 - - 3 8 6 21 - - 5 - 7
Triticum spelta base d’épillet 1 grain mvs. - 5 - - - - - - - - - - - -





Triticum spelta base d’épillet & rachis sup. 2 grains 16 10 - - - - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet & rachis sup. 2 grains (cf) - - - - - - - - 1 - - - - -
Triticum spelta base d’épillet & rachis sup. 1 grain - 6 - - - - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet & rachis sup. 1 grain mvs. (cf) - - - - - - 2 1 - - - - - -
Triticum spelta glume base 104 69 - - - - - - 1 - 1 - 1 -
Triticum spelta glume base mvs. (cf) 121 47 1 - 2 2 5 - 3 - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta mvs. 130 - - - - 17 - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. 77 20 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta base d’épillet 1grain mvs. - 10 - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta base d’épillet 1 gr/2 gr mvs. - 54 - 2 - - - - 14 - - 3 - 3
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base - - 3 1 - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base mvs. - 168 - - 3 5 1 5 1 - - - 4
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base Frg. 91 32 - - - - - - - - - - - -
Triticum sp. mvs. 2 64 - - - - - 3 9 - 9 2 11 5
Triticum sp. imm. - - - - - - - 1 - - - - - -
Triticum sp. entier estimé 154 225 - 1 4 1 1 - 630 - - 9 - -
Cerealia entier estimé 1629 800 198 70 514 64 338 109 942 74 1150 156 1135 455
Cerealia germe de Cerealia - - - - - - - 2 - - - - - -
Cerealia collerette d’épi - - - - - - - 3 - - 1 - - -
Cerealia chaume avec entrenoeud 1 - - - - - - - - - - - - -
Cerealia chaume - - - - - - 3 7 - - - - - -
Menues céréales
Panicum miliaceum 6 5 28 26 113 24 80 50 2 - - - - 1
Panicum miliaceum mvs. - 1 50 104 582 182 359 382 3 2 - - - -
Panicum miliaceum mvs. (CF) - - - - 3 - - - - - - - - -
Panicum miliaceum imm. - - - - 1 6 - - - - - - - -
Panicum miliaceum mvs. imm. - - - 5 6 - 10 - 1 - - - - -
Panicum miliaceum entier estimé 2 - 98 - 44 30 - - - - - - - -
Panicum miliaceum entier estimé (CF) - - - - - - 108 - - - - - - -
Panicum miliaceum avec glumelles - - - - - - - 1 - - - - - -
Panicum miliaceum avec glumelles imm. - - - - - - - 2 - - - - - -
Légumineuses
Lens culinaris demi-graine - 1 - - - - - - - - - - - -
Lens culinaris entier estimé (CF) 1 - - - - - - - - - - - - -
Vicia faba - - 1 - - - - - - - - - - -
Vicia faba entier estimé - - - - - 1 - - 3 - - - - -
MAUVAISES HERBES DES CULTURES
Atriplex patula (cf) - - 3 1 6 - 5 - - - - - - -
Avena fatua (cf) 7 6 - - - - - - - - - - - -
Avena fatua entier estimé (cf) 5 4 - - - - - - - - - - - -
Bromus secalinus/Bromus commutatus 13 - - - - - - - 3 - - - - -
Bromus secalinus/Bromus commutatus entier estimé - - - - - - - - 10 - - - - -
Bromus sp. entier estimé mvs. 12 4 - 1 - - 1 2 21 - - - - -
Chenopodiaceae diaspore sans valve mvs. 21 9 28 10 22 2 32 54 1 - - - - 1
Chenopodium album 20 10 23 6 19 6 23 23 1 - - 1 1 -
Chenopodium album entier estimé 1 - - - - - - - - - - - - -
Chenopodium album valve sans diaspore 30 20 40 12 31 6 38 29 3 - - - - -
Chenopodium album valve sans diaspore entier estimé - - - - - - - - - - 1 - - -
Claviceps purpurea - - 1 - - - 1 - 2 - - - - -
Digitaria ischaemum 5 4 - - - - - - - - - - - -
Polygonum convolvulus 5 3 5 - - - 4 5 - 2 - - - 3
Polygonum convolvulus diaspore sans valve mvs. (CF) 2 4 - 1 - 2 - - 4 - - - 1 -
Polygonum convolvulus entier estimé 4 3 - - 2 - - - 3 - - - - -
Polygonum convolvulus valve sans diaspore entier estimé - - - - - - - - - - 1 - - -
Polygonum persicaria 2 2 1 - 4 - 2 1 1 - - - - -
Setaria glauca mvs - - - - 1 - - - - - - - - -
Setaria viridis/Setaria verticillata - 1 6 - - 1 - - - - - - - -
Setaria viridis/Setaria verticillata diaspore avec glumelles - - - - - - - 2 - - - - - -
Setaria viridis/Setaria verticillata entier estimé 4 - - - 3 - - - - - - - - -
Stellaria media - - 3 - - - 4 8 - - - - - -
Thlaspi arvense - - 2 - - - 2 2 1 - - - - 1
Trifolium arvense mvs. (cf) - - - - 1 1 - - - - - - - -
Vicia angustifolia - 3 - - - - - - - - - - - -




Vicia angustifolia entier estimé (cf) - 6 - - - - - - - - - - - -
Vicia hirsuta 3 2 2 - - - 1 1 - 1 - 1 - 1
Vicia hirsuta entier estimé - 1 2 - 4 - 1 3 1 - 1 - - 2
Vicia hirsuta entier estimé (cf) - 1 - - - - - - - - - - - -
RUDERALES
Atriplex prostrata (cf) - - 2 2 2 - 3 8 - - - - - -
Atriplex prostrata imm. (cf) - - 1 - - - - - - - - - - -
Cuscuta sp. - - 1 - - 1 - - - - - 2 - -
Cuscuta sp. mvs. - - - - 1 - - - - - - - - -
Daucus carota - - - - - - - - 1 - - - - -
Galium aparine entier estimé - - - - - - - - 1 - - - - -
Galium aparine mvs. - - - - - - - - - - - - - 1
Lapsana communis - - - - - - - - - - - - 1 -
Lapsana communis entier estimé - - - - 1 - - - - - - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba 1 2 - - - - - - - - - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba diaspore avec gousse - - 1 - - - - - - - - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba mvs. 1 - 4 - 2 1 3 3 4 - - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba mvs. (CF) - 2 - - - - - 1 - - - - - -
Plantago major - - - - - - 1 - - - - - - -
Poa annua 8 4 - - - - - - 5 - - - - -
Poa annua mvs. (CF) 1 1 - - - - - 1 1 - - - - -
Polygonum aviculare 11 4 - - 1 - 9 1 - - - - - 1
Polygonum aviculare diaspore sans valve mvs. (cf) 11 10 - - 1 - - 1 1 - - - - -
Polygonum aviculare entier estimé 3 1 1 - - - - - 1 - - - - -
Polygonum lapathifolium - 1 - - - - - - - - - 1 - -
Polygonum lapathifolium entier estimé 1 - - - - - - - - - - - - -
Polygonum lapathifolium/Polygonum persicaria diaspore sans valve mvs. - - - - - - - - - - - - 1 -
Polygonum lapathifolium/Polygonum persicaria diaspore sans valve mvs. (cf) - 1 - - - - - - - - - - - -
Polygonum lapathifolium/Polygonum persicaria entier estimé 1 - 1 - - - - - - - 1 - - -
Polygonum lapathifolium/Polygonum persicaria mvs. - - - - - - - 1 - - - - - -
Rumex crispus - - - - - - - - 1 - - - - -
PELOUSAIRES ET PRAIRIALES
Alopecurus geniculatus (cf) 1 - - - - - - - - - - - - -
Carex leporina mvs. (cf) 1 - - - - - - - - - - - - -
Festuca sp. - 2 - - - - - - - - - - - -
Galium album (cf) - 1 - - - - - - - - - - - -
Holcus lanatus mvs. (cf) - - - - - - - - 1 - - - - -
Knautia arvensis - - - - - - - 1 - - - - - 4
Lotus pedunculatus mvs. (CF) - 1 - - - - - - - - - - - -
Medicago lupulina 1 - 1 1 5 - - 4 - - - - - -
Medicago lupulina entier estimé - - - - - - - - - - - - - 1
Medicago lupulina mvs. - - - - - - 3 1 - - - - - -
Medicago lupulina mvs. (CF) - 1 - - - - - 2 - - - - - -
Phleum pratense - 4 - - - - 1 - 12 - - 3 - -
Phleum pratense (CF) 10 11 - - - - 1 - - - - - - 2
Phleum pratense mvs. (CF) - - - - - - - 2 2 - - - - -
Plantago lanceolata 12 14 1 - 8 1 4 - 3 - - - 1 1
Poa pratensis/Poa trivialis/Poa nemoralis 1 - - - - - - - 1 - - - - -
Prunella vulgaris - 2 - - - - - - - - - - - -
Prunella vulgaris mvs. - 1 - - - - - - - - - - - -
Rumex acetosella mvs. (cf) - - - - - - - - - - - - - 1
Thymus serpyllum 1 - 1 - - - - - - - - - - -
Trifolium hybridum (cf) - - - - - - 1 - - - - - - -
Trifolium hybridum mvs. (cf) - 1 - - - - - - - - - - - -
Trifolium repens mvs. (cf) - - - - 1 - - - - - - - - -
Structure A394 A394 A483 A483 A483 A483 A483 A483 A454 A430 A430 A430 A430 A430





VEGETATION EN BORDURE DE FORET ET FORET
Astragalus glycyphyllos (CF) - - - - - - - - - - 1 - - -
Carex sylvatica (cf) - - - - 1 - - - - - - - - -
Corylus avellana frg. - - - - 1 1 - - - 1 - - - 2
Luzula luzuloides (cf) 1 - - - - - - - - - - - - -
Origanum vulgare 4 3 1 - - - 2 - - - - - - -
Quercus sp. frg. - - - - - - - - - - 1 - - -
Sambucus ebulus - - - - - - 3 - - - - - - -
Sambucus sp. frg. - - 1 - 1 - - - - - - - - -
DIVERSES VEGETATIONS
Apiaceae mvs. (CF) 3 2 - - 1 - - - 3 - - - - -
Asteraceae mvs. (CF) - - 1 - - - - 3 - 1 - - - -
Brassicaceae mvs. (CF) 1 1 10 1 4 4 2 4 - - - - - -
Caryophyllaceae mvs. (CF) - - - 1 - - - - - - - - - -
Cyperaceae mvs. (CF) 1 - - - - - - - - - - - - -
Fabaceae-Medicago/Trifolium/Melilotus sp. mvs. - 2 - 1 - - 1 - - - - - - 1
Juncaceae mvs. (CF) - - - - - - 1 - - - - - - -
Lamiaceae mvs. (CF) - 1 1 - - - 1 1 - - - - - -
Poaceae mvs. 2 - - - 1 - 2 1 1 - - - - -
Poaceae-Panicoideae mvs. - - - - 8 - - - - - - - - -
Polygonaceae diaspore sans valve mvs. - - - - - - - 2 - - - - - -
Polygonaceae/Cyperaceae mvs. - - - - - - - 1 - - - - 1 -
Primulaceae mvs. (CF) 1 - - - - - - - - - - - - -
Rosaceae mvs. (CF) - 1 - - - - - - - - - 2 - 1
Scrophulariaceae 1 1 - - - - - - - - - - - 1
Violaceae (CF) - - - - 1 - - - 1 - - - - -
non identifié mvs. 4 19 2 1 5 7 9 3 4 - 4 - - 13
non identifié frg. 12 - 6 5 1 - 1 21 18 - - 1 4 -




a) dépotoirs Structure A433 A433 A433 A433 A433 A433 A445 A452 A450 A417 A417 A417 A418 A432 A305 A305 A305
Echantillon EC88 EC87 EC86 EC85.1 EC85.2 EC84 EC100 EC101 EC102 EC69 EC80 EC81 EC79 EC89 EC51 EC48 EC44
Décapage 8 8 8 7 7 6 - - - 7 6 8 - - 7 7 6
Ensemble E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2 E2
Poids tamisé 18,8 18,6 12,6 18,8 19,7 15,8 35,5 17,6 8,0 6,0 16,2 32,1 9,8 9,8 17,3 6,2 14,6
Poids étudié 18,8 18,6 12,6 18,8 19,7 15,8 35,5 17,6 8,0 6,0 16,2 32,1 9,8 27,4 17,3 6,2 14,6
Tamis 2 mm % étudié 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Tamis 0,5 mm % étudié100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Fréquence absolue 104 90 52 48 45 32 104 86 19 16 22 24 33 64 44 10 12
Effectifs/kg 5,5 4,8 4,1 2,6 2,3 2,0 2,9 4,9 2,4 2,7 1,4 0,7 3,4 2,3 2,5 1,6 0,8
PLANTES CULTIVEES
Céréales nobles
Hordeum vulgare 8 5 3 2 3 4 1 - 1 - - - - 4 2 - -
Hordeum vulgare mvs. - - - - - - 10 - - - 1 - - - - - -
Hordeum vulgare imm. - - - 3 - - - - - - - - - 1 - - -
Hordeum vulgare entier estimé 15 - - - - - - 1 - - - - 1 4 - - -
Hordeum vulgare rachis 1 nœud + article inférieur - - - - - - 1 - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum mvs. (cf) - 3 2 - - - 1 - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains - - - - - - 4 4 - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. - - - - - - - - - - - - 2 - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains (cf) - - - - - - - - - - - 1 - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. (cf) 1 8 - 3 2 4 - - - - - - - - 1 - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain - - - - - - - - - - 1 - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - - - - - - - - - - 1 - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain/2 grains mvs. (cf) - - - - - - 5 8 - - - - - 1 - - -
Triticum dicoccum glume base mvs. - - - - - - - - - - - - 1 - - - -
Triticum dicoccum glume base mvs. (cf) - 1 1 - - - 2 2 - - 1 - - - 5 1 2
Triticum spelta base d’épillet 2 grains - - - - - - 1 - 1 - - - - 1 - - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. - - - 1 - - - - - - - - - 5 10 - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. (cf) 1 6 3 - 6 1 9 3 - - - - 5 - - 1 -
Triticum spelta base d’épillet 1 grain - - - - - - - - - 1 - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet & rachis sup 2 grains mvs. - - - - 2 - 2 - - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet & rachis sup 1 grain - - - - - - - - - - - - - - - 1 -
Triticum spelta glume base - 1 - - - - - 2 - - - - - - - - -
Triticum spelta glume base mvs. - - - - - - - 2 - - - - - 1 - - -
Triticum spelta glume base mvs. (cf) - 1 - 3 - - 8 - - - - 1 - 1 2 1 1
Triticum dicoccum/Triticum spelta mvs. - 2 - - - - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta base d’épillet 1 gr/2 gr mvs. - 2 2 1 2 2 - - 2 - - - 7 - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base mvs. - 2 1 2 2 1 - 4 - - - - 4 - 1 - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base frg. - - - - - - 4 - - - - - - - - - -
Triticum sp. mvs. - - 3 2 1 - 1 - - - - 2 - 5 - - -
Triticum sp. entier estimé - - - - - - 1 - - - - - 1 3 2 - -
Cerealia entier estimé 30 14 6 17 8 7 22 2 1 8 3 9 1 13 2 2 1
Cerealia chaume - - - - - - - - - - - - - - 2 - -
Menues céréales
Panicum miliaceum 6 9 3 - 1 - - 2 - - - - 2 - 1 - -
Panicum miliaceum mvs. 18 - - - - - - - - - - - - - - - -
Panicum miliaceum imm. - - - 1 - - - - - - - - - - - - -
Panicum miliaceum entier estimé 1 - - - - - - 1 - - - - 1 - - - -
Légumineuses
Lens culinaris entier estimé (CF) - - - - - - - - 1 - - - - - - - -
Vicia faba - - - - - 1 - - - - - - - - - - -
Vicia faba entier estimé - - - - - 1 3 - - 1 2 - - 2 - 1 -
Vicia faba entier estimé (CF) - - - 1 - - - - - - - 1 - - - - -
MAUVAISES HERBES DES CULTURES
Chenopodiaceae diaspore sans valve mvs. 4 4 5 - 1 - - 3 - - - - - - - - -





Chenopodium album 10 2 2 3 2 - 2 5 2 1 1 2 - 1 - - 3
Chenopodium album entier estimé - - - - - - - - - - - - - 1 - - -
Chenopodium album valve sans diaspore - - - - - - 1 10 4 - - - - - - - -
Polygonum convolvulus 2 2 - 2 3 1 1 3 1 - 1 2 1 2 2 - 1
Polygonum convolvulus diaspore sans valve mvs. (CF) - - 2 - - - - 4 - - - - - 1 - - 1
Polygonum convolvulus entier estimé - - - - - - - - - 1 - - - - - - 1
Polygonum persicaria - - 1 1 - 1 1 - - - - - - - 1 - -
Polygonum persicaria valve sans diaspore - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Stellaria media - - 1 - - - - - - - - - - - - - -
Thlaspi arvense - - - - - - - - 1 - - - - - - - -
Valerianella dentata - - - 1 - - - 1 - - - - - - - - -
Vicia angustifolia - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Vicia angustifolia entier estimé - - - - - - - - - - - - - 1 - - -
Vicia angustifolia entier estimé (cf) - - - 1 1 - - - - - - - - - - - -
Vicia hirsuta - - - - - - 1 - - - 1 - - - - - -
Vicia hirsuta entier estimé - 1 - - - - - 1 - - - - 1 - - - -
Vicia hirsuta entier estimé (cf) - 1 2 1 - - - - - 1 - - - - - - -
Vicia hirsuta mvs. (cf) - - - - - - - - - - 1 - - - - - -
RUDERALES
Cuscuta sp. - - - - 1 - 1 - - - - - - 5 - 1 -
Cuscuta sp. mvs. - - 1 - - - - - - - - - - - - - -
Galium aparine - - - - 1 - - - - - - - - - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba - - - - - - - 5 - - - - 1 - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba mvs. - 2 - 1 - - - - - - - - - - 4 - -
Poa annua - - - - - - - - - - - - - - 2 - -
Poa annua mvs. (CF) - - - - - - 6 - - - - - - - - - 1
Polygonum aviculare - - 1 - - - - - 1 - - - - - 1 - -
Polygonum aviculare diaspore sans valve mvs. (cf) - - - - - - - - - - - - - 1 - - -
Polygonum aviculare entier estimé - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Polygonum lapathifolium - - 1 - - - - - 1 - - - - - 2 - -
Polygonum lapathifolium diaspore sans valve (cf) - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Polygonum lapathifolium/Polygonum persicaria entier estimé 1 - - - - - - - - - - - - - - - -
Polygonaceae mvs. - - - - - - - - - - - - - - - 1 -
Urtica dioica - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
PELOUSAIRES ET  PRAIRIALES
Carex leporina (cf) - - 1 - - - - - - - - - - - - - -
Festuca sp. - - - - - - - 2 - - - - - - - - -
Galium uliginosum (cf) - 1 - - - - - - - - - - - - - - -
Galium verum (cf) 1 - - - - - - - - - - - - - - - -
Medicago lupulina - 2 - - 1 - - - - - - - - - - - -
Medicago lupulina entier estimé - - - 1 - - - - - - - - - - - - -
Medicago lupulina mvs. - 1 - - - - - - - - - - - - - - -
Phleum pratense 1 3 - - - - 3 - - - - - - - 2 - -
Phleum pratense (CF) - 1 - - 1 1 - - - - - 1 1 - - - -
Phleum pratense entier estimé (CF) - - - - 1 - - - - - - - - - - - -
Pimpinella saxifraga mvs. (CF) - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Plantago lanceolata - - 2 - 1 - 1 - - 1 - - - 1 2 - -
Plantago lanceolata entier estimé - - - - - - - 1 - - 1 - - - - - -
Trifolium hybridum (cf) - - - - - - - - 1 - - - - - - - -
Trifolium hybridum mvs. (cf) - - - - - - - - - - - 1 - - - - -
VEGETATION EN BORDURE DE FORET ET FORET
Corylus avellana frg. - 5 1 - - - - - - - 1 - 2 4 - - -
Origanum vulgare - - - - - 1 - - - - - - - - - - -
Pirus malus frg. 1 - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Quercus sp. frg. - - - - - - - - - - - 3 - - - - -
Rumex sanguineus/Rumex conglomeratus (?) - - - 1 - - - - - - - - - - - - -
Sambucus ebulus - - - - - - - - - - - - - 1 - - -
Sambucus sp. frg. - - 1 - - - - - - - - - - - - - -
DIVERSES VEGETATIONS





Brassicaceae mvs. (CF) - - - - - - - 1 - - - - - - - - -
Caryophyllaceae mvs. (CF) - - - - - - - - - 1 - - - - - - -
Cyperaceae mvs. (CF) - 1 1 - - - - - - - - - - - - - -
Fabaceae mvs. (CF) - - - - - - - - - - - - - 1 - - -
Fabaceae-Medicago/Trifolium/Melilotus sp. mvs. - - - - - - - 2 - - - - - - - - -
Lamiaceae mvs. (CF) - - 1 - - - - - - - - 1 - - - - -
Poaceae mvs. 1 - - - - - 6 1 - - - - - 1 - - -
Polygonaceae diaspore sans valve mvs. - 1 - - - - - - - - - - - - - - -
Rosaceae mvs. (CF) - - - - 1 - - - - - - - - - - - -
Scrophulariaceae - - 1 - - - - - - - - 1 - - - - -
non identifié mvs. 4 3 1 - 5 7 - 7 2 2 2 - - 1 - 1 1
non identifié frg. 2 8 9 - - - 6 2 - 1 - - - 2 - - -
Cenococcum geospermum - 2 - - - - 2 - - 1 - - - 1 - - -
b) dépotoirs, suite Structure A305 A298 A298 A298 A312 A316 A316 A316 A008 A008 A041 A089 A123 A123 A206 A257
Echantillon EC43 EC42 EC41 EC39 EC71 EC75 EC76 EC54 EC02 EC03 EC13 EC17 EC21 EC20 EC28 EC82
Décapage 6 6 5-6 5 2 3 3 2 3  2-3 - - 6 5 - -
Ensemble E2 E2-3 E2-3 E2-3 E3 E3 E3 E3 E4 E4 E4 E4 - - E3 -
Poids tamisé 13,6 17,6 6,6 9,8 27,7 16,2 11,4 21,6 16,3 19,4 67,5 26,7 12,0 14,2 64,4 9,2
Poids étudié 13,6 17,6 6,6 9,8 27,7 16,2 11,4 21,6 16,3 19,4 67,5 26,7 12,0 14,2 64,4 9,2
Tamis 2 mm % étudié 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Tamis 0,5 mm % étudié100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Fréquence absolue 5 35 6 3 7 15 14 9 8 8 9 9 13 3 23 4
Effectifs/kg 0,4 2,0 0,9 0,3 0,3 0,9 1,2 0,4 0,5 0,4 0,1 0,3 1,1 0,2 0,4 0,4
PLANTES CULTIVEES
Céréales nobles
Hordeum vulgare - - - - - - - - - 2 - - - - 1 -
Hordeum vulgare imm. - - - - - - - - - 1 - - - - - -
Hordeum vulgare entier estimé - - - - - - - - - - 1 - - - - -
Triticum dicoccum mvs. (cf) - - - 1 - 1 - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. - 8 - - - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. (cf) - - - - 1 2 - - - - 1 - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain - - - - - - - - - - - 1 - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain mvs. - - - - - - 2 - - - - - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain (cf) - 5 - - - - - - - - 1 - - - - -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - - - - - 2 - - - - - - 1 - 1 -
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain/2 grains mvs. (cf) 1 - - - - - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum glume base - - - - - - - - - - 1 - 1 - - -
Triticum dicoccum glume base mvs. (cf) 1 9 - - 2 2 - - - 1 - - - 1 - -
Triticum dicoccum articles de rachis (cf) 1 - - - - - - - - - - - - - - -
Triticum monococcum base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - - - - - - - - - - 1 - - - - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. - - - - - 1 - - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. (cf) - - - - - - - 1 1 - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet 1 grain mvs. - - - - - - - - - - - - 2 - - -
Triticum spelta base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - 1 - - - - - - - - - - - - 3 -
Triticum spelta glume base mvs. (cf) - - 1 - - - - - - - - 1 1 1 3 -
Triticum dicoccum/Triticum spelta base d’épillet 1 gr/2 gr mvs. - - - - - - - 2 - - - - - - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base mvs. - 4 - - - 2 2 - - 1 - - 1 - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base frg. - - - - 1 - - - 2 - - - - - - -
Triticum sp. mvs. - - - 1 - - - 1 - - - - - - - -
Triticum sp. entier estimé - - - - - - - - - - 1 - - - - -
Cerealia entier estimé 1 1 1 - 1 2 8 3 2 1 1 1 - - - -
Structure A433 A433 A433 A433 A433 A433 A445 A452 A450 A417 A417 A417 A418 A432 A305 A305 A305





Cerealia collerette d’épi - - - - - - - - 1 - - - - - -
Cerealia chaume avec entrenoeud - 1 - - - - - - - - - - - - - -
Cerealia chaume - 1 - - - - - 1 - - - - - - - -
Menues céréales
Panicum miliaceum - - - - - 1 - 1 - - - 1 - - - -
Panicum miliaceum entier estimé - - - - - - 1 - - - - - - - - -
MAUVAISES HERBES DES CULTURES
Avena fatua entier estimé (cf) - - - - - - - - 1 - - - - - - -
Bromus secalinus/Bromus commutatus entier estimé - - - - - 1 - - - - - - - - - -
Chenopodiaceae diaspore sans valve mvs. - - - - - - - - - - - - - - - 1
Chenopodium album - - 1 - - - - - - - - - - - - -
Echinochloa crus-galli imm. - - - - - - - - - - - 1 - - - -
Polygonum convolvulus diaspore sans valve mvs. (CF) - - - - - - - - - - - 1 - - - -
Polygonum persicaria - 1 1 - - - - - - - - - - - - -
Trifolium arvense - - - - - - - - - - - - - - 1 -
RUDERALES
Cuscuta sp. - - - - - - - - - 1 1 1 1 - 2 -
Galium aparine entier estimé - - - - - - - - - - - - 1 - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba mvs. 1 - - - - - - - - - - - - - - -
Poa annua - - - - - - - - - - - - 1 - 2 -
Polygonum aviculare - - - - 1 - - - - - - - - - 1 -
Polygonum lapathifolium - 1 - - - - - - - - - - - - - -
Polygonum lapathifolium/Polygonum persicaria entier estimé - - - - - 1 - - - - - - - - - -
PELOUSAIRES ET PRAIRIALES
Lotus corniculatus entier estimé (CF) - - - - - - - - - - - - - - - 1
Phleum pratense - - - - - - 1 - - - - - - - 1 -
Phleum pratense (CF) - - - - - - - - - - - - - - 2 -
Plantago lanceolata - - - - 1 - - - - - - - - - - -
VEGETATION EN BORDURE DE FORET ET FORET
Carex spicata aggr. - - - - - - - - - - - - - - 1 -
Corylus avellana frg. - - - - - - - - - - - - - - 1 -
Prunus sp. frg. - - - - - - - - - - - - - - 3 -
Quercus sp. frg. - - - - - - - - - - 1 - - - - -
DIVERSES VEGETATIONS
Fabaceae mvs.(CF) - - - 1 - - - - - - - - - - - -
Poaceae mvs. - - - - - - - - - - - - - 1 - 1
non identifié mvs. - - - - - 1 - - - - - 1 4 1 1 -
non identifié frg. - 3 2 - - - - - 2 - - 1 - - - 1





Structure A305 A305 A305 A305 A298 A298 A298 A312 A316 A371 A055 A055 A254
Echantillon EC56 EC55 EC53 EC49 EC61 EC58 EC57 EC72 EC77 EC65 EC15 EC18 EC36
Décapage 8 8 8 8 9 8 8 3 4 - - - -
Ensemble E2 E2 E2 E2 E2-3 E2-3 E2-3 E3 E3 E2 E4 E4 -
Poids tamisé 16,9 30,3 10,5 9,9 13,4 8,0 7,7 10,7 30,5 3,8 12,0 25,0 9,1
Poids étudié 16,9 30,3 10,5 9,9 13,4 8,0 7,7 10,7 30,5 3,8 12,0 25,0 9,1
Tamis 2 mm % étudié 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Tamis 0,5 mm % étudié 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%
Fréquence absolue 12 19 3 9 2 3 2 3 4 9 3 15 55
Effectifs/kg 0,7 0,6 0,3 0,9 0,1 0,4 0,3 0,3 0,1 2,4 0,3 0,6 6,0
PLANTES CULTIVEES
Céréales nobles
Hordeum vulgare - - - - - - - - - - - - 6
Hordeum vulgare imm. - - - - - - - - - - - - 2
Hordeum vulgare entier estimé - - - - - - - - - - - - 1
Triticum dicoccum base d’épillet 2 grains mvs. (cf) - - - - - - - - - - - 1 4
Triticum dicoccum base d’épillet 1 grain/2 grains mvs. (cf) - 1 - - - - - - - - - - -
Triticum dicoccum glume base mvs. (cf) - - - - - - - - - - 1 - 5
Triticum spelta mvs. (cf) - - - - - - - - - - - - 1
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. - 2 - - - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet 2 grains mvs. (cf) - - - - - - - - - - - - 7
Triticum spelta base d’épillet 1 grain mvs. (cf) - - - - - - - - - - - 1 -
Triticum spelta base d’épillet 1 grain/2 grains mvs. (cf) - - - 2 - - - - - - - - -
Triticum spelta base d’épillet & rachis sup 2 grains mvs. 1 - - - - - - - - - - 1 -
Triticum spelta glume base mvs. - - - - - - - - 1 - - - -
Triticum spelta glume base mvs. (cf) - - - - - - - - - - - - 4
Triticum dicoccum/Triticum spelta base d’épillet 1 gr/2 gr mvs. - - - - - - - 1 - 1 - - -
Triticum dicoccum/Triticum spelta glume base mvs. 1 2 - 2 - - - - - - - - 3
Triticum sp. mvs. - - - - - - - - - - - - 4
Triticum sp. entier estimé - - - - - - - - - - - - 4
Cerealia entier estimé 2 1 - 1 1 1 - - 1 1 1 1 9
Cerealia chaume avec entrenoeud 1 - - - - - - - - - - - 1
Cerealia chaume - 2 - 2 - - - - - - - - -
Menues céréales
Panicum miliaceum 1 - - - - - 1 - - - - 1 -
Panicum miliaceum mvs. imm. - - - 1 - - - - - - - - -
Légumineuses
Pisum sativum entier estimé - - - - - - - - - - - - 1
MAUVAISES HERBES DES CULTURES
Avena fatua entier estimé (cf) - - - - - 1 - - - - - - -
Bromus secalinus/Bromus commutatus entier estimé - 1 - - - - - - - - - - -
Bromus sp. entier estimé mvs. - - - - - - - 1 - - - - -
Chenopodiaceae diaspore sans valve mvs. - - 1 - - - - - - - - - -
Chenopodium album - 1 - - - - - - - - - 2 -
Chenopodium album valve sans diaspore - - - - - - - - - - - 1 -
Chenopodium polyspermum - 1 - - - - - - - - - - -
Polygonum convolvulus diaspore sans valve mvs. (CF) - 1 - - - - - - - - - 1 -
Polygonum persicaria - - - - 1 - - - - - - - -
Polygonum persicaria valve sans diaspore - 1 - - - - - - - - - - -
Vicia angustifolia entier estimé 1 - - - - - - - - - - - -
Vicia hirsuta entier estimé - - - - - - 1 - - - - - -
Vicia hirsuta entier estimé (cf) - - - - - - - - - - - 1 -






Cuscuta sp. - - - - - - - - - 1 - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba entier estimé - - - - - - - - 1 - - - -
Melilotus officinalis/Melilotus alba mvs. - - - - - - - - - - - 1 -
Melilotus officinalis/Melilotus alba mvs. (CF) - - - - - - - - - 1 - - -
Polygonum lapathifolium/P. persicaria diaspore sans valve mvs. (cf) - 1 - - - - - - - - - - -
Polygonum lapathifolium/P. persicaria entier estimé - - - 1 - - - - - - - - -
PELOUSAIRES ET PRAIRIALES
Galium verum (cf) - - - - - - - - - 1 - - -
Medicago lupulina - 1 - - - - - - - - - - -
Phleum pratense (CF) 1 - - - - - - - - - - - 1
Phleum pratense entier estimé (CF) - - - - - - - - 1 - - - -
Plantago lanceolata 1 2 - - - - - - - - - 1 -
Poa pratensis/Poa trivialis/Poa nemoralis - - - - - - - - - - - - 1
Rumex acetosella - - - - - - - - - 1 - - -
VEGETATION EN BORDURE DE FORET ET FORET
Corylus avellana frg. 1 - - - - - - - - - - - -
Pirus malus frg. - - - - - 1 - - - 1 - - -
Sambucus nigra 1 - - - - - - - - - - - -
DIVERSES VEGETATIONS
Apiaceae mvs. (CF) - - - - - - - - - - - - -
Asteraceae mvs. (CF) - - - - - - - - - - - - -
Brassicaceae mvs. (CF) 1 - - - - - - - - - - - -
Caryophyllaceae mvs. (CF) - - - - - - - - - - - 1 -
Cyperaceae mvs. (CF) - - - - - - - - - - - - -
Fabaceae mvs. (CF) - - 1 - - - - - - - - - -
Poaceae mvs. - - - - - - - - - - - - 1
non identifié mvs. - 2 1 - - - - - - - 1 2 -
non identifié frg. - - - - - - - 1 - 2 - 1 -
Cenococcum geospermum - - - - - - - - 1 1 - 1 -
294
Tableau 4 Biométrie des céréales de Prez-vers-Siviriez et de deux sites Bronze moyen du Plateau suisse
effectif mesuré Longeur largeur épaisseur L. / l. L. / ép. l. / ép.
(mm) (mm) (mm)
Triticum spelta
Prez-vers-Siviriez FR 100 5,4 2,8 2,2 1,96 2,46 1,26
Bz récent (4,5-6,5) (2,2-3,5) (1,7-2,8) (1,55-2,50) (1,92-3,12) (1,00-1,47)
Toos-Waldi  TG 76 5,0 3,0 2,3 1,65 2,14 1,30
Bz moyen (Behre 1988) (4,1-5,9) (2,5-3,7) (1,8-3,1) (1,35-2,20) (1,67-2,85) (1,04-1,78)
Cham-Oberwil  ZG 5 4,8 3,0 2,0 1,65 2,49 1,53
Bz moyen (Zibulski 2001) (4,5-5,5) (2,4-3,5) (1,5-2,5) (1,29-1,92) (2,09-3,07) (1,28-2,06)
Triticum dicoccum
Prez-vers-Siviriez -FR 100 5,5 2,9 2,3 1,93 2,40 1,25
Bz récent (4,6-6,4) (2,2-3,5) (1,8-3,1) (1,63-2,32) (1,63-3,33) (0,96-1,48)
Toos-Waldi  TG 100 5,1 2,9 2,5 1,76 2,03 1,15
Bz moyen (Behre 1988) (4,1-6,3) (2,2-3,5) (1,9-3,3) (1,41-2,34) (1,50-2,80) (0,87-1,60)
Cham-Oberwil ZG 5 4,4 2,3 1,9 1,98 2,30 1,18
Bz moyen  (Zibulski 2001) (3,6-5,4) (1,7-2,8) (1,6-2,2) (1,50-2,25) (2,05-2,84) (1,00-1,47)
Triticum monococcum
Prez-vers-Siviriez FR
Bz récent 1 grain 11 5,1 2,0 2,5 2,56 2,08 0,80
(4,2-5,5) (1,5-2,3) (1,8-2,9) (2,30-2,80) (1,83-2,33) (0,70-0,83)
Bz récent 2 grains 26 5,3 2,4 2,0 2,26 2,72 1,21
(4,4-6,9) (1,8-3,3) (1,6-2,6) (1,91-2,78) (2,25-3,44) (0,95-1,68)
Toos-Waldi  TG 18 4,9 2,6 3,3 1,92 1,76 0,92
Bz moyen  (Behre 1988) (3,7-6,1) (2,1-3,3) (2,3-3,5) (1,60-2,48) (1,44-2,04) (0,78-1,11)
Hordeum vulgare
Prez-vers-Siviriez FR 100 5,5 2,8 2,2 2,01 2,04 1,27
Bz récent (3,7-7,3) (1,5-3,5) (1,0-2,9) (1,40-2,58) (1,69-3,70) (0,93-1,56)
Toos-Waldi  TG 100 4,9 3,0 2,4 1,63 2,08 1,28
Bz moyen (Behre 1988) (3,9-5,8) (2,2-3,8) (1,7-3,2) (1,27-2,14) (1,62-2,77) (1,08-1,59)
Cham-Oberwil ZG 9 4,0 2,2 1,7 1,85 2,42 1,31
Bz moyen (Zibulski 2001) (3,3-4,6) (1,7-2,7) (1,1-2,2) (1,62-2,15) (1,91-3,00) (1,00-1,57)
Panicum miliaceum
Prez-vers-Siviriez FR 100 1,9 1,6 1,3 1,22 1,52 1,25
Bz récent (1,2-2,4) (1,0-1,9) (0,8-1,6) (0,80-1,57) (1,00-2,22) (1,00-1,58)
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Alopecurus geniculatus vulpin genouillé
Astragalus glycyphyllos astragale à feuilles de réglisse
Atriplex patula arroche étalée
Atriplex prostrata arroche couchée
Avena fatua folle-avoine
Bromus secalinus / Bromus commutatus brome faux seigle / brome confondu
Carex leporina laiche patte-de-lièvre
Carex spicata agg. laiche en épi
Carex sylvatica laiche des forêts
Cerealia céréale - orge ou blé
Chenopodiaceae chénopodiacées
Chenopodium album chénopode blanc
Chenopodium polyspermum chénopode polysperme
Corylus avellana noisetier
Cuscuta sp. cuscute
Daucus carota carotte sauvage
Digitaria ischaemum digitaire ischème
Echinochloa crus-galli echinochloa pied-de-coq
Festuca sp. fétuque
Galium album gaillet blanc
Galium aparine gaillet gratteron
Galium uliginosum gaillet aquatique
Galium verum gaillet jaune
Holcus lanatus houque laineuse
Hordeum vulgare orge 4-6 rangs
Knautia arvensis knautie des champs
Lapsana communis lapsane commune
Lens culinaris lentille comestible
Lotus corniculatus lotier corniculé
Lotus pedunculatus lotier pédonculé
Luzula luzuloides luzule fausse luzule
Medicago lupulina luzerne lupuline
Melilotus officinalis / alba mélilot officinal / mélilot blanc
Origanum vulgare origan vulgaire
Panicum miliaceum millet commun
Phleum pratense fléole des prés
Pimpinella saxifraga boucage saxifrage
Pirus malus pommier sauvage
Pisum sativum pois cultivé
Plantago lanceolata plantain lancéolé
Plantago major grand plantain
Poa annua paturin annuel
Poa pratensis / Poa trivialis / Poa nemoralis paturin des prés / paturin commun / paturin des bois
Polygonum aviculare renouée des oiseaux
Polygonum convolvulus vrillée faux liseron
Polygonum lapathifolium renouée à feuilles de patience
Polygonum lapathifolium / Polygonum persicaria renouée à feuilles de patience / renouée persicaire
Polygonum persicaria renouée persicaire
Prunella vulgaris brunelle vulgaire
Prunus sp. prunier
Quercus sp. chêne
Rumex acetosella rumex petite oseille
Rumex crispus rumex crépu
Rumex sanguineus / Rumex conglomeratus rumex sanguin / rumex aggloméré
Sambucus ebulus sureau yèble
Sambucus nigra sureau noir
Sambucus sp. sureau
Setaria glauca sétaire glauque
Setaria viridis / Setaria verticillata sétaire verte / sétaire verticillée
Stellaria media stellaire intermédiaire
Thlaspi arvense tabouret des champs
Thymus serpyllum thym serpolet
Trifolium arvense pied de lièvre
Trifolium hybridum trèfle hybride
Trifolium repens trèfle rampant
Triticum sp. blé
Triticum dicoccum blé - amidonnier
Triticum monococcum blé - engrain
Triticum spelta blé - épeautre
Urtica dioica ortie dioïque
Valerianella dentata valérianelle dentée
Vicia angustifolia vesce
Vicia faba vesce fève
Vicia hirsuta vesce hérissée
Index alphabétique des noms latins et français des taxons présents dans les
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